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MONSEIGNEUR PHILIBERT DE BRUILLARD
Monseigneur ,
Encouragé par yotre bienveillance et guidé par vos conseils, j'ai écrit la vie de saint Hugues, l'un de vos plus illustres prédécesseurs. J'y ai ajouté une biographie de Hugues II, qui lui succéda et qui fut ensuite promu à l'archevêché de Vienne, à la place d'Humbert premier ; enfin j'ai terminé ce livre par une notice chronologique sur les évêques de Grenoble. Leur glorieuse liste commence par Domnin, à qui nos pères ont décerné un culte public, et finit par vous, Monseigneur, qui, par votre sagesse administrative et votre haute piété, rappelez les vertus des prélats dont s'honora le plus l'église de France. En mettant à vos pieds ce faible essai sur l'histoire
ecclésiastique de votre diocèse, je vous supplie, Monseigneur, de lui accorder une part de cette indulgence dont la source est si abondante dans votre cœur. J'ose espérer que les bonnes intentions de l'auteur vous feront excuser les imperfections de l'ouvrage, et que vous trouverez au moins, dans les consciencieuses recherches dont il est le fruit, un recueil utile de matériaux pour faire un ouvrage plus complet sur un sujet si intéressant pour tous les habitants de notre contrée.
Je suis avec respect , Monseigneur ,
de votre Grandeur,
le très-humble et tres-obéissant serviteur.
Albert Du BOYS, ancien magistrat.
Grenoble, juin 1837.
31 illondicur 2Ubrrt Du 0uu*.
Monsieur ,
Le sujet que vous avez choisi pour occuper utilement vos honorables loisirs ne peut quenVintéresser vivement. D'après ce que je connais de votre travail, je suis assuré d'avance qu'il ne méritera pas seulement des encouragements, mais aussi des félicitations.
La vie de saint Hugues, la biographie de Hugues //, la notice chronologique sur les évêgues de Grenoble , formeront une galerie de tableaux qui parleront à mon cœur. Heureux si je parviens à suivre de loin des modèles que je voudrais parfaitement imiter !
Les habitants de la contrée vous sauront gré de votre pieuse entreprise , et ils applaudiront à la manière dont vous l'aurez exécutée.
J'accepte avec plaisir et reconnaissance le fruit de vos recherches et de vos travaux.
Recevez l'assurance des sentiments distingués avec lesquels j'ai l'honneur d'être,
Monsieur ,
Votre très-affectionné serviteur.
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La vie politique de saint Hugues peut servir à fournir de précieux matériaux pour l'histoire de notre ville et de notre province; c'est pendant son épiscopat que commença à se former, sous la première race des dauphins , comtes d°Albon , la province de Daupbiné, à laquelle nous rattachent toutes nos traditions domestiques , tous nos sentiments de patriotisme local.
Or, pour bien apprécier le caractère et les actions de saint Hugues , il est nécessaire de jeter un coup d'œil rapide sur l'histoire de la ville et du diocèse qu'il fut appelé à régir , ainsi que sur l'état social au milieu duquel il se trouva placé.
Grenoble , qui dépendait du territoire des Voconces(1), fut connue d'abord sous le nom de Cularo , puis sous celui de Gatianopolis. Après la conquête de FAllobrogie par les Romains , Cularo fit partie de la Gaule narbonnaise et ensuite de la province Viennoise ; ville de second ou troisième ordre et d'une importance très -inférieure à celle d'Arles, de Vienne ou de Lyon , elle fut cependant mise au rang des municipes(2). En
(1) Peuple dépendant des Ailobroges.
(2) M. de Savigny, l'un des critiques les plus profonds et les plus judicieux de l' Allemagne moderne, dit, dans son Histoire du droit romain au moyen âge, que très-peu de villes dans les Gaules jouissaient du jus italicum, ou des privilèges attachés aux municipes ou colonies de l'Italie; ces privilèges principaux étaient : 1° le domaine quiritaire des immeubles, et par conséquent la capacité de la mancipation, de l'usucapion et de la vindication ; 2° l'exemption de la capitation ; 3° l'organisation indépendante des cités italiennes et un droit de juridiction réelle donné auxduumvirs, quartuumvirs , quinquennales ou édiles. Plus loin M. de Savigny ajoute : <r Quand , dans les inscriptions d'une ville provinciale, on trouve le titre d'une magistrature italique, du duum virât par exemple, je
cette qualité, elle avait un corps d'administrateurs et de juges , ordo decurionum , curia, ordo mtmicipalis ; ce corps était présidé par des duumvirs.
Les duumvirs étaient chargés du recouvrement des deniers publics et de la levée des troupes ; ils réunissaient les attributions administratives aux attributions judiciaires, et embrassaient l'intendance suprême de toutes les parties du gouvernement municipal. Leur pouvoir pouvait se comparer à
regarde cette circonstance comme une trace certaine du jus italicum. » Or, à Grenoble , nous avons trouvé parmi nos inscriptions monumentales celle-ci, qui était autrefois dans la rue Saint-Jacques :
T. CASSIO
MANSUETO
FLABflNI VIBB.
SCBIB AED.
HT. IYH. DIC. , etc.
Il résulte de là que le grenoblois Gassius avait été flamine, scribe, édile etduumvir, revêtu d'une juridiction réelle , D. V.juridicundo.
Grenoble possédait encore , comme le prouve cette inscription et plusieurs autres, des (lamines et un collège de prêtres augustaux.
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celui du consulat romain avant la création delapréture.
Les jugements des décurions , présidés par les duumvirs , relevaient , pour les causes civiles les plus importantes , du lieutenant ou gouverneur impérial établi à Vienne, qui était la capitale de la province.
Vers le milieu du IV 0 siècle de l'ère chrétienne (1), il s'établit encore dans les villes des magistrats connus sous le nom de defensor es. C'étaient des espèces de tribuns choisis par le peuple parmi les plébéiens , et en dehors des décurions. Cette charge , d'abord essentiellement temporaire, devint ensuite quinquennale. Justinien en fixa plus tard la durée à deux ans (2); elle acquit une grande importance dans les villes de province autres que les municipes. Là surtout où il n'y avait pas de duumvirat , les defensores ne se bornèrent pas à protéger leurs concitoyens contre l'oppression des lieutenants impériaux et de leurs délégués;
(1) L. 1, Cod., de defensor.
(2) L. 4, Cod,, de defensor.
ils exerçèrent de plus une juridiction volontaire et contentieuse en matière civile , et furent chargés de l'instruction des affaires criminelles.
Cette institution dut exister à Grenoble , mais sans y prendre autant d'extension que dans les autres cités des Gaules qui n'étaient pas des municipes. Les causes criminelles furent de bonne heure soustraites à la juridiction municipale , pour être soumises à celle des agents de l'empereur. Il est probable encore que Grenoble possédait des compagnies d'artisans, organisés en collèges particuliers , suivant le fameux édit de Septime Sévère, auquel je crois qu'on doit faire remonter l'origine des corporations du moyen âge.
Dans lescampagnes , les Romains établirent un grand nombre de forts ( castella) , pour contenir la turbulence indomptable des Voconces et des Allobroges. Les soldats et officiers recevaient, dans le territoire protégé par ces forts, des bénéfices révocables, qui étaient pour ainsi dire des suppléments de solde en propriétés.
Quand les Bourguignons firent invasion dans cette partie des Gaules, ils s'emparèrent de ces bénéfices, qu'ils rendirent viagers, et procédèrent au partage des autres terres de la manière suivante : ils recurent la moitié des cours et jardins (4) , les deux tiers des terres labourées et le tiers des esclaves (2); les forêts restèrent en commun (3). Les hommes libres bourguignons qui se présentèrent plus tard ne reçurent que la moitié des terres sans esclaves (4); les affranchis bourguignons un tiers (5). Le Romain et le Bourguignon s'appelaient réciproquement hospes , et habitaient , à ce qu'il paraît , les mêmes logements , dans les manses ainsi partagées. Mais les Bourguignons , comme tous les Germains, s'établirent rarement dans les villes (6) , dont le séjour leur était
(1) Lex Burgundiœ, lit. 54, § 3.
(2) Id., id., § 1.
(3) Id. t lit. 13, § 67.
(4) Lex Burg. addit. 2, liv. 2.
(5) Lex Burg., tit. 57.
(6) Savigny, Hist. du droit romain , tome 1 er , p. 228 et 229.
odieux. Aussi les Gallo-Romains purent s'y agglomérer sans être inquiétés ; ils continuèrent de jouir de leurs institutions municipales et de presque tous les privilèges qui y étaient attachés ; seulement les comités des Bourguignons remplacèrent les lieutenants impériaux ou redores des Romains, et eurent aussi leurs délégués qui se mêlèrent aux magistrats municipaux.
Il paraît même que le sort des décurions , dont la responsabilité était devenue si onéreuse sous la domination romaine , s'adoucit beaucoup sous l'empire des Germains.
Tous les historiens ont remarqué que les Bourguignons , quoique ariens , eurent une grande tolérance pour la religion des vaincus (4 ). Cette tolérance s'étendit de la religion à l'administration et au gouvernement:
plus que tous les autres Germains , ils lais-
(1) A la différence des Visigoths ariens, qui furent au contraire intolérants et persécuteurs dans le midi des Gaules. Montesquieu, liv. 28, chap. 1, fait aussi remarquer que les Bourguignons donnèrent aux Romains des lois douces et impartiales.
sèrent chacun libre de suivre ses lois et ses usages. Les Gaulois continuèrent donc, sous leur domination , à se régir par la loi romaine, et leur existence sociale n'eut pas à subir de trop brusques révolutions (1).
Cependant les rois francs , qui étaient catholiques, parvinrent, à la faveur de la popularité que leur donnait leur orthodoxie , à expulser les rois bourguignons et à se mettre à leur place ; mais il n'y eut pas de nouveau partage par suite de ce changement de dynastie. Les Francs acceptèrent Tordre qu'ils trouvèrent établi dans cette partie des Gaules , où la conquête avait été moins brutale et moins destructive que dans celle qu'ils avaient envahie sous la conduite de Clovis.
Plusieurs invasions , celle des Lombards
(1) Le droit bourguignon continua à subsister en Bourgogne comme droit personnel. Il existait encore au temps de Louis-le-Débonnaire, à qui Agobardus conseillait, en 840, d'imposer le droit franc aux derniers sectateurs du droit bourguignon. (Savigny , Hist. du droit romain, t. 2, p. 8.)
et celle des Hongres , passèrent comme des orages sur l'ancienne province Viennoise(1 ); celle des Sarrasins qui réussirent à s'établir dans les Alpes cottiennes, et qui même, suivant quelques auteurs (2), prirent et occupèrent momentanément Grenoble, laissa des traces plus durables de ses victoires et de ses ravages.
Dans les neuvième et dixième siècles , les Normands débarquèrent sur les côtes de Provence , et poussèrent assez loin leurs excursions et leurs brigandages en remontant les rives du Rhône.
Pendant que ces invasions se multipliaient sur tous les points de l'empire de Charlemagne, les faibles successeurs de ce grand
(1) Voir le manuscrit de Raymond Juvénis sur l'histoire du Dauphiné, et r Histoire des Hautes-Alpes, par M. de Ladoucetle, ancien préfet.
(2) Chorier et Valbonnays admettent ce fait $ la plupart des critiques modernes rejettent et révoquent surtout en doute la nécessité prétendue où auraient été les évêques de Grenoble de quitter leur siège pendant plus de cent ans. J'ai traité ailleurs cette question historique.
monarque dépeçaient son vaste héritage et ne savaient pas le défendre. Les populations pillées et décimées se réfugiaient autour des abbayes ou des châteaux fortifiés , et demandaient asile ou protection aux grands bénéficiers qui s'y renfermaient ; ces bénéficiera, faisant acheter chèrement leurs services aux princes qui les réclamaient , finirent par obtenir la reconnaissance légale (1) de l'hérédité de leurs fiefs, déjà établie en fait depuis plus d'un siècle.
Les églises des évêchés et des monastères arrachaient également à l'autorité royale ou impériale des concessions à perpétuité ; et c'est ainsi que la féodalité s'assit sur les ruines de la royauté carlovingienne.
Parmi les suzerainetés indépendantes qui se formèrent sous les successeurs de Charlemagne , l'histoire signale celle de Bozon , qui se composa un royaume de l'ancienne province Viennoise et d'une partie de la Bourgogne de Gondebaud.
Bozon , étant gouverneur de cette partie
(1) Sous Charles-le Chauve, à l'assemblée de Kiercy.
des Gaules , avait épousé Hermengarde, fille de l'empereur Louis II. Ce mariage exalta son ambition et lui fit rêver une couronne.
Il s'était montré comme le rempart de la population confiée à ses soins , contre les Normands, les Hongres et les Sarrasins; il s'était rendu le pape favorable par d'adroites flatteries. Les seigneurs, et surtout les évêques de son duché, s'étaient attachés à lui comme à un appui indispensable et tutélaire ; ils cédèrent donc sans peine aux instigations secrètes du pape Jean VIII , et à celles de l'ambitieuse Hermengarde, qui,née sur le trône, faisait les plus grands efforts pour y remonter. Pendant que les deux fils de Louis-le-Bègue , Louis III et Carloman , se disputaient la France occidentale , une assemblée de seigneurs et de prélats se réunissait à Mantaille, dans la commune d'Anneyran , à six lieues au midi de Vienne (1 ) ; là, cette assemblée, présidée par Otram , archevêque de Vienne , offrit la couronne au
(1) Voir YHistoire de Vienne, de M. Mermet, p. 210 et suivantes.
duc Bozon, en lui traçant avec noblesse les devoirs de la royauté , et lui demandant de jurer de les remplir. Bozon répondit avec une apparente humilité , et fit toutes les promesses que Ton exigeait de lui. Après avoir lu sa réponse , l'assemblée, composée de six archevêques , de dix-sept évéques (1 ) et de quelques seigneurs , rendit , le 15 octobre 879 , un décret par lequel elle déclarait élire pour roi le duc Bozon.
Il est à remarquer que dans cette assemblée , les évêques eurent la plus grande part à l'élection du nouveau roi. Ce fait mérite l'attention des historiens , parce qu'il prouve l'extension que prenait le pouvoir ecclésiastique. Aussi les grands bénéficiers et les possesseurs de fiefs ne dédaignaient plus , comme le faisaient autrefois les Francs , de
(1) Simul cum primoribus, dit l'acle d'élection. Les archevêques étaient : Otram, de Vienne; Aurélien, de Lyon; Teutram, de la Tarentaise ; Robert, d'Aix; Rostaing, d'Arles, etThéodoric, de Besançon. Les évêques étaient : Rodbert, de Valence ; Bernard , de Grenoble; Hélias, de Vaison; Hémico, de Die; Adalbert, de Maurienne; Bipaco, de Gap, etc.
rechercher les épiscopats et les abbayes , qui avaient été long-temps presque exclusivement possédés par les familles d'origine gauloise.
En 890 , après la mort de Bozon , un nouveau concile s'assembla à Valence (1) pour donner la couronne au jeune prince Louis, fils de ce monarque, sous la tutelle d'Hermengarde et du duc Richard; ce concile ne fut composé , cette fois , que d'archevêques et d'évêques; ce fut donc un nouveau pas fait par le pouvoir épiscopal.
On comprend qu'après avoir exercé le droit d'élire des rois , les évêques virent croître dans leurs diocèses respectifs leur crédit et leur autorité ; il leur fut d'ailleurs facile d'obtenir de la royauté , qu'ils avaient mise sous leur dépendance , toutes les concessions et toutes les grâces qu'ils pouvaient désirer. C'est à cette époque qu'il faut faire remonter la suzeraineté dont jouissaient les évéques de Grenoble (2) sur tout le Grai-
(1) Hist.de l'Eglise de Vienne, parMaupertuis, p U5
(2) Ils n'avaient conservé d'autre acte de concession
sivaudan, avant que les comtes d'Albon, le fer à la main , en eussent exigé le partage.
Tous les rois de Bourgogne, dans les neuvième et dixième siècles , se distinguèrent par leurs libéralités envers les évêques à qui ils devaient la création de leur couronne ; mais nul ne se montra plus prodigue envers le haut clergé et les monastères que Rodolphe III , dit le Fainéant , fils de Conrad-le- Pacifique. Cependant , son exemple ne fut pas imité par les seigneurs de son royaume qui , presque partout , rançonnaient sans pitié les gens d'église. Un concile qui eut lieu à Anse, en 995 (1 ) , la deuxième année du règne de Rodolphe III , se plaint de ces hommes inquiets et avides , qui envahissent les biens ecclésiastiques , et qui vont
que celui du comté de Salmoirenc, fait par Bozon , et confirmé, en 894, par l'empereur Louis. Encore saint Hugues n'eut pas connaissance de cet acte, lors de ses démêlés avec l'archevêque de Vienne.
(1) Histoire de la sainte Eglise de Vienne, par Gharvet, p. 268.
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jusqu'à ruiner des églises par leurs violences.
La féodalité guerrière commençait donc à entrer en lutte avec la féodalité mitrée.
Quand Rodolphe-le-Fainéant eut laissé ses états à l'empereur Conrad , ces deux puissances se trouvèrent en face Tune de l'autre, sans qu'il y eût auprès d'elles un roi qui pût leur servir d'arbitre et de médiateur.
L'empereur Conrad, dont la minorité fut d'ailleurs longue et orageuse , n'y eut qu'une autorité lointaine et nominale , qui n'empêcha pas de sentir la privation d'un souverain particulier dans l'étendue de l'ancien royaume de Bourgogne. Les empereurs Henri III et Henri IV, souvent frappés d'anathèmes pontificaux , y virent leur pouvoir plus d'une fois contesté. Aussi on trouve dans de vieilles chartes de ce temps ces mots significatifs : Déficiente Burgundiœ rege{\ ) , regem expectando (2).
(1) Acte 10 du premier Cartulaire de saint Hugues. Cet acte est de 1057, et par conséquent de beaucoup antérieur à son épiscopat.
(2) Dominum adorando, regem expectando; acte
Cependant, pour protester en quelque sorte de leur souveraineté et en empêcher la prescription , les empereurs voulurent opposer à plusieurs grands vassaux , et entre autres à ceux qui avaient pris le titre de comte de Bourgogne , des recteurs ou gouverneurs, à qui ils déléguèrent leur autorité sur l'ancien royaume de Rodolphe.
C'est à un duc de Zoeringhen qu'ils conférèrent vers le milieu du onzième siècle , ce titre usité sous l'empire romain. Une pareille mesure ne fit qu'augmenter les troubles et l'anarchie, sans rien ajouter à la puissance impériale; peut-être que les empereurs, après qu'ils eurent fait cette nomination , en redoutèrent les conséquences et ne donnèrent pas à leur recteur les moyens de se rendre totalement maître d'un pays dont l'usurpateur Bozon s'était fait un royaume : l'exemple de l'heureuse
13 du premier Cart. de saint Hugues. Ces paroles prouvent que l'évêque Arlhaud , de qui est cet acte et qui vécut jusqu'en 1060, ne reconnaissait pas l'autorité de l'empereur Henri ÏV, dans son diocèse de Grenoble.
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ambition de ce seigneur pouvait les tenir en méfiance. Quoi qu'il en soit, après avoir succédé à la vaine dignité que lui avaient transmise ses pères , Berthold , duc de Zoeringhen, voyant qu'il ne pourrait jamais acquérir quelque autorité réelle en Bourgogne , vendit à Guigues , dauphin en 1 1 55 , avec le consentement de l'empereur Frédéric , tous les droits qu'il pouvait avoir sur la province de Viennois.
D'un autre côté , pour faire encore acte de souveraineté dans leur province de Bourgogne , les empereurs conférèrent souvent des titres féodaux et impériaux à des seigneurs établis héréditairement dans le pays(1 ), ainsi qu'aux archevêques etévêques,
(1) Les sires de Vienne ou seigneurs du Viennois prétendaient descendre des rois de Bourgogne par Gcrberge, fille du roi Conrad. Le premier qui porta le titre de comte fut Othe-Guillaume; il s'établit dans le Méconnais ou dans la Haute-Bourgogne, après avoir été adopté par le duc Henri de Bourgogne, second mari de sa mère et petit-fils de Hugues-le-Grand , comte de Paris. Beynard, son fils, prit le nom de Màcon et de Bourgogne; le fils de Reynard fut
à qui ils reconnurent une autorité temporelle dans leurs diocèses , sous la réserve de Thommage , en qualité de grands vassaux de l'empire.
Cette position singulière de l'ancien royaume de Bourgogne, laquelle n'a jamais été bien caractérisée par les historiens et les publicistes , peut jeter un grand jour sur les origines du Dauphiné et servir à expliquer ce qu'il y eut de particulier dans le régime féodal de cette province.
Dans les autres portions de la France , en Flandre , en Champagne , en Aquitaine , etc. , il y avait un seul comte ou un seul duc qui
Guillaume, surnommé Tête-Hardie, qui fut le père du comte Etienne et de Guy, d'abord archevêque devienne, puis pape, sous le nom de Calixte II, ainsi que nous le verrons dans la vie de saint Hugues.
Il ne parait pas que ces comtes aient eu jamais une grande puissance ni une juridiction bien étendue.
Il y avait encore des ducs de Bourgogne descendant du duc Robert , fils ainé de Robert, roi de France ; ils n'occupaient que le nord de la Bourgogne , qui fut séparé de l'empire, tandis que le midi y resta attaché.
Le midi de la Bourgogne s'appela comté, et le nord prit le nom de duché.
avait acquis l'autorité prépondérante, et de qui tous les autres seigneurs relevaient ; il était, dans la grande chaîne féodale, Panneau qui rattachait à la royauté les vassaux inférieurs, soit laïques, soit ecclésiastiques. Au moment du démembrement de l'ancienne Bourgogne , nous ne voyons rien de semblable dans la partie de ce royaume où se forma plus tard le Dauphiné : aucun seigneur n'y avait une autorité prépondérante et reconnue. Une foule de prélats, de comtes , de possesseurs de fiefs, prétendaient tous relever immédiatement de l'empereur, et par ce moyen, restant indépendants les uns des autres , ils se procuraient des suzerainetés de fait à la faveur de la faiblesse du pouvoir impérial.
De cet état de choses il résulta que beaucoup d'hommes libres purent échapper au servage , et que beaucoup de terres purent rester franches ou de franc-alleu. Le peu d'étendue de juridiction des suzerains ou vassaux immédiats ne leur permit pas les abus de pouvoir , et chacun d'eux se croyait obligé à des ménagements envers les petits propriétaires et les hommes libres , tandis
qu'au contraire , dans le reste de la France , les comtes et ducs avaient réduit à Tétat de serfs presque tous les hommes libres non possesseurs de fiefs, et avaient joint à leurs domaines ou asservi à des tributs et droits féodaux les petites terres isolées appartenant à des propriétaires peu puissants.
Aussi la présomption légale en Dauphiné, sauf preuve contraire (1 ) , était que toutes les terres étaient franches et tous les hxvbitants libres (2). La maxime fameuse nulle terre sans seigneur n'était pas reçue dans cette province , et on n'aurait pas pu lui appliquer la première partie de cet axiome de Chantereau-Lefevre , si juste par rapport à la France en général : Les fiefs y ont asservi les hommes libres et mis en liberté les esclaves.
Outre les vassaux (3) , arrière-vassaux ,
(1) La présomption juris et de jure, comme disent les jurisconsultes.
(2) Gui-Pape, question 307, et Salvaing de Roissieu, Traité des Fiefs ; passim.
(3) Il y avait deux sortes de vassalité, la réelle et
taillables(1)et main-moi tables (2) , il y avait donc en Dauphiné deux classes d'hommes que Ton ne trouvait pas communément dans les autres provinces de France. Les uns étaient francs comme étant de race de gens libres et propriétaires de terres allodiales : ceux-là ne devaient ni cens ni hommage au seigneur du territoire (3), mais un simple serment de fidélité. Les autres étaient ceux qui ne prêtaient pas foi et hommage, quoique soumis à des cens ou services.
la personnelle, c'est-à-dire celle qui avait pour cause la tradition des fonds , et celle où Ton n'avait pour motif que de se procurer un protecteur.
(1) Il y avait aussi deux sortes de taillables: les ta il labiés à miséricorde et les taillables dans certains cas seulement. S'ils mouraient sans enfants naturels ou légitimes, les seigneurs recueillaient leurs successions de plein droit ; lorsque des taillables sortaient de la terre de leurs seigneurs et allaient s'établir dans celle d'un autre , le seigneur suivait ses hommes.
(2) Les mains-mortables vivaient libres et mouraient serfs ; ils ne pouvaient pas disposer de leurs biens dont le seigneur était l'héritier de droit.
(3) Gui-Pape, ibidem. — Quand le dauphin André,
Ces deux classes d'hommes étaient particulièrement protégées par les archevêques et évêques, ainsi que par les abbés des monastères. (Test parmi eux que se recrutait surtout la haute cléricature , qui avait la plus grande influence dans Télection des prélats ; et quand un seigneur recherchait
après l'inondation de 1219, organisa avec soin sa justice , et choisit avec discernement ceux qui devaient la rendre en son nom, beaucoup d'hommes libres, quoique résidant sur les terres des divers seigneurs, préférèrent à leurs juridictions particulières la juridiction delphinale et renoncèrent à leurs franchises pour jouir du bénéfice de la justice du prince. Quoiqu'en ait dit M. de Valbonnays , ce ne fut point une iniquité de la part du dauphin André d'accueillir de semblables réclamations.Puisque ces hommes n'étaient dans la dépendance d'aucun seigneur, ils purent bien échanger leurs franchises contre la protection de qui bon leur semblait. On les appela hommes delphinaux, et pour protéger l'exécution de ce contrat contre les empiétements de juridiction et de pouvoir des seigneurs sur les terres desquels ils se trouvaient, les dauphins préposaient des officiers nommes gardiœ ou sauvegardes. Voir Valbonnays, tome 1 er , p. 7, édit. de 1722.
l'épiscopat pour un membre de sa famille , il avait soin de les ménager pour obtenir leurs suffrages.
La haute puissance du clergé , dans l'ancien royaume de bourgogne , fut favorable à la conservation de cette classe d'hommes libres, qui fixa principalement sa résidence dans les grandes cités épiscopales ou dans les petites villes qui s'élevaient à l'entour des monastères. Ainsi , on put y voir les Francs ou Bourguignons libres, mais non possesseurs de fiefs , s'y allier aux anciennes familles curiales et sénatoriales des Gaulois, et y former le noyau de ce qu'on appela plus tard la haute bourgeoisie; tandis que les collèges des artisans, fondés par Septime Sévère , reprenant une nouvelle vie sous les ailes de la religion , donnaient de temps en temps accès dans leur sein aux serfs affranchis des seigneurs , et, sous le nom de corporations d'arts et métiers , concouraient d'une manière plus ou moins directe à la nomination des échevins ou consuls et des autres magistrats municipaux.
On voit dans les chartes et registres de
Vienne et de Grenoble , que ces libertés municipales n'ont jamais entièrement cessé d'y exister. Si les évêques avaient le droit de publier des règlements municipaux, les citoyens avaient celui de les accepter ou de les refuser par l'organe de leurs magistrats réunis en corps politique; ils délibéraient sur leurs intérêts et se taxaient pour les dépenses publiques ; ils défendaient quelquefois avec un courage opiniâtre les faibles restes de leurs antiques franchises. Un esprit d'indépendance animait tous les habitants de ces anciens municipes, devenus villes épiscopales; ils combattaient avec persévérance les tentatives d'empiétement sans cesse renouvelées par les comtes et hauts barons du voisinage ; et pour se soustraire aux hommages , tributs ou services que ces seigneurs voulaient leur imposer , ils se courbaient avec empressement sous le sceptre paternel de l'église. Alors, au lieu de cette obéissance qui humilie quand la force l'impose , ils pratiquaient une soumission que la foi pouvait ennoblir et la piété sanctifier.
La garde des clefs de la ville était confiée aux évêques ; ils avaient aussi des droits de diverses sortes , tels que des préférences sur les marchés, les banalités des fours et des moulins, les péages, la leyde (1), etc. La justice se rendait en leur nom; ils pouvaient faire la guerre comme les autres seigneurs ) et malheureusement plus d'un prélat de ce temps abusa de ce droit funeste, si peu en harmonie avec un ministère de paix et de charité.
Or, comme les hommes libres et les artisans ne rencontraient de repos et de protection qu'à l'ombre des églises , ils s'efforçaient de maintenir ces prérogatives du haut clergé , comme les remparts de leurs propres privilèges. Souvent c'était de leurs rangs que sortaient les évéques et les cha-
(1) La leyde était un impôt sur le commerce des grains. Saint Hugues en diminua la rigueur, et racheta une portion de son droit de leyde à des seigneurs à qui ce droit était inféodé ; il prévint par là les rapines et les exactions auxquelles donnait lieu une inféodation tombée entre les mains de petits tyrans féodaux. (Voir l'acte XXXT du deuxième cartulaire. )
noines. Tout citoyen , en entrant dans le sacerdoce , pouvait , grâces à l'élection , aspirer au camail ou à la mître. Quelquefois même des hommes renommés par leur savoir et par leurs vertus, quoique laïques, étaient élevés à l'épiscopat par d'unanimes suffrages; c'était une sorte de magistrature tribunitienne et populaire. Ainsi que plusieurs publicistes l'ont remarqué, « elle » avait remplacé celle des défenseurs , de- » fensores , tombée en désuétude après l'é- » tablissement des Barbares dans les Gaules.
» Elle avait pour mission de défendre les » opprimés , de protéger les faibles et de » s'opposer à tous les abus de pouvoir. >»
Aussi, tous les habitants des villes étaient intéressés à ce que l'autorité de l'évêque se conservât intacte et puissante, car leurs libertés diminuaient à chaque conquête faite par les seigneurs sur cette autorité tutélaire.
Les querelles du pontificat et de l'empire, qui prirent tant de développement sous les papes Alexandre II et Grégoire VII , furent encore assez favorables dans le midi de
l'ancienne Bourgogne à l'autorité temporel le des évêques. Les empereurs, dont le trône était sans cesse ébranlé par les excommunications et des révoltes, furent souvent obligés de s'abaisser humblement devant le Saint-Siège ; et pendant que cette suprématie de la tiare sur les couronnes était ainsi hautement proclamée , le pouvoir des évêques acquérait dans la même proportion une sorte de supériorité morale sur celui des barons. Les seigneurs féodaux de la Bourgogne , qui , pour se débarrasser du joug des empereurs , avaient , de concert avec les prélats, pris parti pour la papauté, s'aperçurent trop tard de la faute qu'ils avaient faite, et cherchèrent à détruire par la force l'influence populaire de leurs dangereux rivaux. Nous en verrons plus d'un exemple dans le cours de cet ouvrage.
Au reste , cet immense accroissement de puissance et de richesse dans le haut clergé produisit un déplorable effet sur la plupart de ses membres : il introduisit parmi eux une effrayante corruption. Vers la fin du onzième siècle, un double danger semblait
menacer l'église catholique. D'un côté , c'étaient la guerre acharnée que lui avait déclarée Henri IV, les efforts de ce prince pour créer un schisme, ses tentatives de persécution contre la papauté et l'épiscopat orthodoxe; d'un autre côté, c'étaient les mauvaises mœurs, la barbarie, l'ignorance du clergé séculier , ennemis domestiques bien plus funestes encore. Cette contagion commençait à se répandre dans beaucoup de monastères , et quelques-uns d'entre eux gardaient seuls encore le précieux dépôt de la piété et du savoir des premiers temps, quand Grégoire VII parut, chargé par la providence d'une grande mission réformatrice, à laquelle il ne faillit pas.
Dans le même temps , au milieu d'une foule de chapitres corrompus, d'évêques simoniaques et sacrilèges , il s'éleva quelques prélats qui , par leur sainteté , leur force d'ame et leur génie, secondèrent admirablement les plans régénérateurs du chef de l'église.
De ce nombre fut saint Hugues , dont j'ai entrepris d'écrire l'histoire.
Il me reste maintenant à indiquer les matériaux qui m'ont servi à composer cet ouvrage.
En compulsant le volumineux recueil des Bollandistes , on trouve une vie de saint Hugues, qui fut écrite en latin dans le douzième siècle par le chartreux Guigues , sur Tordre du pape Innocent II. Ce religieux , qui fut le contemporain et l'ami de notre saint prélat, Ta peint principalement du point de vue pieux et ascétique. Il y a dans cet ouvrage des détails de caractère et de mœurs privées qui sont fort curieux et que rien ne saurait remplacer. Le style en est un peu barbare , et pourtant il ne manque ni de feu , ni d'énergie : il se teint souvent avec bonheur d'une couleur fortement mystique , empruntée aux livres saints.
Mais l'intérêt religieux qui domine dans cette biographie en exclut presque complètement l'intérêt historique. On y rencontre à peine une légère mention des événements politiques dans lesquels Hugues fut appelé à jouer malgré lui un rôle si important. Soit que le solitaire de la chartreuse eût une trop
grande indifférence pour les agitations du monde, auxquelles l'avait soustrait la paix du désert , soit qu'il fût dans la nécessité de voiler une partie de la vérité (1) par ménagement pour les puissances de son temps , il n'a dessiné son héros que de profil , et n'a donné sur sa vie que des notions tout à fait insuffisantes. J'ai donc tâché de compléter cette biographie par des documents puisés dans des chroniques ou histoires inédites du Dauphiné, dans des annales manuscrites de Tordre des chartreux et enfin dans des actes ou cartulaires que saint Hugues et ses successeurs ont recueillis , et qui existent encore à l'évêché de Grenoble (2).
Ces divers manuscrits ont été inconnus à Godescard , comme on peut le voir en tête
(1) Il dit, en parlant de l'ex communication lancée par saint Hugues contre le comte d'Albon : Ut plura taceamus ; il fait assez entendre par là qu'il croyait ne pouvoir pas tout révéler.
(2) Le père général de la Grande-Chartreuse a eu la bonté de mettre à ma disposition tous ses manuscrits, qui m'ont été aussi très-utiles pour la vie de Hugues II.
de sa biographie de saint Hugues , où il cite les sources qui lui ont servi à la composer.
Aussi, il ne fait dans cet ouvrage qu'abréger les Bollandistes, qui ne parlent pas de ce qu'il y a de plus intéressant dans la vie de ce grand saint : de ses luttes avec le comte d'Albon et l'archevêque de Vienne , non plus que des détails de son administration temporelle à Grenoble. De cette manière , en ajoutant quelques traits à la physionomie du grand saint, j'ai pu peindre le grand homme sous toutes ses faces ; enfin , j'ai fait tout ce qui était en mon pouvoir pour élever en l'honneur du plus illustre de nos évêques un monument national , où fussent consignés tous les faits remarquables de sa vie.
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CHAPITRE PREMIER
sauce et premières années de saint Hugues, Mi clérieature et son épiscopat.
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Ule non vano tenuit trcmendam Spiritu scdera proprio ncc ausu :
Sed sacrum jussus domino vocante, Sumpsit honorcm.
(Hymne des vêpres de la fêle de saint Hugues.)
Saint Hugues naquit , en 1 053 , à Châteauneuf-dlsère (1 ) , près de Valence. On raconte que sa vertueuse mère eut une vision prophétique quand elle le portait encore dans son sein : il lui sembla qu'au moment où elle le mettait au monde saint Pierre le prenait dans
(1) Ce village est dominé par une éminence où se trouvent les ruines d'un vieux château, appelé encore aujourd'hui château Saint-Hugues; au bas de ce château est une fontaine à laquelle on attribue des propriétés miraculeuses.
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ses bras et l'élevait au ciel. Frappé de ce présage divin , Odillon , père du jeune Hugues , crut devoir donner les plus grands soins à son éducation.
Il paraît qu'Odillon était d'une de ces anciennes familles curiales des Gaules qui conservaient encore quelque influence dans les villes. C'est parmi ces familles, plus que parmi celles des seigneurs féodaux que le haut clergé s'était principalement recruté dans les premiers siècles qui suivirent les invasions et les conquêtes des barbares du nord.
Odillon avait toujours vécu avec une tempérance admirable, même au milieu de la licence des camps où il avait passé sa jeunesse ; la chasteté de ses mœurs paraissait une sorte de merveille (1 ) , eu égard à la corruption de ce siècle. Par la pente naturelle de sa belle ame et par les lumières de la foi , il s'était préservé de toute faute grave ; on disait qu'il surpassait même la dévotion de beaucoup de religieux ses contemporains (2). La belle vocation de son fils pour le sacerdoce donna à sa vertu un essor
(1) Aliquod monstro similc.
(2) Gui go carthusiensis in vilasancti Hugonis, Bollandistes, t. 9, p. 37.— Voir une petite notice sur Odillon, extraite d'un manuscrit de la Grande-Chartreuse , aux pièces justificatives.
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encore plus élevé. Dans une vieillesse déjà avancée , il prit en tel dégoût les vanités du siècle , que , sans se laisser arrêter par la faiblesse de l'âge , ni par les habitudes d'une vie luxueuse et délicate , il n'hésita pas à s'associer à la vie religieuse dont saint Bruno venait de créer la règle austère dans le désert de la Chartreuse. Il passa les dernières années de sa vie dans l'exercice des pratiques de la piété la plus fervente , et devint par ses vertus l'objet de la vénération générale. Quand il fut parvenu à l'âge de près de cent ans , et qu'il se sentit près de la fin réservée à toute chair, son fils Hugues , déjà évêque de Grenoble , accourut près de lui , et lui administra de ses propres mains l'extréme-onction et la sainte communion (1 ). Le vieillard centenaire s'humilia devant le jeune dignitaire de l'église , il lui demanda sa bénédiction pastorale et lui donna en retour sa bénédiction paternelle ; puis, fortifié et consolé par les éloquentes exhortations de son fils , il mourut dans la paix du Seigneur.
La mère de saint Hugues , qui se distingua par la plus éminente sainteté , mais qui était restée dans le monde , eut aussi le bonheur de jouir , dans ses derniers moments , de la présence désirée de son fils ; comme son époux
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Odillon , elle reçut de lui les secours divins destinés à adoucir le terrible passage du temps à l'éternité.
Dès ses plus tendres années , dit Dorlande (1 ), saint Hugues avait la sagesse de l'âge mûr ; il se livrait peu aux divertissements bruyants de l'enfance avec ses jeunes camarades , il ne s'adonnait pas à la paresse , ne courait pas après les spectacles , et ne recherchait pas les plaisirs profanes ; mais , comme Jésus-Christ enfant , il aimait à se trouver au temple entre les sages et les docteurs.
Il s'empressa de mettre à profit les sacrifices qu'avaient fait ses parents pour lui donner une instruction libérale et supérieure à son siècle. Il conçut un tel goût pour les lettres que , dans le désir de s'y perfectionner , il s'expatria et alla chercher au loin , dans des universités étrangères , les ressources d'éducation qui manquaient dans son pays.
Au bout de quelques années il revint de ses voyages en rapportant beaucoup d'expérience et de savoir , sans y avoir rien perdu de sa pureté et de sa foi. Peu de temps après son retour il fut pourvu d'un canonicat dans l'église de Valence. Dans celte situation nouvelle , il continua de se conserver exempt de toute souillure ,
(1) Chronicon, p. 31.
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quoique forcé de vivre au milieu du monde et dans la société de jeunes gens vicieux et cor* rompus. Fervent dans la prière , assidu aux méditations , exact observateur du jeûne et de l'abstinence , son visage était gai , sa physionomie aimable , son maintien distingué , son abord prévenant , sa conversation facile et brillante ; tout , dans ses manières , respirait l'affabilité et la douceur.
Vers ce temps-là ( en 1 079 ) , l'évêque de Die (1 ) , légat de Grégoire VII , prélat célèbre par l'austérité de ses mœurs , par sa science et par son habileté dans les négociations , vint à passer à Valence , et il y vit le saint dont nous écrivons la vie ; il fut frappé de la noblesse de ses traits, de sa haute stature et de la dignité modeste de son maintien. Il ne tarda pas à s^apercevoir que cet extérieur si distingué et si prévenant n'était que le miroir fidèle des facultés intellectuelles les plus brillantes et des qualités morales les plus élevées. Sa pénétration et son expérience lui firent même découvrir dans le jeune Hugues les indices d'une éminente sainteté , qui ferait un jour la gloire et l'ornement de l'église. Il lui proposa donc, avec la bienveillance la plus affectueuse , de devenir le compagnon des travaux et des combats aposto-
(1) Qui s'appelait aussi Hugues.
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llques auxquels il se livrait sous la direction de l'illustre Grégoire VII. Hugues accepta avec reconnaissance une aussi flatteuse proposition , et il suivit son protecteur en qualité de coopérateur ou de vicaire au concile national d'Avignon. C'est là que les députés de l'église de Grenoble vinrent le demander pour évêque au légat , à la place de Ponce II , qui venait de mourir.
Le légat de Grégoire VII s'empressa de déférer à la demande des députés du chapitre de Grenoble. Hugues n'y obtempéra pas avec la même facilité. Outre que son humilité le portait à se juger indigne d'un tel honneur , il connaissait tous les désordres qu'il aurait à réprimer dans son diocèse et tous les obstacles qu'il aurait à surmonter pour y faire le bien. Son prédécesseur , l'évêque Ponce II , à cause du dérèglement de sa conduite et de son trafic des choses saintes , avait été excommunié par le pape Grégoire.
A la faveur du discrédit où était tombé un pareil prélat , Guigues III , comte d'Albon , avait commis de nombreux empiétements sur les droits attachés à l'évêché de Grenoble.
D'autres seigneurs avaient imité son exemple ; les Sassenage avaient usurpé la totalité des revenus des églises de leurs seigneuries , et Pierre de Morestel était allé jusqu'à insulter publi-
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quement Ponce II , à le frapper avec violence et à le contraindre de lui céder des terres considérables.
Sous ce même évêque , les chanoines de Grenoble avaient cessé de s'astreindre à vivre en communauté , suivant la réforme introduite par Codeyraud , évêque de Metz ; leurs mœurs mêmes n'étaient pas à l'abri du reproche , non plus que celles du reste du clergé. Enfin, le diocèse de Grenoble se trouvait alors dans un état complet de désorganisation temporelle et spirituelle, et il n'e3t pas bien étonnant que le jeune Hugues , qui n'avait alors que vingt-sept ans , reculât devant la difficulté de la tâche immense qu'il aurait à s'imposer , si dans de pareilles circonstances il acceptait le poste éclatant et périlleux de l'épiscopat (1 ). Cependant le légat du pape , son conseil et son protecteur , sut dissiper ses craintes , et l'engagea à ne pas déserter la mission à laquelle la providence semblait l'appeler ; puis il lui conféra tous les ordres sacrés jusqu'à l'épiscopat exclusivement. Varmond ou Guermond occupait alors le siège archiépiscopal de Vienne, dont l'évêché de Grenoble était sunragant. Ce prélat passait pour simoniaque , et avait même été excommunié
(1) Guigo carthusicnsis , cap. 2; Bollandîstes , mois d'avril, 1. 1.
comme tel par le souverain pontife. Le nouvel évêque ne voulut pas devoir Fonction sainte à des mains qu'il croyait impures , il alla à Rome la demander à Grégoire VII (1 ).
Durant le cours de ce voyage , Hugues fut assailli par des sensations violentes ; découragé par ces pénibles épreuves , pénétré profondément de l'idée de sa faiblesse, il résolut d'abord de se dérober aux saintes et augustes fonctions auxquelles il était appelé. Puis Dieu lui inspira de confier ses scrupules au pape Grégoire. Ce dernier ne vit dans les alarmes et les hésitations du jeune Hugues qu'un témoignage non suspect d^ne foi ardente et d'une conscience timorée : il lui voua dès-lors toute son estime et lui donna toute sa confiance ; car il découvrait en lui un coopéra te ur futur de son grand œuvre de réforme morale et religieuse , un évêque qui porterait la mître comme lui-même portait la tiare , et qui saurait unir l'héroïsme de la fermeté dans le péril à l'héroïsme de la charité dans le triomphe. Il le rassura donc et l'encouragea par des paroles pleines de feu et d'onction; il lui cita l'exemple des plus
(1) Suivant Mabillon , saint Hugues fut élu en 1079 et consacré Tannée suivante. Pagi et d'autres auteurs rccommandables placent cette élection dans la même année 1080; trois autres prélats furent élus en même temps que saint Hugues au concile d'Avignon.
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grands serviteurs de Dieu qui avaient passé aussi par les épreuves des tentations terrestres ; il lui fit entrevoir le vaste plan de régénération auquel il s'associait; enfin il lui fit reconnaître qu'il y avait quelque chose de presque miraculeux dans la nomination d'un évêque ferme , pieux et chaste , faite par un clergé corrompu, qui aurait dû craindre de trouver en lui un réformateur (1 ).
Saint Hugues sentit alors le baume fortifiant des consolations célestes descendre dans son cœur ; il résolut de ne plus résister à ce qui paraissait être une invitation divine ; mais comme il avait peu de ressources pécuniaires , la comtesse Malhilde , qui fut , comme on sait , la courageuse auxiliaire de Grégoire VII dans toutes les attaques et toutes les traverses que ce pontife eut à essuyer , se chargea d'être la protectrice du jeune Hugues ; elle lui fournit le bâton pastoral et les ornements épiscopaux ; elle y ajouta le don précieux, dans ces temps barbares, d'un exemplaire des psaumes avec
(1) Voici comment M. Barthélémy , dans son histoire inédite du Dauphiné , explique cette nomination : « Par son » excommunication méritée , Ponce II avait attiré à l'église » de Grenoble l'indignation de Rome. Il était important de » s'en ménager la bienveillance. Hugues avait l'affection du » légat de Grégoire VII ; tel fut sans doute l'unique motif » qu'eurent en vue les chanoines de Grenoble, etc. »
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des commentaires de saint Augustin et de saint Ambroise. Quand Hugues fut ainsi pourvu de tout ce qui lui était nécessaire , il s'empressa de recevoir des mains du grand Grégoire VII la consécration épiscopale; puis il se rendit dans son diocèse. Là , il embrassa avec ardeur la vie pleine de combats et de travaux à laquelle il s'était dévoué. Des difficultés de tout genre l'attendaient au seuil même de cette existence nouvelle ; et d'abord des difficultés matérielles : tous les revenus de l'épi»* copat avaient été dissipés par ses prédécesseurs ; il ne voulait pas subvenir aux besoins qu'il éprouvait par des emprunts usuraires , ni par des exactions odieuses ; il se vit donc réduit pendant quelques années à une gêne qui ressemblait à la misère , au sein même de son palais épiscopal , et il ne put rétablir que lentement les affaires temporelles de son église. Mais ce n'est pas ce genre de difficultés qui offrit le plus d'obstacles à son zèle : il eut à lutter incessamment contre les abus , l'immoralité et les scandales dont nous avons tout à l'heure esquissé le tableau. Avec quelle ardeur et quelle vigilance il poursuivit de la verge de son éloquente parole les vices de son peuple et de son clergé ! Par combien de courses et de fatigues apostoliques ne consuma-t-il pas sa vie ! et à tous ses travaux combien il joignit de
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veilles , de jeûnes , de prières , de gémissements et de larmes pour attirer sur ses ouailles la miséricordieuse propitiation du Seigneur ! Une si admirable conduite porta d'abord quelques fruits , quoique incomplets et peu abondants (1080).
Nous avons dit qu'à l'exemple de beaucoup d'autres seigneurs , les barons de Sassenage s'étaient emparés des revenus des églises situées dans leurs seigneuries. Le concile de Latran avait prononcé anatbème contre les injustes détenteurs des biens ecclésiastiques. Hugues n'avait pas craint de faire retentir les foudres de l'église lancés contre les puissants seigneurs de son diocèse ; mais tempérant la sévérité des censures ecclésiastiques par la douceur d'un langage insinuant et persuasif, il sut attirer à Dieu et exciter au repentir quelquesuns de ceux qui se trouvaient atteints par les excommunications de l'église. De ce nombre furent Hector de Sassenage et Cana, son épouse. La conversion de ces deux grands personnages fut accompagnée d'une éclatante solennité, que saint Hugues crut devoir leur imposer comme l'expiation nécessaire d'un long scandale. Le sire de Sassenage dut se rendre avec sa femme et ses enfants dans la chapelle de Saint-Vincent, attenante à la cathédrale. Là, il lui fut imposé une formule de pénitence publique , dans
laquelle il déclarait que, voulant employer un remède salutaire pour guérir les plaies de son ame , il avait songé à suivre le précepte de l'Evangile , qui ordonne de se faire , au moyen des richesses injustement acquises , des amis et des protecteurs auprès de Dieu (1). Par cette tournure adroite , Hugues avait évité à son illustre pénitent la douloureuse nécessité d'accuser ses pères d'usurpations et de violences ; il lui avait sauvé le mot humiliant de restitution. Ensuite, en présence de l'Evangile, placé sur l'autel , devant une foule immense et entouré du clergé de la cathédrale , Hector de Sassenage jura de remettre à l'évêque de Grenoble et à ses successeurs diverses églises dépendant de la baronnie de Sassenage , avec le tiers des dîmes qui y étaient attachées.
Ce beau succès du jeune Hugues , dont son biographe contemporain ne parle pas et dont nous avons retrouvé les traces authentiques dans un acte du temps , ce noble triomphe de l'intelligence sur la force brutale ne suflit pas pour consoler le saint prélat d'une foule d'autres tentatives infructueuses , ni pour compenser dans son cœur les dégoûts nombreux
(1) Cartulaire de saint Hugues, art. 83, intitulé : Char la de Lancio; voir aux pièces justificatives. Le Goutteux le rapporte dans ses Annales de l'ordre des Chartreux.
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semés sur son entrée dans la carrière épiscopale. Hugues avait toujours eu une sorte de prudence timide , qui , des son jeune âge , l'empêchait de révéler ses désirs ou même ses besoins à ses camarades et à ses compagnons d'études (1). Plutôt que de surmonter un pareil sentiment il aimait mieux éprouver des privations personnelles, dans lesquelles il allait même jusqu'à se complaire, en cherchant des mérites devant Dieu dans ses pieux sacrifices. Mais quand, du sein de son existence paisible de mortifications chrétiennes et d'études littéraires , il se vit jeté dans tous les orages de la vie publique , il lui fallut surmonter ce penchant à une circonspection craintive. Le sentiment éclairé de ses devoirs nouveaux lui fit faire de prodigieux efforts pour acquérir et déployer une énergie qui n'était ni dans ses habitudes , ni dans le fond même de son caractère. Mais bientôt, enrayé des obstacles qui se multipliaient sous ses pas , découragé pas une violente opposition et par des murmures continuels partis du sein même de son clergé , le jeune évêque sentit défaillir son ame candide et pure ; il soupira après la paix du cloître , et, fatigué des cruelles responsabilités du commandement , il songea à chercher dans l'obéissance
(1) Guigo carthusiensis.
monastique du repos pour les soucis qui le dévoraient sans relâche. Ainsi , après deux années d'épiscopat , égaré par son humilité et ses vertus, Hugues se crut impuissant à opérer le bien qu'il devait faire et à remplir convenablement la haute tâche qui lui était confiée ; il quitta donc Grenoble , et il se retira dans le monastère de la Chaise-Dieu de Tordre de Cluny , pour y prendre l'habit de saint Benoît. Le célèbre Séguin était depuis quelques années abbé de ce monastère ; il y avait rétabli la stricte observance de la règle primitive.
Grégoire VII ne tarda pas à être instruit de cette résolution de l'évêque de Grenoble , dont il avait eu à calmer les découragements et les scrupules au moment de sa consécration. Il comprit sur le champ les motifs de cette retraite prématurée , et il écrivit à Hugues une lettre éloquente , où il le pressait vivement de se replacer à la tête de son diocèse. De pareils avertissements de la part du souverain pontife étaient des ordres vénérés, auxquels un membre de l'église ne pouvait s'empêcher de déférer. Hugues fit le sacrifice de sa volonté à ce qu'il crut être la voix de Dieu ; il reprit ses fonctions et surmonta courageusement tous les dégoûts qui y étaient attachés. De son contact avec les saints religieux auxquels il s'était associé pendant une année , il rapportait tant de science
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des choses divines , tant d'ardeur pour la sanctification des ames , tant de ferveur et d'onction dans ses prières , que ses efforts ne pouvaient manquer de réussir et d'être bénis du ciel. Il paraissait en sortant de la solitude , dit son biographe , comme un autre Moïse qui venait de converser avec Dieu sur la montagne.
Ses premières prédications , après son retour à Grenoble , produisirent des fruits abondants. Une des conversions les plus célèbres que saint Hugues ait opérées se rapporte à cette époque; ce fut celle de trois clercs de son église : Pierre de Guillaume, Jean Lombard et Constantin (1 ). Ces ecclésiastiques donnèrent l'exemple d'un sincère repentir à ceux qu'avaient scandalisés leurs sacrilèges et leurs débauches. Touchés par les éloquentes réprimandes de leur évêque , ils se jetèrent à ses pieds , et lui demandèrent, en expiation de leur vie passée , de leur imposer les épreuves et pénitences du cloître. Pour donner plus de solennité à cette pieuse démarche , Hugues exigea qu'elle se renouvelât en présence du synode ecclésiastique qu'il assemblait et qu'il présidait tous les ans. Ses vœux furent accomplis. Il donna d'abord à ces religieux
(1) Cartulaire de saint Hugues, acte 18; autre acte 106, fol. 480 de la copie , rapporte une autre conversion d'un chanoine qui avait eu aussi de graves reproches à se faire.
l'église et le territoire de Saint-M artin-de-Miséré, dans la paroisse de Saint-Ismier (1 ). Mais bientôt leur nombre devint si considérable qu'il crut devoir augmenter leur dotation et leur distribuer jusqu'à quinze églises. Cet établissement , connu sous le nom de chapitre de Saint- Marti n-de-Miséré , restait soumis à l'autorité et à la juridiction épiscopale. Il a continué d'exister jusqu'en 1671 . Ses biens furent alors réunis à ceux du séminaire. '
(l) Saint-Martin-de-Miséré faisait alors partie de la paroisse de Saint-Ismier et non de celle de Montbonnot, si Ton s'en rapporte à la charte dont nous avons extrait ce fait.
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Visite de saint Bruno à saint Hugues. — Etablissement
des Chartreux.
IUe benignus , omnique peritus in arte Facundusque satis , divitiisque potens :
Omnia postposuît Christo , nudumque secutus Christum , cum multis suscipit hune eremus.
y Vers sur saint Bruno, envoyés aux Chartreux deCalabre, après la mort de leur saint fondateur, par V église métropolitaine de Reims.)
Sylvis si statuas, atrum est ; si moribus , aulam Dixeris; angelicam, sipietate, domum.
(Distique inscrit par un Anglais sur les registres de la Grande-Chartreuse.)
Bruno , né à Cologne d'une famille noble , s'était illustré de bonne heure dans la cléricature , où ses parents Pavaient fait entrer. Ses premiers essais dans la théologie et dans les lettres étonnèrent l'Allemagne. Paris admira son érudition.
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Sa réputation ne tarda pas à lui frayer la route d'honorables emplois : nommé chanoine et chancelier de l'église de Reims en même temps que directeur des hautes études , il montra dans l'exercice de ses devoirs autant de zèle que de savoir et d'éloquence. L'impie Manassès déshonorait alors le siège épiscopal de Reims par le faste et par la licence de ses mœurs.
Bruno osa s'élever avec une sainte véhémence contre cet indigne successeur des Remy et des Nicaise. Manassès , flétri par le concile d'Autun, fut ensuite déposé par celui de Lyon.
Vainqueur dans cette lutte pénible et dangereuse contre son chef spirituel , entouré des suffrages et des applaudissements de la foule , Bruno aurait pu voir s'ouvrir pour lui , dans une perspective sans limites , la carrière de la fortune et des dignités ecclésiastiques. Ce fut alors précisément qu'il commença de faire de sombres réflexions sur les déchirements auxquels l'église était en proie , sur les vanités des grandeurs humaines et sur les dangers de l'ambition, dont les secrets conseils empoisonnent les actions les plus pures en apparence ; et à ce moment , s'il faut en croire une légende du temps , un événement extraordinaire vint encore ajouter une force nouvelle à ces réflexions de Bruno.
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U avait accompagné à l'église (1) le cercueil d'un de ses amis qui était mort dans ses bras et qui avait laissé une réputation sans tache. Au milieu de la cérémonie funèbre , quand le célébrant entonna ces mots de la quatrième leçon : Responde mihi , le mort se leva du fond de son cercueil pour répondre à cette solennelle interrogation , et il proféra ces lugubres paroles : J'ai été accusé , j'ai été jugé , j'ai été condamné. Deux fois la cérémonie fut renvoyée au lendemain et deux fois la même scène se reproduisit au milieu de la stupeur de tous les assistants. Cette miraculeuse et effrayante leçon sur rincertitude des vertus que le siècle couronne acheva , dit-on , de briser les derniers liens qui retenaient Bruno dans le monde , et il prit la généreuse résolution de se vouer à Dieu dans la solitude pour le reste de ses jours.
L'authenticité de ce miracle a été l'objet de beaucoup de controverses ; elle a été admise dans le seizième siècle par le chancelier Gerson, Tune des gloires de l'université de Paris (2).
(1) Ce fait se serait passé dans la chapelle de Saint-Juliendu-Mans , faisant partie de la cathédrale de Paris ; cette chapelle , à ce qu'on prétend , aurait été appelée , en mémoire de ce prodige , la Chapelle-Noire.
(2) On cite à l'appui de ce miracle : io la tradition de Tordre des chartreux , 2<> des manuscrits de la fin du douzième siècle, 3o de vieilles heures aussi manuscrites du treizième
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Les critiques modernes les plus distingués (1) parmi ceux qui se sont occupés d'histoire ecclésiastique la rejettent presque tous, parce qu'elle n'est pas appuyée sur le témoignage des auteurs contemporains de saint Bruno. En effet, cet événement n'a été mentionné ni par Pierre-le-Vénérable, ni par Guibert, abbé de Nogent , qui nous ont laissé beaucoup de documents sur les premiers chartreux et sur leur saint fondateur.
Enfin, saint Bruno lui-même, en rendant compte des motifs de sa vocation monastique, s'exprime ainsi dans une lettre qu'il écrit à Raoul , prévôt de Reims : « Vous vous souvenez qu'étant en- » semble avec Fulcius,dans la maison d'Adam, » où je demeurais ( à Reims ) , nous eûmes une » conversation touchant les fausses joies de la » terre et les délices pures et innocentes de la » vie éternelle , et qu'étant par là enflammés » du désir de cette vie , nous promîmes et » même nous fîmes vœu de quitter le siècle et » de prendre l'habit religieux. »
siècle, 4o des heures qui ont appartenu à Jean, duc de Berri, mort en 1416, et dont les vignettes représentaient cette légende. — Cette question est discutée avec étendue dans la Vie de saint Bruno, par de Tracy, p. 113 et suivantes; dans la vie du même saint Bruno , par dom Ducreux , chartreux et dans plusieurs vieux ouvrages des jésuites et des chartreux.
(I) Pagi , Mabillon , dom Martine, Baillet , etc. , etc.
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Il est plus glorieux pour saint Bruno d'avoir renoncé au monde par ces saintes considérations que par suite des terreurs religieuses qu'aurait excitées dans son ame l'apparition d'un mort. « L'ordre des chartreux , dit le père » de Tracy , dans son excellente vie de saint » Bruno , ne doit pas sa naissance à un spectre » sorti de l'enfer ; une sainte conversation de » saint Bruno avec deux de ses amis en a été le » principe. Quel exemple à suivre dans ses en- » tretiens pour les sanctifier et les rendre utiles » au prochain ! La bouche du juste , dit l'Ecri- » ture , est une source de vie ( Prov. 10). )>
Peu de temps après le vœu qu'il avait fait avec Raoul et Fulcius (1 ), Bruno, guidé par une sage méfiance de lui-même, voulut faire l'apprentissage de la vie monastique sous un maître éclairé dans la science du salut. Il alla donc avec deux de ses disciples, Pierre et Lambert, se mettre sous la direction de saint Robert, que les solitaires de Molesmes avaient choisi pour leur abbé , et qui fonda ensuite l'ordre de Citeaux. U eut de fréquents et pieux entretiens avec les religieux de ce couvent et avec leur saint supérieur , et y puisa de grandes lumières sur les coutumes et les règles constitutives de la vie
(1) Bolland. , Sur taint Bruno , p. 743. — Charta Molesmi. — Mabill., Annales, pag. 203 et suivantes. — De Tracy , p. 28.
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monastique. Après plusieurs années passées dans la retraite et dans de profondes méditations , il crut être en état de fonder un nouvel ordre religieux d'après un plan qu'il avait conçu; peut-être ce plan ne fut- il pas agréé par ses deux disciples Pierre et Lambert ; ce qu'il y a de certain , c'est qu'ils restèrent dans le diocèse de Langres , près de Molesme , dans une terre appelée Sèche-Fontaine (1) où ils avaient construit une église et des bâtiments claustraux. Quant a Bruno , il ne tarda pas à réunir , à la place de ses anciens disciples qui ne le suivirent pas , six autres personnes (2) qu'il entraîna par son prosélytisme ardent , à se consacrer avec lui à la vie de solitude et de pénitence dont il leur traça l'austère tableau.
Or , vers ce temps-là , saint Hugues eut une vision singulière : il fut transporté en esprit , pendant les ténèbres de la nuit, au milieu des
(1) La question est de savoir si Bruno habita à Sèche- Fontaine avec ses deux disciples, ou s'il alla directement de Molesme à Grenoble. Tracy adopte cette seconde version; Mabilion tient pour la première. (Annales Mabill., page 203.)
(2) Ces compagnons de saint Bruno se nommaient Landvin, italien, né en Toscane; Etienne de Bourg et Etienne de Die, tous deux chanoines; de Saint-Ruf , dit le chapelain, et deux laïques, André et Guérin.
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montagnes de la Chartreuse (4). Là , dans des clairières entourées de sombres forêts et surmontées de rochers menaçants , au sein d'un désert jonché de pierres brisées et sillonné par des avalanches , il lui sembla que le Seigneur se construisait un temple magnifique , création vraiment divine au milieu de cette espèce de chaos : en même temps il crût voir sept étoiles brillantes s'arrêter sur le faîte de cet édifice et se revêtir d'une pure et mystérieuse lumière (2);
Le lendemain , Bruno et les six pèlerins qui l'accompagnaient vinrent se jeter aux pieds de saint Hugues : « Nous avons été attirés vers » vous , s'écrièrent-ils , par la renommée de » votre sagesse et par la bonne odeur de vos » vertus (3). Nous venons , à l'exemple des » Hilarion , des Antoine et des anachorètes des » premiers temps , chercher un désert où nous » puissions fuir les fausses joies du monde et » les orages d'un siècle pervers. — Je reconnais
(1) Ce sont ces montagnes qui ont donné leur nom à l'ordre de saint Bruno.
(2) Ce miracle a été reconnu authentique par plusieurs auteurs très distingués» entre autres par l'abbé Fleury, par le père Giry, et par Baillet, critique très-sévère et surnommé le dénicheur de saints.
(3) Suavi sanctœ convertationù ejus odore trahente. (Guigo carthusiensis.;
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» en vous , ajoutait le chanoine de Reims , la h figure d'un ange qui m'a apparu dans le m cours de mon voyage et à qui Dieu m'a or- » donné de confier la conduite de ma vie : re- » cevez-nous dans vos bras ; conduisez-nous à » la retraite que nous cherchons. »
Hugues , ému d'un pareil spectacle , releva et embrassa ces pieux étrangers. Il leur fit une réception pleine d'affection et de charité , et leurs larmes d'attendrissement se confondirent avec les siennes. 11 comprit alors que l'apparition des sept étoiles était le présage divin de leur arrivée , et qu'elle indiquait le lieu où ces mages chrétiens devaient arrêter leurs pas. Suivant quelques-uns des biographes de saint Bruno (1) , Hugues reconnut en lui l'un des maîtres d'éloquence ou de théologie dont il avait suivi les cours pendant les voyages qu'il avait faits dans sa première jeunesse pour perfectionner son éducation.
Bruno resta quelques jours à Grenoble avec saint Hugues ; il conféra avec lui de la règle qu'il avait projetée pour la fondation de son ordre. Qu'ils durent être élevés et sublimes les
(1) Ce fait est rapporté par un manuscrit de la chartreuse , intitulé : Spéculum carthusiœ; lib. prim. Guigues n'en parle pas ; cependant presque tous les biographes de saint Bruno l'ont admis, et entre autres le père de Tracy.
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entretiens de ces hommes de Dieu , méditant ensemble les bases de Tordre des chartreux , qui font depuis huit siècles la gloire de la catholicité ! Quelle profondeur ! quelle gravité devaient présider aux discussions de ces saints législateurs ! Us surent créer une société religieuse dont la puissance de vitalité a été si grande , que , sans avoir besoin d'être réformée (1 ) ni renouvelée , elle est encore debout après plus de sept siècles , après avoir vu naître et périr autour d'elle une foule de sociétés politiques et d'institutions humaines !
Quelque temps avant la fête de saint Jean- Baptiste, Hugues conduisit Bruno et ses compagnons dans le lieu qui lui avait été désigné par l'apparition mystérieuse des sept étoiles. Ils traversèrent ensemble les portes naturelles du désert de Chartreuse, formées par des rochers inaccessibles qui se perdent dans les nues. Us cheminèrent à travers les forêts , les rochers et les précipices jusqu'aux lieux où est maintenant la chapelle de Saint-Bruno (2). Ni l'horreur de
(1) Nunquam reformata, quia nunquam difformata.
(2) Traditione constat eum cellam illic habuisse, imo et sacellum vicinum. in quo missam celebrabat : altare enim istius sacelli hue usque immotum persévérasse creditur. Ibidem etiam tria aut quatuor magna fragmenta rupium . olim ab altis rupibus sotuta et decisa cernuntur . a se invicem paululum separata, ad quorum pedes tuguria tune illos
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ces aspects sauvages , ni le silence affreux du désert , ni la crainte des frimas d'un long hiver n'ébranlèrent le courage de ces pieux anachorètes. Ils acceptèrent ce séjour avec son âpreté et ses rigueurs , comme le digne théâtre de la fervente pénitence à laquelle ils allaient consacrer leur vie.
Hugues avait conduit à travers le désert le petit troupeau qui s'était confié à sa garde. Mais il n'y avait pas d'eau dans l'endroit où ils arrêtèrent leurs pas , et comme tout devait être merveilleux dans l'établissement de l'ordre des chartreux , l'évêque de Grenoble , comme un autre Moïse, frappa le rocher (1 ) et en fit jaillir la source qui depuis a été connue sous le nom de fontaine de saint Bruno. C'est cette fontaine que le prieur Guignes fit venir plus tard par des aqueducs jusqu'au lieu où est le monastère actuel. Bruno et ses disciples construisirent ensuite pour leurs demeures d'humbles cabanes séparées les unes des autres par un espace de
fabricasse multi suspicati sunt. (Annales ord. carthusiensis, 1687.)
(1) Ce miracle, rapporté par Dorlande, paraît généralement admis; Guigucs n'en parle pas, il est vrai , mais Guigues n'a écrit que la première partie de la vie de saint Hugues. Il devait rapporter dans la seconde les miracles de ce saint évéque; il a été empêché de l'écrire par ses infirmités.
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cinq coudées (1), et adossées à d'énormes fragments de roc détachés des montagnes supérieures. Chacun des religieux eut d'abord sa cabane ou cellule pour lui seul ; mais bientôt leur nombre s'étant accru , ils furent obligés pendant quelque temps de se mettre deux dans chaque cellule jusqu'à ce qu'on en eût bâti de nouvelles.
Suivant la tradition de l'ordre (2) , Bruno aurait eu sa cellule avec un oratoire dans l'endroit même on est la chapelle qui porte encore son nom , et on aurait conservé long- temps l'autel sur lequel le saint fondateur des chartreux avait offert le sacrifice de la messe.
Mabillon rapporte (3) que Bruno avait coutume de s'éloigner pendant une portion de la journée du lieu où étaient sa cabane et celles
(1) Cellulœ ipsorum quinque cubitis disseminantur.
(2) Voir la note ci-dessus à la page 71, et voir aussi Y Histoire de saint Bruno par Ducreux, pag. 86. (édit. de Rouen , 1813.)
(3) Generosi milites cœperunt habitare in separatis cellis, Brunone magistro ac duce , qui idenlidem in alium locum maxime horridum secedere consucverat (Mabillon , Annales benedicl., t. 5, pag. 202). Ce lieu est une espèce d'oratoire naturel formé par un rocher que Ton montre encore aujourd'hui , et qui se trouve un peu au-delà de la chapelle de saint Bruno , plus avant dans la forêt. (Note communiquée par le père bibliothécaire de la Grande-Chartreuse.)
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de ses compagnons et de s'enfoncer dans la forêt ; d'y chercher les sites les plus âpres et les plus sauvages , pour s'y livrer à ses saintes et mystérieuses contemplations.
Saint Hugues n'avait pas tardé à quitter Bruno et ses compagnons, afin d'aller employer sa haute influence à leur faire obtenir la propriété de toutes les montagnes au milieu desquelles ils avaient fixé leur demeure. Seguin , abbé de la Chaise-Dieu , était celui qui y avait les droits les plus étendus ; il était trop au-dessus de tout sentiment de jalousie monastique pour s'opposer à l'établissement d'un nouvel ordre religieux ; les forêts de ces montagnes, à peu près impossibles à exploiter à cause de la difficulté des accès , ne lui rapportaient pas de grands revenus. L'évêque de Grenoble, qui avait su se faire apprécier et aimer de ce vénérable abbé , en passant un an à la Chaise-Dieu , sous sa direction , ainsi que nous l'avons vu plus haut, n'eut pas de peine à obtenir de lui , en faveur de Bruno et de ses disciples , une donation complète des montagne de Chartreuse. D'autres seigneurs qui prétendaient aussi y avoir quelques droits les leur abandonnèrent sans difiiculté , et saint Hugues se départit également de ceux que son église y avait toujours exercés , moyennant une petite redevance annuelle destinée à rappeler le sou-
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venir de ses bienfaits envers l'ordre des chartreux (1).
Au reste, voici quels furent les termes de cette donation collective , qui est en même temps le titre primordial de la fondation de la Chartreuse*
« Puisque la grâce de la sainte et indivisible » Trinité nous porte à penser à notre salut » ( disent les donateurs ), nous nous sommes » déterminés , en nous rappelant les chutes où » on tombe dans cette vie , d'ailleurs si fragile , i> et dans laquelle nous multiplions nos péchés » sans nombre, de changer les biens temporels » pour les biens célestes , et d'acquérir Phéri-
(1) Cette redevance consistait en quinze petites portions de beurre et un quintal de fromage blanc. Les quinze petites portions de beurre étaient pour l'évèque , le doyen et les pins anciens chanoines. Le fromage était distribué au reste du clergé de la cathédrale. L'origine de cette redevance n'est constatée par aucun acte; et M. le chanoine Barthélémy atteste, dans son manuscrit sur l'histoire de Grenoble, que, suivant la tradition du chapitre dont il était membre, cette redevance avait pour cause la cession des montagnes de Chartreuse à saint Bruno par saint Hugues. De plus, nous lisons dans les décisions de François Marc , t. 1 , pag. 497 , que saint Hugues avait fondé et doté plusieurs monastères des biens de son église , et entre autres la Chartreuse. Cette redevance a été fidèlement acquittée par l'ordre des chartreux jusqu'à leur suppression au moment de la révolution française.
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» tage éternel par le prix des biens périssables. . . >► C'est pourquoi nous avons accordé à maître » Bruno et aux frères qui sont venus avec lui n pour s'occuper principalement du service de » Dieu , et qui cherchent une solitude pour s'y » retirer , un vaste ermitage ( spatiosum erej> mum ) ; en foi de quoi soussignent Humbert » de Miribel , avec Odon ou Eudes, son frère ; » suivent ensuite les noms de plusieurs autres » qui ont droit sur ledit lieu ; savoir : Hugues » deTolnon(1), Anselme Garcin(2), Luceavec » ses fils Rostan , Guigues , Anselme , Ponce et » Boson , conformément aux prières de Luce » leur mère; Bernard Longobardus (3) , avec ses » enfants ; enfin l'abbé de la Chaise-Dieu (4) , » dom Seguin , du consentement de ses re- » ligieux. )>
(1) Les Hugues de Tolnon étaient les seigneurs de Boczosel de Chàtcauneuf , etc., qui cédèrent aux chartreux leurs droits sur les deux Currièrcs, sous Guigues I.
(2) Cet Anselme Garcin est de la même famille que Jean de Garcin, qui se rendit plus tard célèbre par ses fondations.
(3) On est obligé de copier quelques noms en latin conformément à l'acte.
(4) L'abbaye de la Chaise-Dieu avait un prieuré situé près de Grenoble, et proche du territoire de Chartreuse, comme on voit par un des titres funèbres, intitulé : Fratrum Casœ-Dei prope Gratianopolim ; et on Ut ensuite : Hœc cellula est vicina eremo carthusiœ. (B^ll., pag. 738).
CHAPITRE II
On désigne ensuite les limites de la donation, dont la traduction(l) serait inutile pour des lecteurs qui ne connaissent pasle territoire désigné.
Le même acte ajoute : « Ladite terre , ren- » fermée dans les limites désignées , a com- » mencé d'être habitée par maître Bruno et les » frères qui vinrent avec lui, Tan de l'incarnaw tion 1084 , la quatrième de l'épiscopat de î> Hugues, évêque de Grenoble , qui approuve » et confirme , avec toute rassemblée de ses » clercs ( c'est-à-dire apparemment avec le » consentement de son chapitre ) , les dons » qu'ont faits lesdites personnes , comme il se » désiste lui-même de tous les droits qu'il pourrait » avoir ; de laquelle approbation et confirma- >» tion nous sommes témoins. Hugues , doyen , » Jean de Podio et Rostan , Guigues de Lano , » Gauthier , Bruta , Pierre Gilbert , Agelbert » et Aldelême , Pierre et Ricard.
)> Cette charte ( comme il est marqué dans » ledit acte ) , fut lue à Grenoble , dans l'église , » sous l'auguste nom de la sainte Vierge , la » quatrième férié de la seconde semaine du » dimanche de l'aven t , en présence du seigneur » Hugues , évêque de Grenoble , et de ses cha- )> noines , et de beaucoup d'autres , tant prêtres
(1) On peut voir d'ailleurs le texte tout entier de cette donation aux pièces justificatives.
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» que d'un ordre inférieur , assemblés au saint » synode le cinq des ides de décembre (1 ) ( c'est » à dire le neuf de décembre. ) »
Il paraît que cet acte est le plus ancien qui existe relativement à la fondation de Tordre des chartreux.
Dans l'intervalle qui s'écoula entre l'établissement de saint Bruno et la promulgation de cette donation , saint Hugues n'avait pas cessé de s'occuper des religieux de la Chartreuse. Peu de temps après avoir quitté Bruno et ses compagnons, au mois de juillet 1084, il écrivit à tous les fidèles de son diocèse une lettre dont voici quelques passages (2) :
« Nos frères les moines de Chartreuse ont » assez prouvé qu'ils voulaient plaire à Dieu et » fuir le monde , en se réfugiant dans des lieux » aussi âpres et aussi déserts. Pour favoriser » autant qu'il est en nous ce désir , et pour leur » assurer la paix et la sécurité dont ils éprou- » vent le besoin , nous leur avons permis de » faire construire une porte et un petit bâtiment
(1) L'année n'est pas marquée ; mais comme le remarquent les Bollandistes (no 505), la lecture ayant été faite pendant le séjour que fit saint Bruno en Chartreuse , avant son départ pour Rome , la date de l'année doit être de 1088, parce que le 5 des ides de décembre tombait en cette année la quatrième féric de la seconde semaine de l'avent.
(2) Voir le texte aux pièces justificatives.
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h sur le pont qui doit servir de limite à leurs » possessions. Nous prions donc , au nom de » la charité , et s'il le faut nous ordonnons au » nom de l'autorité que Dieu nous a conférée , m que les femmes et les chasseurs qui portent >» des armes ne franchissent pas la barrière du » pont dont nous venons de parler. De plus, m nous interdisons sur toutes les terres des » moines de Chartreuse la pêche et toute espèce » de chasse , même celle au piège et au filet , » et nous défendons qu'on y mène paître ou » même qu'on y fasse passer aucune espèce de » troupeaux ou d'animaux domestiques. »
Saint Hugues termine en menaçant de faire punir par l'autorité séculière ceux qui contreviendraient à son ordonnance.
En 1085 , vers le mois de mars (1) , avant que les frimas eussent cessé dans les montagnes de Chartreuse , saint Hugues y remonta pour faire la consécration solennelle de l'église que Bruno y avait fait élever. Il la dédia à la sainte Vierge et à saint Jean-Baptiste (2).
(1) Voir Le Coulteux, Annal, ordin. carthut., ann. 1085.— Ducreux dît au contraire dans son histoire de saint Bruno , que le monastère et l'église ne furent achevés qu'au bout de cinq ans.
(2) Un vieil auteur , Nicolas Corbier , fait de cette cérémonie une description poétique qui est évidemment fabuleuse. (Voir son Histoire detaint Bruno et des chartreux.)
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Malgré la rigueur de la saison , un assez grand nombre de curieux assistaient à cette cérémonie , qui dut avoir un caractère de solennité approprié à la grandeur de Tordre naissant des chartreux.
Saint Hugues avait fait les frais de la construction de cette église (1 ), qui fut bâtie sur l'emplacement où se trouve aujourd'hui la chapelle de Notre-Dame de Casalibus. Il ne s'en tint pas là et à la place des humbles cabanes où Bruno et ses compagnons avaient cherché un abri en arrivant au désert , il leur fit construire des cellules plus solides et plus commodes , quoique toujours en bois , et par ses soins un monastère régulier ne tarda pas à s'élever à peu de distance de l'église.
Voici comment Guibert, abbé deNogent, qui visita la Chartreuse peu d'années après qu'elle eut été fondée , décrit ce monastère et raconte la vie des saints religieux qui l'habitaient :
« Leur église (2) est bâtie près du sommet de la » montagne; ils ne demeurent pas ensemble com- )> me les autres hommes;chacun a autour du cloî- » tre sa cellule , et ils y travaillent ; ils dorment » et y prennent habituellement leur réfection.
(1 ; Vie de saint Bruno, par Ducrcux , pag. 87 et 88. (2j Je me sers textuellement de la traduction qu'en donne le père de Tracy dans la Vie de saint Bruno.
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» Ils reçoivent le dimanche , du dépensier , » pour nourriture , du pain et des légumes , qui » sont leurs seuls mets, et qu'ils cuisent chez eux.
» Ils ont dans leurs cellules de Peau , qui y » vient par différents conduits (1).
» Ils peuvent aux dimanches et aux jours de » fêtes manger du fromage et du poisson , » mais ils ne font usage de poisson qu'autant )> qu'on leur en donne, car ils n'en achètent pas.
» Ils n'ont ni or ni argent dans leurs orne- » ments d'église ; il n'y a que le calice qui soit » d'argent.
» Ils ne viennent pas à l'église à toutes les » heures ordinaires de l'office , comme nous » autres qui suivons la règle de saint Benoît , » et si je ne me trompe , ajoute le même auteur , » ils n'entendent la messe que les dimanches et » fêtes. » Guibert se trompe ; car on voit par les coutumes de Guigues qu'on célébrait la messe encore d'autres jours que les jours de précepte ; mais il n'y avait pas tous les jours de messe conventuelle.
« Ils ne parlent presque jamais et s'ils de- » mandent quelque chose , c'est par signes. » Guibert paraît se tromper sur l'article de ces signes que les chartreux n'avaient pas adoptés
(1) C'est Teau que saint Hugues avait fait venir miraculeusement.
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comme les cisterciens ; car Guignes dit dans le recueil des coutumes , qu'on s'exprimera en peu de mots lorsqu'il sera nécessaire.
v S'ils usent du vin , il est si trempé qu'il » n'a aucune force -, à peine est-il meilleur que » de l'eau.
» Ils portent le cilice sur la chair, et les autres » vêtements se réduisent à peu de chose. Le » texte dit : cœterarum vesHum multa tenuitas.
» Ils ont un prieur , et l'évêque de Grenoble , » qui est très-pieux ( c'était saint Hugues ) , leur » sert d'abbé et d'économe; >» c'est-à-dire que , comme évêque diocésain , il était leur premier supérieur , et comme leur protecteur , il s'intéressait pour leur temporel.
lieu qu'habitent ces solitaires est appelé » Chartreuse. Ils cultivent peu de terre pour le w blé ; mais ils ont beaucoup de troupeaux de » divers bestiaux , dont la vente sert pour leur » subsistance.
»» Il y a au bas de la montagne une demeure » de vingt laïques , qui font valoir avec fidélité » les biens dont on leur donne l'administration.
» Ces ermites sont si fervents et si unis à Dieu » qu'ils ne s'éloignent pas de leur institut (1 ).
(1) Ces paroles extraites de Guibcrt, in sua vita, chap. 11, sont citées en partie par M. Fleuri, Histoire ecclésiasti que , Iiv. 63.
CHAPITRE II
Guibert ajoute : « Quoiqu'ils soient pauvres, » ils ont cependant une riche bibliothèque (1 ). » Le comte de Nevers étant allé les visiter par » dévotion , il eut pitié de leur pauvreté. Il )> leur envoya à son retour de l'argenterie d'un » grand prix ; ils la lui renvoyèrent , et le » comte , édifié de ce refus , leur fit donner des » cuirs et des parchemins, qu'il savait leur être » nécessaires pour transcrire des livres. » On voit , par ces paroles , que la principale occupation de ces solitaires était de copier des livres (2) , ouvrage très-utile dans un temps où on n'avait pas encore l'art de l'impression.
Voici maintenant comment un autre contemporain , Pierre-le-Vénérable , abbé de Cluny , rend compte de la vie des premiers chartreux : « Ils ne mangent jamais de chair , même lors- » qu'ils sont malades (3) ; ils se nourrissent
(1) Comme la Grande-Chartreuse a été incendiée jusqu'à sept fois , beaucoup de manuscrits ont été brûlés ; mais les bénédictins dom Marthène et dom Ursin Durand, dans leur Voyage littéraire, édition de 1717, disent, pag. 252, que dom Masson a fait venir de la Chartreuse des Portes plusieurs manuscrits qu'on trouve actuellement au chef d'ordre. (Note de Tracy.)
(2) Quot enim libros scripsitnus, dit Guigues dans ses statuts , toi nobis veritatis prœcones facere videmur. Cette pensée n'est pas d'un ennemi de la propagation des lumières.
(3) Cet article prouve évidemment que les chartreux n'em-
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» d'un pain grossier ( pane furfureo utuntur ) ; )) leur vin est aussi faible que de l'eau. Ils n'ont » que rarement du poisson , et même ils n'en » achètent pas , ce n'est qu'autant qu'on leur en » donne qu'ils en font usage ; les dimanches et » les fêtes sont les jours où ils peuvent avoir » des œufs ou du fromage. Ils n'ont pour nour- » riture, le mardi et le samedi , que des herbes » cuites ou des légumes , mais leur abstinence » est si rigoureuse le lundi , le mercredi et le » vendredi , qu'ils n'ont que du pain et de » l'eau (1) ; ils ne font qu'un seul repas par » jour , excepté aux octaves de Noël , de TEpi- » phanie , de Pâques et de la Pentecôte et à » quelques autres fêtes , et alors ils viennent » au réfectoire le matin et le soir.
» Leurs vêtements sont si courts , si vils , si *> hérissés de poils (2) qu'ils font peine à voir ;
brassèrent pas la règle de saint Benoit, puisque cette règle permet l'usage de la viande aux malades. (Note de Tracy.)
(l) Cette grande austérité n'a pu se soutenir lorsque l'ordre s'est fort étendu; mais les chartreux, pour conserver quelques vestiges de cette ancienne rigueur , vont tous les vendredis demander dispense au père prieur pour ne pas jeûner au pain et à l'eau. (Note de Tracy.)
(a) Voici le texte latin : Vestes vilissimas , abjectissimas. ipêoque visu horrendas assumpserunt ; quantilate enim brèves et angustœ , qualitate ita ut vix aspici possint hirsutœ etsordidœ. nullum gloriandi vitium se posse admittere tndi-
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>. ils veulent par là éloigner toute vaine gloire. » Ils portent , pour mortifier leurs corps , de » durs et âpres cilices. Leurs jeûnes sont pres- » que continuels; ils chantent, aux fêtes solen- « nelles , tout Toflice dans l'église ; mais aux » autres jours , ils ne se rassemblent au chœur » que pour dire matines et vêpres ; ils disent » les jours ordinaires les autres heures dans » leurs cellules et au son de la cloche (1 ) ; ils » sont fort recueillis ; et en même temps qu'ils » louent le Seigneur extérieurement , ils Pado- » rent intérieurement.
» Ils pratiquent un grand désintéressement , » ils ne veulent rien posséder au-delà des termes » qu'ils se sont prescrits (2) ; ils nourrissent des
cant. ... Les religieux de la Grande-Cbartreuse et ceux de la chartreuse de Lyon portent encore des babils hérissés de poils. (Note de Tracy.)
(1) Pierre de Clugny parait se tromper, en mettant complies au nombre des heures que les chartreux disent dans le chœur aux jours solennels mêmes; car dans les coutumes de Guigues on lit : in cellis senvper completorium dicimus. Telle est encore la pratique des chartreux. (Note de Tracy.)
(2) L'expression de Pierre de Clugny parait trop forte , car il dit : Extra terminos quos constituerunt , etiamsi totus mundus offerelur eis, ne saltem quantum pes humanus occupât terra spatium acciperent. Dom Masson, dans le chap. la de ses Annales, pag. 105, a voulu un peu affaiblir sur cet article et sur quelques autres le récit de Pierre-le- Vénérable ; il attribue à la grande affection qu'avait ce pieux abbé
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» bœufs , des chèvres , des brebis pour pourvoir » à leur subsistance ; ils ont même déterminé » le nombre de leurs bestiaux , pour ne pas » s'enrichir. Ils sont douze moines et le prieur » fait le treizième ; ils ont dix-huit convers et >» ils ont statué de n'être pas davantage dans » leurs monastères ; ils ont de plus quelques » domestiques ou subalternes pour les ouvrages » serviles; ils s'appliquent en silence dans leur » cellule , ou à la lecture , ou à la prière ou au » travail des mains , surtout à copier des » livres , et , selon les exemples des anciens » ermites , pour ne pas se détourner de leurs i» exercices , quoique d'un mérite bien infé- » rieur , ils n'offrent communément le saint » sacrifice qu'aux dimanches et aux fêtes , » jours auxquels ils prennent leurs repas après m sexte et après vêpres. »
Au bout de cinq ou six années , un événement inattendu vint jeter le trouble au milieu du calme où s'écoulait l'existence obscure de la sainte colonie fondée par Bruno.
Vers le commencement de l'année 1088 , Urbain II fut élevé sur la chaire de saint Pierre. Né à Chàtillon , dans le diocèse de Reims , ce
pour les premiers chartreux , d'avoir un peu trop amplifié ce qu'il admirait dans leur genre de vie : mais ce qu'allègue dom Masson n'est pas fort important. (Note de Tracy.)
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pontife avait assisté dans sa jeunesse aux éloquentes leçons de Bruno , et, depuis ce temps, il lui avait donné de fréquents témoignages de reconnaissance et d'amitié. Quand il eut ceint la tiare , il en sentit le poids immense , et pour lui aider à la porter dignement , il désira avoir auprès de lui celui qu'il appelait son ancien maître , son cher maître , et dont il avait pu apprécier, dans le cours de sa vie , les sages enseignements et les utiles conseils. Il sentait bien qu'il ferait violence (1) aux goûts de Bruno en l'arrachant au repos de sa solitude et en l'appelant au milieu du tumulte des affaires humaines. Mais ces considérations particulières ne pouvaient être mises en balance avec le bien de la chrétienté tout entière , qui lui semblait réclamer , dans sa capitale , la présence et les avis de l'illustre solitaire. Le pape Urbain II écrivit donc à Bruno pour le supplier de se rendre auprès de lui , en ajoutant que , pour couper court à tous les refus , il le lui ordonnerait , s'il le fallait , comme son supérieur et comme chef de l'église.
Après avoir reçu cette lettre du souverain pontife, Bruno se mit en devoir d'exécuter les ordres qu'elle renfermait. Il nomma pour le
(1) Vie de saint Bruno , par le père Ducrenx, chartreux, pag. 165 et 166.
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remplacer , comme prieur de Chartreuse , le toscan Landvin , l'un des six compagnons qui s'étaient associés à lui dès le commencement , et fit ses préparatifs pour son prochain départ. Mais quand tous ses religieux connurent sa résolution , ils se sentirent pénétrés d'une grande douleur. Dans leur tendresse filiale (1) pour leur père spirituel , ils ne purent se résigner à Tidée de le perdre ; ils déclarèrent que sans lui ils ne pourraient plus supporter cette vaste solitude; enfin , ils lui dirent que s'il y restait , ils y resteraient avec bonheur ; mais que s'il s'en allait , rien ne les empêcherait de le suivre. Touché de leurs larmes , le saint tenta d'abord d'apaiser leurs regrets et de relever leur courage abattu; mais il finit par céder à leurs vives et affectueuses instances , et il leur permit de venir le rejoindre à Rome , où il se rendit en toute hâte , pour déférer aux désirs empressés d'Urbain IL
En partant de la Chartreuse , il écrivit à Seguin , abbé de la Chaise-Dieu, pour lui résigner les terres qu'il en avait reçues , en se réservant de les reprendre s'il revenait y habiter.
Les frères de saint Bruno ne tardèrent pas à aller trouver leur maître ; mais quand ils eu-
(1) Le Goutteux, Annales manuscrites de l'ordre des Chartreux, ann. 10W).
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rent passé quelques mois à Rome , ils se repentirent d'avoir abandonné la solitude que Dieu leur avait choisie. Ils étaient bien différents des Israélites qui , au milieu des sables brûlants du désert , murmuraient en se rappelant une plus douce existence et la saveur des fruits rafraîchissants de l'Egypte. Pour eux , ce qui leur revenait continuellement à la mémoire , ce qui excitait leurs regrets les plus amers , c'étaient les méditations saintes , les oraisons ferventes , les lectures studieuses et les consolations spirituelles dont ils avaient joui à la Chartreuse : ils éclataient en larmes et en sanglots quand ils pensaient que du sein de tant de repos et de tant de silence , ils se trouvaient jetés au milieu du mouvement des cités et du bruit importun du monde. Ils firent part de ce qu'ils éprouvaient à Bruno , qui s'efforça de les raffermir dans leurs pieuses dispositions , et qui demanda pour eux au souverain pontife des marques d'encouragement et de protection. Urbain II consentit avec empressement à leur retour à la Grande-Chartreuse , et il écrivit à Seguin de remettre à la disposition des frères de Bruno les terres dont il leur avait déjà fait donation une première fois (1 ).
(1) Voir le texte de cette seconde donation aux pièces justificatives.
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De son côté , saint Bruno , après avoir séjourné à Rome pendant quelque temps , éprouva le même besoin de paix et de solitude. Il obtint du Saint-Père la permission de se choisir une retraite en Italie , et il alla, avec quelques-uns de ses compagnons, fixer sa demeure dans le désert de la terre qui dépendait du diocèse de Squillacio , en C a labre. Il fut trouvé un jour priant dans une grotte écartée , par le comte Roger, qui était à la chasse. Ce seigneur descendit de cheval et admira la piété fervente du saint solitaire. Puis il l'aborda et fut charmé de la douceur de son entretien. Peu de temps après , il lui fit don de terres considérables près de son ermitage. Bruno y fonda un monastère , mais restant toujours à la disposition du souverain pontife , et sans cesse rappelé auprès de lui , il vivait tantôt dans sa cellule et tantôt dans le monde. Jusqu'en Tannée 1 095 , son temps se partagea entre Rome et le désert. Urbain II ne faisait rien d'important , sans consulter le saint religieux de Calabre. Il le mena avec lui à plusieurs conciles , parmi lesquels nous citerons ceux de Bénévent , de Troyes et de Plaisance. Urbain ne fut pas accompagné par Bruno au fameux concile de Clermont ; mais avant de céder à l'enthousiasme populaire des croisades , il dut balancer en secret avec son sage conseiller les avantages et les inconvé-
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nients que cette guerre pouvait offrir pour la chrétienté.
Pendant ce temps , les religieux de Chartreuse , sous la conduite de leur prieur Landvin , étaient revenus dans les Alpes et avaient repris possession de leur monastère , grâces à la protection toute paternelle de saint Hugues , que les chartreux mettent , à si juste titre , au nombre des principaux fondateurs de leur ordre.
Seguin , abbé de la Chaise-Dieu , s'empressa de leur envoyer le nouvel acte de donation que le Saint-Père avait réclamé de lui. Les saints solitaires reprirent avec joie , dans la paix de leur retraite , leurs pratiques austères et leurs pieux exercices.
L'admiration qu'excita la sublimité de leur vie leur attira des imitateurs et des disciples si nombreux que l'étroite enceinte de leur monastère ne leur permit pas de les recevoir tous. Le Dauphiné (1 ) , le Lyonnais et le Bugey se cou-
(1) En Dauphiné nous mentionnerons lo la chartreuse de Cbalais, près Voreppe, fondée en 1108, et transformée plus tard momentanément en couvent de bénédictins ; 2o la chartreuse des Escouges ou de Rivesti , près de Sainl-Gervais, à deux lieues de Saint-Marcellin ; 3o la chartreuse de Durbon, dans le Gapençais, fondée en 1116; 4o la chartreusine ( les chartreusines sont des chartreuses de femmes ) de Bertaud, dans le Gapençais, fondée en 1188; la chartreuse
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vrirent bientôt de chartreuses fondées sur le modèle de celle de saint Bruno. Cet ordre religieux se répandit ensuite dans l'Italie , l'Espagne , la Suisse , l'Allemagne , l'Angleterre (1 ) et dans toute la chrétienté ; les principales contrées de l'univers purent voir et admirer les vertus des chartreux.
« Les chartreux , dit le cardinal Bona (2) , » sont les miracles du monde. Ils vivent dans » la chair comme n'en ayant pas : ce sont des » anges sur la terre , qui représentent Jean- » Baptiste dans le désert ; ils font le principal » ornement de l'épouse de Jésus-Christ ; ce sont » des aigles qui prennent leur essor vers le ciel ;
de Currière, fondée en 1212, par Amblard , depuis évêque de Maurienne ; elle fut un peu plus tard réunie au chef d'ordre; 6o la chartreusine de Prémol, fondée en 1234 par la dauphine Béatrix ; 7© la chartreuse de Permagnc ou Parmcny, près de Tullins, fondée en 1259 par l'évêque Falques ; 8<> la chartreusine de Salettes, dans le Viennois ; 9o il y a eu aussi pendant quelque temps une chartreuse aux Plantées-de-Beaucroissant , près du Fontanil.
(1) Jean Honghton , prieur de la chartreuse de Londres, près de West-Smithfleld fut pendu et écartelé à Tyburn , en 1535 , pour avoir été Adèle à la foi et refusé de reconnaître la suprématie religieuse du roi Henri VIII. Les autres chartreux de ce monastère furent emprisonnés et persécutés pour le même motif.
(2) De divinis psaimodiis, chap. t8, § 5 , page 8f»7.
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» leur institut est préféré avec raison à celui de » tous les autres ordres religieux. »
Saint Bruno ne donna d'abord sa règle que verbalement. Guigues , cinquième général de l'ordre, écrivit ensuite un abrégé de cette règle, dont les disciples de Bruno avaient conservé la précieuse tradition. Plusieurs chapitres généraux y ajoutèrent de nouveaux statuts ; on rédigea le tout en un code complet en 1581 , et Innocent XI l'approuva en 1688.
Les destinées de la Grande-Chartreuse ne se sont pas écoulées paisiblement et sans orages depuis 1084 jusqu'à nos jours. Ainsi que nous le verrons dans la vie d'Hugues II , successeur de saint Hugues , en 1 1 32 une avalanche fondit du haut des montagnes sur l'église et les bâtiments claustraux , et engloutit presque tous les religieux de la communauté. Cette même année le monastère , qui était alors au lieu où est maintenant la chapelle de la Vierge, fut reconstruit par les soins du prieur Guigues , sur l'emplacement qu'il occupe encore aujourd'hui. Depuis il a été brûlé huit fois , soit par accident , soit par la perversité des hommes : ces incendies eurent lieu en 1320 , 1371 , 1474 , 1 51 0 , en 1 562 pendant la première guerre civile , 1592 , 161 1 , et le 10 avril 1676. Cette dernière fois le monastère fut brûlé entièrement , et c'est alors que dom Masson , prieur
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de Tordre , aidé d'un frère architecte , le fit rebâtir tel qu'il existe aujourd'hui. En 1790 , la Grande-Chartreuse fut supprimée, ainsi que tous les autres couvents de France. En 1814 , on permit aux chartreux qui avaient survécu à la révolution de reprendre possession (1 ) du monastère ; mais la propriété du désert ne leur fut pas rendue , et les jouissances et droits d'usage qu'on leur avait concédés sous la restauration ont été encore restreints depuis la révolution de juillet.
Dans le dernier siècle , le célèbre M abillon , qui attaqua tous les ordres religieux de son temps, comme déchus de leur ancienne ferveur , accusa aussi les chartreux d'avoir apporté quelque adoucissement à la rigueur de leur règle primitive. Il ne faisait pas attention qu'il y avait bien moins loin de la dure existence que l'on menait communément dans le onzième siècle , à celle dont saint Bruno se plut à tracer la règle , que des molles habitudes de nos jours aux mortifications et aux austérités pratiquées encore actuellement par les disciples et les successeurs de ce grand saint. D'ailleurs si , dans le dix-huitième siècle, les revenus considérables que leur
(!) Ce fut un rétablissement de fait et non un rétablissement légal , puisqu'aucune congrégation religieuse d'hommes n'est reconnue en France par la loi.
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rapportaient l'exploitation de leurs magnifiques forêts et les produits de leurs nombreux troupeaux , ont pu les amener à introduire un peu plus de commodités dans leur existence et de solennité dans les cérémonies de leur culte t cette source de tentations terrestres leur a été complètement enlevée par la révolution française. Au reste , si Ton était tenté d'ajouter foi à ces accusations de relâchement injustement(1 ) adressées à un ordre qui n'eut jamais besoin de réforme , que l'on aille examiner de près les détails de la sainte vie que continuent de mener aujourd'hui les religieux de la Grande-Chartreuse. On les voit , ces hommes dignes des premiers siècles de l'église , ne faisant qu'un repas par jour pendant plus de la moitié de l'année , ne vivant presque que de légumes , couchant sur la dure, et ne faisant trêve qu'une fois par semaine à la sévère loi de la solitude et du silence. On peut les suivre , quand ils inter-
(1) Le père Ducreux, dans la Vie de saint Bruno, page 115, prétend même qu'à certains égards la règle actuelle est plus sévère et plus pénible que la règle ancienne. Ainsi les chartreux chantent les mêmes offices qu'ils psalmodiaient autrefois; ils ont souvent deux messes conventuelles qu'ils chantent, au lieu d'une qui était jadis psalmodiée. C'est apparemment pour pouvoir supporter le surcroît de fatigues qui résulte de ces prescriptions nouvelles, que les chartreux ont un peu diminué de la rigueur de leurs abstinences.
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rompent péniblement leur sommeil de chaque nuit , et qu'ils se rendent de leurs cellules dans l'église du monastère , afin de chanter les louanges de Dieu , et de prier pour les gens du monde , qui emploient si souvent ces mêmes heures aux vices ou aux plaisirs frivoles. Quel intéressant spectacle , que celui que présentent vers minuit , aux lueurs vacillantes de quelques pâles flambeaux , ces religieux vêtus de blanc 7 debout et rangés avec recueillement le long de leurs antiques stalles ! Qu'il fait beau les voir, au moment de l'adoration , se baisser tous à la fois , comme s'ils étaient saisis d'un transport unanime d'humilité , prosterner leurs fronts chauves dans la poussière , et baiser cette terre à laquelle ils semblent impatients de laisser leurs dépouilles ! Quelle ineffable impression on éprouve sous ces cloîtres et à l'ombre de ces forêts sacrées qui ont été parfumées depuis saint Bruno de l'odeur de tant de vertus! L'ame qui s'est fatiguée et ternie au souffle d'un monde sceptique et corrompu semble puiser une jeunesse nouvelle dans ce contact vivifiant d'une foi pure et fervente
CHAPITRE
Commencement des démêlés de saint Hugues avec Oui 9 archevêque de Vienne, au sujet du comté de
Non suscipics vocem mendacii , nec jungcs manum tuam ut dicas faJsum teslinionium.
(Exod., cap. xxiii, v. 1.)
Saint Hugues venait a peine d'établir de Fordre dans l'intérieur de son diocèse , et d'y fonder des institutions religieuses qui devaient honorer son nom , que de nouveaux troubles vinrent l'assaillir et jeter encore mille embarras sur sa vie.
Grégoire VII était mort à Salerne, après avoir succombé dans sa lutte armée avec l'empereur. Odon , fils du comte de Lageri et ancien disciple de saint Bruno à Reims , fut élevé sur la
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chaire de saint Pierre à la place de Grégoire , sous le nom d'Urbain IL
Varmond , archevêque de Vienne , mort depuis près de cinq années, n'avait pas encore été remplacé. Enfin le clergé de ce diocèse finit par s'entendre et par réunir ses suffrages sur la personne de Gui , homme de talent éminent et d'illustre naissance (1 ).
Gui , appelé plus tard à la papauté , s'acquit une grande renommée d'habileté et de sagesse. Ce pontife ambitieux , qui suscita tant de traverses à saint Hugues , ne fut pas aussi pur devant Dieu qu'il fut grand devant les hommes.
A l'exemple des évêques de Grenoble , ses prédécesseurs , Hugues gouvernait paisiblement les églises situées dans le comté de Salmoirenc, et en particulier celle de Saint-Donat , où il y avait un petit chapitre composé d'un prieur et de quatre chanoines. Les dimes et les droits honorifiques des églises de ce comté étaient
(1) Il était fils de Guillaume-Tcte-Ilardie, comte de Bourgogne, et par conséquent frère d'Etienne, également comte de Bourgogne ; sa sœur Guillc avait épousé Humhcrt , comte de Maurienne; elle en avait eu une fille appelée Adélaïde, qui se maria avec le prince Louis de France, lequel fut roi sous le nom de Louis-le-Gros. Il était allié également au roi d'Angleterre et à l'empereur. Sa haute position sociale explique les ménagements que les papes et les conciles crurent devoir garder avec lui dans ses procès avec saint Hugues.
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presque tous , à la vérité , envahis par les seigneurs du voisinage ; mais la juridiction des évêques de Grenoble n'y était point contestée.
Gui ne fut pas plus tôt nommé à l'archevêché de Vienne , qu'au mépris de cette antique possession il s'empara de l'église et de la ville de Saint-Donat. Hugues alla aussitôt le trouver avec plusieurs de ses chanoines pour se plaindre à lui-même d'une aussi indigne voie de fait (1). Il trouva auprès de l'archevêque de Vienne , l'évêque de Genève , l'évêque de Belley , et Landrici , évêque de Màcon. L'évêque de Grenoble soutint en leur présence que l'église de Saint-Donat était sous la juridiction de celle de Grenoble , et il prouva cette assertion par actes et par témoins. Gui soutint au contraire qu'un de ses prédécesseurs sur le siège de Vienne avait donné cette église aux évêques de Grenoble , ainsi que celles du comté de Salmoirenc , pour le temps seulement que dureraient les troubles occasionnés par l'invasion des Sarrazins. Les chanoines de Grenoble demandèrent qu'on produisît ce litre. L'archevêque répliqua qu'on devait se contenter de la tradition du fait conservéedans son église. Alors
(1) Voir aux pièces justificatives no 3, l'acte 23 du cartulaire de saint Hugues, que j'ai cité en entier, et d'où j'ai tiré ces curieux détails.
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l'évêque et les chanoines de Grenoble s'écrièrent qu'on ne pouvait pas , sur des allégations que rien ne justifiait, les dépouiller d'une possession immémoriale. Mais , malgré Févi dente injustice de ses prétentions , Gui , loin de se rétracter , refusa la médiation des évêques qui étaient chez lui , et , pour soutenir son usurpation , il envoya encore de nouvelles troupes à Saint-Donat.
Hugues , malgré la répugnance qu'il éprouvait à lutter contre son métropolitain , crut de son devoir de ne pas abandonner les droits de son évêché : il demanda donc raison de l'injustice qui lui était faite au légat de la cour de Rome.
Ce légat était encore le même que celui qui avait protégé la jeunesse de saint Hugues ; il avait passé de l'évêché de Die à l'archevêché de Lyon. Disgracié par la cour de Rome , après la mort de Grégoire VII , parce qu'il avait été accusé de soutenir l'anti-pape Guibert , il avait bientôt après fait reconnaître son innocence à Urbain II , qui l'avait réintégré dans ses fonctions de légat.
L'archevêque de Lyon, en sa qualité de légat, fit donc comparaître à son tribunal Gui et saint Hugues. L'un et l'autre présentèrent à l'appui de leurs prétentions respectives les moyens dont nous venons de faire mention. Comme cette
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fois encore l'archevêque de Vienne ne produisait aucun titre de propriété , le légat confirma à Tévêque de Grenoble l'investi ture contestée. Ce dernier demanda en outre satisfaction des voies de fait au moyen desquelles Gui s'était emparé de Saint-Donat. Mais il fut renvoyé sur ce point parle légat au premier concile national.
Gui ne se tint pas pour battu : il envoya secrètement un député à Rome pour solliciter un bref de confirmation de tout ce qu'il possédait. Ce député eut ordre de ne rien épargner pour faire insérer adroitement dansce bref, au nombre des terres concédées , Saint-Donat et le comté de Salmoirenc. Urbain , qui ignorait le jugement de son légat , ne prit pas garde au piège que lui tendait l'archevêque de Vienne. Dès que saint Hugues eut connaissance de ce fait , il envoya de son côté un député à Rome pour réclamer contre la surprise faite à la religion du Saint-^Père. Urbain II , éclairé alors par les représentations que lui fit ce député , déclara qu'il n'avait entendu confirmer à l'église de Vienne que ce qu'elle possédait justement , et il rétracta le bref qu'on lui avait arraché frauduleusement. En même temps , il écrivit à son légat qu'il approuvait et ratifiait le jugement rendu par lui à Lyon.
Hugues, satisfait de cette décision, crut qu'elle devait mettre fin à tout débat entre lui et Par-
VIE DE SAINT HUGUES
chevêque de Vienne. Cependant il n'en fut pas ainsi. Gui , fier de sa naissance et de sa dignité , ne se pressa pas d'exécuter la sentence du légat , malgré la confirmation solennelle qu'elle avait reçue , et Urbain II fut contraint de le ménager pour ne pas augmenter le nombre d'ennemis que l'empereur Henri et l'antipape Guibert suscitaient tous les jours au Saint- Siège.
Cependant la fortune des armes ne favorisa pas toujours l'empereur. Conrad , son fils , se révolta contre lui et lui fit éprouver des revers multipliés. Urbain profita de ces discordes civiles pour ressaisir la prépondérance politique qui lui avait échappé pendant quelque temps , et pour écraser de ses foudres l'empereur Henri et l'anti-pape Guibert. Il ordonna à son légat de France d'assembler un concile à Àutun pour régler les affaires de l'église. On devait y procéder contre l'empereur , ainsi que contre Philippe I er , roi de France , qui s'était rendu coupable de bigamie, en épousant Bertrade du vivant de son épouse légitime, la reine Berthe (1). Saint Hugues et Gui furent aussi
(1) Bertrade elle-même était femme du comte Foulques d'Anjou ; Philippe exila Berthe après en avoir eu trois enfants. Ce prince joignait aux scandales de sa vie domestique ceux de ses brigandages publics.
CHAPITRE
invités à se rendre à ce concile pour y faire juger leurs différends.
Nous avons vu que Gui avait avancé qu'un de ses prédécesseurs avait donné à titre précaire et révocable l'église de Saint-Donat à un évêque de Grenoble. Pour soutenir cette fable , il n'avait invoqué d'abord que la tradition de son église ; il eut bientôt un titre pour la justifier. Ce titre fut fabriqué par un moine de Saint- Rambert , appelé Sigibodus , habile dans Fart de contrefaire les écritures. On y lisait que Bernoin , archevêque de Vienne , avait autrefois donné à l'évêque Isarn , l'église de Saint-Donat et le comté de Salmoirenc jusqu'à ce que la paix fut rendue à Grenoble , qui était alors occupé par les Sarrazins. Muni de cette pièce , qui semblait authentique et positive , Gui , persuadé qu'il allait confondre l'évêque de Grenoble , se présenta avec audace au concile.
De son côté , Hugues y comparut avec cette assurance tranquille qui nait de la conscience de son droit et de la confiance dans l'intégrité de ses juges.
C'était une imposante assemblée que cette réunion d'évêques qui s'occupaient de régler les destinées de l'Europe, qui se constituaient juges de têtes couronnées , confirmaient les a na thèmes lancés par le pape contre l'empereur , déclaraient le roi de France coupable d'avoir voulu
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annuler sans motifs son mariage avec Berthe t brisaient le lien sacrilège qui Punissait à Ber— trade , et le retranchaient du sein de l'église jusqu'à ce qu'il eût obéi à cette sentence (1093).
Cependant , Hugues , pour qui le spectacle d'un semblable tribunal ecclésiastique n'était pas nouveau (4 ) , prit modestement la parole et demanda à être réintégré dans la juridiction spirituelle du comté de Salmoirenc, que Gui lui avait enlevé par la violence. Il établit ses droits sur son ancienne possession et sur l'absence de titres de la part de l'archevêque de Vienne.
Gui s'étendit alors fort au long (*2) sur l'injustice des prétentions de l'évêque de Grenoble, puis , avec un air de triomphe insultant (3) , il annonça qu'il avait un titre parfaitement en règle qui prouvait les droits de l'église de Vienne sur le comté de Salmoirenc , et il fit donner lecture au concile de la charte que Sigibodus lui avait fournie à l'appui de ses prétentions.
« Je fus saisi de surprise et de crainte , dit » saint Hugues , à l'annonce de cet acte dont » il était question pour la première fois , et je
(1) Nous avons vu plus haut que Hugues était au concile d'Avignon quand on vint lui annoncer sa nomination à l'évéché de Grenoble.
(a) Multa verba.
(3) Cum insullatione,
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» ne savais plus que penser quand j'en entendis » la lecture (1). Un instant je me crus vaincu » sans ressources ; mais je respirai enfin quand » je vins à m'apercevoir qu'on voulait me ren- » dre victime d'une indigne supercherie. Je » demandai que ce titre suspect fût déposé )> entre les mains du légat , et je démontrai » qu'il était faux , parce que Bernoin , qui » n'avait jamais été contemporain d'Isarn , » n'avait pu lui faire aucune donation. Je four- » nis de plus la preuve qu'Alcher , prédécesseur » d'Isarn, avait possédé l'église de Saint-Donat, » et j'en tirai la conséquence que le comté de » Salmoirenc avait été donné a l'évêché de » Grenoble par le roi Boson ou par le roi Louis, » son fils. )>
Hugues ne connaissait pas alors l'acte de donation que le roi Boson avait fait à Bernier , évêque de Grenoble , du comté de Salmoirenc et de l'église de Saint-Donat. Plus tard il retrouva un titre émané du roi Louis , en 894 , qui déclarait confirmer cette donation faite par son père. Saint Hugues ne découvrit également que plusieurs années après quel était le faussaire qui avait prêté à l'archevêque de Vienne le secours de son art infâme. Accablé d'infirmités et se sentant près de sa fin , le moine
(1) Voir aux pièces justificatives
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Sigibodus fit appeler à son lit de mort le vertueux évêque de Grenoble ; il lui confessa publiquement son crime , et tâcha de recouvrer , par ses humiliations et son repentir, la grâce du Seigneur.
Les preuves données par saint Hugues contre la sincérité de Pacte produit par l'archevêque de Vienne parurent tellement sans réplique, que ce dernier s'empressa de dire qu'il n'en ferait pas usage , et qu'il allait même l'anéantir surle-champ. Les pères du concile profitèrent de cette circonstance pour tâcher de rétablir la concorde entre l'évêque de Grenoble et son métropolitain. Mais Gui exhiba alors la bulle qu'il avait surprise à Urbain II, et quoique cette pièce fut évidemment subreptice, il s'en servit pour valider son usurpation et pour résister à la concession qu'on lui demandait. Cependant , le légat insista avec force auprès de lui , il l'invita à prévenir, par un accommodement volontaire, les rigueurs auxquelles il s'exposerait par une plus longue obstination. Alors l'archevêque de Vienne feignit d'être ébranlé par ces avertissements y il se borna à demander le temps nécessaire pour avoir une conférence avec ses chanoines , et il donna rendez-vous à saint Hugues pour un jour qu'il lui désigna afin d'achever l'arrangement de cette affaire. Au jour convenu, saint Hugues se rendit à Vienne;
CHAPITRE III
mais Gui , qui n'avait cherché qu'à éluder une condamnation , lui déclara de nouveau qu'il ne voulait rien céder.
Quelque temps après , Urbain II, qui avait habilement raffermi sa puissance à la faveur des troubles de l'empire , convoqua un concile général à Plaisance. Les évêques de toute l'Europe catholique s'y rendirent. Hugues résolut d'aller y demander justice des procédés de son archevêque, dont il se lassait d'être le jouet. Mais il arriva qu'après avoir franchi les Alpes , il se rencontra avec Gui dans un village de la Lombardie , appelé Saint-Ambroise. Ce dernier , qui redoutait d'être l'objet d'une accusation trop bien fondée , en présence d'une assemblée aussi solennelle , résolut de tromper encore son trop confiant adversaire. Il affecta toutes les marques du plus vif et du plus sincère repentir; il proposa à saint Hugues de réparer sur-le-champ tous les torts qu'il avait eus à son égard et de retourner à Vienne pour lui rendre immédiatement Salmoirenc et Saint- Donat. L'évêque de Grenoble , toujours animé d'un esprit de paix , de bonne foi et de charité, qui le portait à éviter les luttes orageuses et les scandales d'un procès ecclésiastique , consentit à revenir sur ses pas , pour profiter des offres qui lui étaient faites. Mais alors , Gui , qui jugea que le concile était presque fini et que
HO
saint Hugues ne pourrait pas y arriver à temps, éleva des difficultés inattendues , et se refusa encore à toute espèce d'arrangement. Heureusement il avait mal fait son calcul , et sa perfidie n'eut aucun succès. Hugues , indigné d'avoir été encore la dupe d'une pareille manœuvre , se mit en route sur-le-champ pour Plaisance , et il voyagea avec tant de rapidité qu'il y arriva le dernier jour du concile. L'assemblée était imposante et nombreuse. Elle était composée de deux cents évêques , de près de quatre mille clercs et de trente mille laïques. L'impératrice Adélaïde , qui s'était échappée de la prison où son indigne époux l'avait renfermée, était venue se plaindre aux pères du concile des outrages sanglants qu'elle avait reçus de ce monstre de débauches et de cruauté. Elle était arrivée là sous le patronage de la comtesse Mathilde , cette pieuse ennemie des schisma tiques , et en particulier de l'empereur Henri. De plus, on voyait à Plaisance des ambassadeurs de l'empereur de Constantinople , qui sollicitaient des secours contre les infidèles ; des envoyés du roi de France , qui étaient venus porter les excuses et les soumissions de leur maître. Hugues comparut devant cette auguste assemblée où venaient de se débattre les intérêts de la catholicité tout entière. Bassuré par l'accueil bienveillant qui lui fut fait et par la présence de saint
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Bruno et de la comtesse Mathilde , son ancienne protectrice(1 ), il se plaignit avec force des indignes voies de fait de l'archevêque de Vienne, de ses fourberies réitérées, de son mépris pour l'autorité du Saint-Siège. Il parla avec tant de feu et d'éloquence qu'il souleva contre Gui l'indignation de toute l'assemblée. D'après l'avis du concile, Urbain cassa une seconde fois, comme subreptice, la bulle que lui avait surprise le député de l'archevêque de Vienne , puis il écrivit à ce prélat, pour lui reprocher son peu d'obéissance aux décisions de ses supérieurs , et pour lui défendre d'inquiéter jamais à l'avenir l'évêque de Grenoble , si cher à l'église romaine , queni in romana ecclesia plurimum carum habemus.
La solennité d'un pareil jugement ne fit pas encore fléchir l'opiniâtreté de l'archevêque de Vienne. 11 alla même jusqu'à menacer et outrager le porteur de ce nouveau bref (2). Peu de temps après , Hugues alla encore trouver le pape Urbain, pour se plaindre de cet attentat contre le Saint-Siège. Urbain délia alors l'évêque de Grenoble de toute subordination spirituelle envers son métropolitain ; en même temps il écrivit aux ecclésiastiques et aux laïques du
(1) Voir le chap. Ut , pag. 53.
(1) lmo , litterarum portitorem minis et conviciis deshonestavU.
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comté de Salmoirenc , afin de leur défendre de reconnaître la juridiction de l'archevêque de Vienne.
Après avoir réglé les affaires de l'église dans la Lombardie , le pape vint en France pour y publier la première croisade. Comme il séjournait à Valence pour y consacrer l'église Majeure, il voulut bien donner à l'archevêque de Vienne la permission de venir lui exposer ses moyens de défense. Mais, en attendant , Guy fit encore porter des armes et des munitions à Saint- Don at , afin de s'y maintenir par la force des armes s'il venait à être condamné. Peu de temps après , soit qu'Urbain n'eût pas pu faire un plus long séjour à Valence , soit qu'il craignît de compromettre son autorité , il partit sans avoir prononcé son jugement.
Hugues , sans se décourager , se rendit au concile de Clermont , que le pape alla présider dans le cours de la même année. La , il fit comme à Plaisance un tableau animé et pathétique des persécutions auxquelles il était en butte de la part de l'archevêque de Vienne.
Alors Urbain résolut enfin de faire respecter son autorité ; il confirma ses décisions antérieures contre Gui , au sujet de la juridiction ecclésiastique du comté de Salmoirenc , et en même temps il écrivit à Guigues d'Albon , comte de Grenoble , pour qu'il interposât sa
CHAPITRE III
médiation en faveur de saint Hugues , et qu'il employât même , s'il le fallait , pour le mettre en possession de la juridiction contestée , la force des armes contre l'archevêque de Vienne. Le comte de Grenoble n'hésita pas (1 ) à aller trouver ce dernier pour lui dire de se désister de ses prétentions ou de se préparer à la guerre. Gui , qui jusques là avait bravé les censures de trois conciles et les condamnations réitérées du Saint-Siège , recula devant les menaces de Guigues d'Albon. La crainte fut plus puissante sur lui que ne l'avait été le sentiment du devoir. Il rendit à Pévêque de Grenoble toutes les églises du comté de Salmoirenc et il fit retirer ses troupes de Saint-Donat. Les chanoines de Grenoble et de Vienne et deux évêques furent présents, avec le comte d'Albon , à l'acte de restitution qui eut lieu dans ce même temps.
C'est ainsi qu'à force de persévérance , d'activité et d'énergie , saint Hugues, sans employer d'autres armes que les voies de la légalité et de la justice , parvint à faire cesser , au moins
(1) Probablement ce seigneur saisit avec empressement le prétexte que lui offrait la commission du souverain pontife pour rester en Europe et se soustraire à l'entraînement des croisades. Par un calcul d égoïsme rare dans ce temps d'enthousiasme religieux, les dauphins d' Albon, ses successeurs, se refusèrent comme lui à faire partie des guerres saintes, contre les infidèles , et leur fortune politique s'en trouva bien.
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pour quelque temps , une usurpation commise par la violence et soutenue par la fraude , contre les droits de l'église dont Dieu lui avait confié la garde. Mais ce n'était pas encore la fin des tribulations et des orages qui devaient agiter sa vie , et mettre à répreuve la sainte fermeté de son caractère.
CHAPITRE IV
Amour de saint Hugues pour la retraite, son humilité, sa sensibilité pieuse, son éloquence dans la prédication , son amour de la justice, son horreur des procès.
Fit gregis pastor, pater atquc forma, Lxtus impendit sua seque : servus Omnium , curis gravis , omnibusque
Omnia factus.
Pro reis erat, rcflcit gementes Erigit lapsos , tenebrasque pellit :
Fit potens verbo , docet alla
(Hymne des vêpres de saint Hugues.)
Si le récit des actions éclatantes de la vie politique des grands hommes a un vif attrait aux yeux du monde , l'histoire des bonnes œuvres et des vertus des élus de Dieu ne devrait pas avoir moins d'intérêt pour le vrai chrétien. Il faut nous placer au point de vue de la foi pour
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apprécier dignement toutes les merveilles que présente la vie cachée de ces ames d'élite. C'est à cette condition qu'il nous sera donné de suivre avec intérêt le saint évêque dont nous écrivons la vie, dans ses communications intimes de contemplation et de prière avec son Dieu , dans les effusions de sa pieuse sensibilité , dans l'ardeur de sa charité pour le prochain.
On a appelé la papauté du moyen âge le tri— bunat des peuples de l'Europe. L'épiscopat était aussi un tribunat non moins pénible et non moins orageux , quoique plus limité dans son étendue. Saint Hugues , jeté dans ce forum sacré , dont son caractère paisible l'aurait éloigné, mais dont le rendaient digne son éloquence et ses talents , aimait à se délasser des contentions sans nombre de sa vie pleine d'affaires administratives et judiciaires, et à chercher un refuge contre tout ce bruit d'une scène sans cesse agitée dans la tranquillité et le silence des solitudes monastiques. Déjà nous l'avons vu passer un an dans l'abbaye de la Chaise- Dieu. Plus tard , quand la Chartreuse eut été fondée par Bruno et ses compagnons , il allait y reposer et y rafraîchir son ame , fatiguée du contact de la corruption du monde. Il se montrait à ces religieux , non comme un supérieur ou un évêque , mais comme le dernier des frères du monastère ; il était toujours prêt à leur rendre
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les services les plus humbles et les plus bas. Ce fut au point que le vénérable Guillaume , prieur de Saint-Laurent , dont il partageait la cellule (1 ) , se plaignait affectueusement de ce qu'un si grand évêque le servait plutôt à la manière d'un valet que comme un compagnon de retraite. Il ne lui était pas possible , ajoutait-il, toujours prévenu par une vigilance qu'il ne venait pas à bout de devancer , de faire aucune de ces œuvres de domesticité , dont chacun , suivant la règle , aurait dû s'acquitter à tour de rôle : la peine qui aurait dû être partagée entre eux deux était , pour ainsi dire , usurpée par saint Hugues tout seul. 11 arriva même que ce pieux évêque se laissa tant absorber et s'oublia tellement dans les contemplations et les exercices de cette vie érémi tique, que Bruno se crut obligé plus d'une fois de l'engager à abréger des retraites au désert trop prolongées pour un pontife chargé du soin d'un nombreux troupeau , et à quitter sa modeste cellule pour son manoir épiscopal.
Vers la même époque , saint Hugues , enflammé d'émulation par les exemples de simplicité , de pauvreté et d'humilité que les
fl; Il paraît que dans les premiers temps chaque cellule de la Chartreuse était habitée par deux personnes; mais cet usage ne dura pas long-temps.
apôtres donnèrent dans les premiers temps de l'église , voulait aller à pied faire ses visites pastorales et ses prédications , vendre ses chevaux et ses équipages et en distribuer le prix aux indigents. Mais Bruno lui remontra que cette démarche le ferait accuser de singularité par les autres évêques; que lui-même s'en ferait peut-être intérieurement un sujet d'orgueil , et qu'étant peu accoutumé à l'exercice de la marche il ne pourrait pas supporter des courses forcées dans les chemins âpres et montueux de son diocèse.
C'est ainsi que le solitaire retiré du monde enseignait la sagesse du siècle à l'évêque qui était obligé d'v vivre.
Cependant le mépris de saint Hugues pour les soins de la chair, et son ardeur pour les choses du ciel , ses jeûnes , ses lectures , ses méditations et ses autres pieux exercices altérèrent sa santé naturellement délicate. Dans les quarante dernières années de sa vie , il eut des infirmités et des souffrances presque continuelles. De plus , il fut assailli par des tentations pareilles à celles que lui donnèrent , sur sa vocation àl'épiscopat, ces doutes que Grégoire VII put seul apaiser. Il se purifiait dans ces épreuves comme l'or dans la fournaise , et sa tendre dévotion envers Dieu s'en accroissait encore , de même que sa vive sensibilité pour ceux qui souffraient
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comme lui. Plus il était plongé dans sa douleur et plus il s'efforçait de fouler aux pieds tout ce qui était du monde et de chercher en Dieu son unique refuge. Il trouvait dans ses communications avec ce Dieu de bonté une volupté d'autant plus suave que ses angoisses avaient été plus amères , suivant ces paroles du psalmiste : A mesure que les peines sont venues visiter mon cœur , vos consolations y ont abondé pour les changer en joies. Souvent il passait des larmes que lui arrachait la douleur à celles dont l'inondaient doucement ses célestes extases.
Pendant qu'il vaquait à ses diverses occupations matérielles , et principalement pendant qu'il était à table , il se faisait lire quelqu'un des livres saints dont il avait fait faire de nombreuses copies. Quand son lecteur tombait sur quelque passage remarquable touchant
les sévérités et les miséricordes divines , il le faisait recommencer deux ou trois fois , et alors la force secrète des paroles sacrées le pénétrait tellement , il éprouvait de si vives émotions , que ses pleurs coulaient en abondance , et le plaisir de satisfaire le besoin de la faim était anéanti chez lui par ces sensations d'un ordre plus élevé. Alors ses commensaux instruits par l'expérience faisaient signe au lecteur de s'arrêter , afin que saint Hugues eût le temps de laisser calmer son attendrissement.
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Ce don des larmes était une source de grâces abondantes pour les pécheurs qui s'adressaient à lui en confession. Après les avoir reçus et entendus avec miséricorde et charité , il pleurait avec ceux qui pleuraient , ou bien les faisait pleurer en pleurant lui-même sur leurs fautes.
Grâce à cette vive sensibib'té , il fut prédicateur entraînant et pathétique. Son éloquence était soutenue d'ailleurs par ses connaissances littéraires , par une grande présence d'esprit et par la plus heureuse mémoire ; elle recevait encore un nouveau prestige de son extérieur imposant , de sa taille noble et élevée , de la dignité de son maintien et de sa physionomie ; enfin elle fut toujours d'autant plus persuasive que sain t Hugues joignait l'autorité des paroles à l'autorité des exemples. Pour instruire plus efficacement son peuple , il improvisait ordinairement ses sermons , ainsi que l'ont fait les premiers prédicateurs de l'Evangile. Il exhortait ses auditeurs à confesser leurs péchés et à en faire pénitence , en leur montrant dans le ciel un Dieu dont la miséricorde était toujours prête au pardon ; et il ne cherchait pas , en composant ses discours , ce qui pouvait lui concilier les suffrages des savants et des lettrés , mais ce qui pouvait être le mieux compris par la majorité de ceux qui l'écoutaient. Au reste, ses prédications produisirent quelquefois un si
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puissant effet qu'elles amenèrent des pécheurs à confesser immédiatement des crimes commis par eux , et à montrer ainsi qu'ils craignaient plus les jugements de Dieu que les châtiments des hommes. C'est ce qui arriva lors de la dédicace de l'église de Vinay , où par la brûlante onction de sa parole saint Hugues avait arraché des larmes à tout son auditoire. Deux femmes se levèrent et s'accusèrent publiquement d'exécrables forfaits dignes de la peine capitale. Ce fait, qui mérite d'être cité parmi les plus beaux triomphes de l'éloquence sacrée , fut rapporté dans le temps par des témoins oculaires au pieux chroniqueur (1 ) dont nous tirons ces détails.
Une charité miséricordieuse inspirait les actions de saint Hugues aussi bien que ses paroles. Il pratiqua généreusement le précepte de l'aumône et le fit pratiquer aux autres. Après avoir pourvu aux dépenses de sa maison , tout ce qu'il pouvait mettre de coté n'était pas destiné à grossir des trésors cachés , à faire éclater du luxe et du faste autour de son siège épiscopal , mais bien à aller soulager l'indigence dans son réduit obscur. Dans un temps de grande famine , où les greniers menaçaient de ne plus suffire aux besoins du peuple , il vendit ses anneaux de pierreries , et même son cab'ce d'or ,
(1) Guigo carthusiemi*.
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et il distribua aux pauvres le prix qu'il en retira. Il était aidé dans ses bonnes œuvres par des seigneurs nobles et puissants , qui , sur le bruit de sa renommée et de ses vertus , lui envoyaient , des pays les plus éloignés , des présents ou des sommes d'argent qu'ils mettaient à la disposition de son inépuisable charité. Il chassait tous les histrions des approches de sa table et de ses foyers , non-seulement comme une occasion de dépenses journalières , mais comme des organes de mensonge et des vases de perdition. Il n'admettait pas non plus des clients militaires dans sa maison , à cause des rapines et des meurtres qui souillaient alors leur vie , et quant aux cavaliers , il n'en avait qu'un petit nombre , qui était nécessaire pour son cortège. Il regardait comme une iniquité de dépenser pour des choses peu utiles les biens ecclésiastiques qui doivent être le patrimoine du pauvre , et il allait jusqu'à se reprocher l'abondance où il vivait , lui et ceux de sa maison , tandis que tant de pauvres familles étaient dans la détresse la plus absolue.
Cependant , la manière dont il gérait ses biens faisait qu'il avait plus d'argent à dépenser que d'autres n'en auraient eu à sa place , et son habileté venait ainsi en aide à sa charité sainte.
Comme arbitre de procès portés volontairement devant lui , Hugues eut l'art de terminer
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les différends et d'apaiser les haines par le charme de sa parole évangélique ; comme juge légal des difficultés litigieuses qui étaient de sa compétence , il fut incorruptible et repoussa toujours toute espèce de présent. Ni la dignité de la personne , ni la bassesse de la condition , ni l'éclat de l'opulence , ni les haillons de la pauvreté n'étaient pesés dans son impartiale balance ; un ami ne le trouvait pas plus porté à l'indulgence , un ennemi plus disposé à la sévérité. Il ne chercha pas à s'enrichir par des condamnations fiscales $ en un mot il s'oublia toujours lui-même dans l'exercice de la justice, et il transporta dans son prétoire ce principe d'égalité devant la loi qui est l'image de l'égalité devant Dieu. Ici son biographe s'écrie : « Combien ce serait ici le lieu , pour faire res- » sortir le bien par un parallèle avec le mal , » de nous élever avec indignation contre la » fange dorée du temps présent , où l'honnêteté » et l'équité sont foulées aux pieds , où la soif de » l'or, avouée avec impudeur , excite à la ruine » de l'innocence , et empoisonne de son souffle » impur toutes les choses divines et humaines. » Les présents jettent un bandeau sur les yeux » du sage , et mettent des paroles d'iniquité h dans la bouche du juste. On ne fait que courir » après de vils et frauduleux profits ; depuis le » premier jusqu'au dernier , tous s'abandon-
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» nent à Ta varice , tous se laissent séduire par » la corruption ; l'usure et le doi marchent » tête levée sur nos places publiques. Enfin la » cupidité est dans tous les cœurs , on ne voit » partout que des esclaves de l'or ! »
Ces énergiques paroles ne sembleraient-elles pas faites pour le dix-neuvième siècle plutôt que pour le treizième ? Ou plutôt serait-il donc vrai que dans tous les temps notre pauvre humanité aurait été la victime et le jouet des mêmes vices et qu'elle n'aurait jamais trouvé de rempart contre eux que dans la sincérité d'une foi éclairée et fervente ?
Nous terminerons cet aperçu de la physionomie morale de notre saint évêque par un de ses principaux traits , qui donnera un intérêt de contraste assez curieux au chapitre qui a précédé et aux chapitres qui vont suivre.
Saint Hugues avait coutume de dire qu'il ne pouvait pas aimer , mais tout au plus supporter , par amour de Dieu et par résignation à sa volonté , les soucis des affaires temporelles et des débats litigieux. Il répétait souvent que les procès étaient pires pour lui que les souffrances de la fièvre. Il faisait ce qu'il pouvait pour maintenir ou ramener la concorde , avec tous ceux avec qui il était en contact d'affaires ; car il savait que dans l'intérêt de l'église et des pauvres , la guerre et les discordes entraînent
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à leur suite mille vexations et mille maux. S'il trouvait dans quelqu'un de ses adversaires des haines qui parussent inexorables , alors ne se reposant plus que sur le secours de Dieu , il priait avec une charité fervente pour ceux qui venaient de l'outrager et de l'humilier. Combien de fois , pour désarmer ainsi d'injustes colères , n'alla-t-ii pas, aveuglé en quelque sorte par l'ardeur de son zèle, jusqu'à affronter les indécentes joies des repas les plus tumultueux et jusqu'à s'humilier devant des hommes indignes de son respect ? Au reste , presque jamais ses démarches n'étaient tout-à-fait infructueuses ; car ceux même qui l'avaient repoussé , touchés ensuite de repentir , venaient le trouver pour lui demander pardon du mauvais accueil qu'ils lui avaient fait d'abord; on avait pour lui une telle vénération , que lui refuser quelque chose passait pour une offense faite à Dieu lui-même.
Tel est le portrait de saint Hugues d'après son contemporain le chartreux Guigues. Nous allons maintenant continuer d'extraire des vieux actes du temps plusieurs faits qui achèveront de nous faire connaître et dignement apprécier le caractère de ce grand évêque.
CHAPITRE V
Des différends entre saint Hugues et Gaigues XXI, comte
d'Albon.
In paucis vcxati, in multis bcne disponentur : quoniam Deus lentavit eos, et invenit îllos dignos se.
Tanquam aurum in fornace probavit îllos , et quasi holocausti hostiam accepit îllos , et in tempore erit respectus illorum.
(Lib., sapient. , cap. 8.)
Au milieu des désordres qui résultaient des querelles sans cesse renaissantes entre le pontificat et l'empire , les villes qui avaient cessé d'être défendues par une puissance centrale et fixe, contre les exactions des grands bénéficiers , cherchaient à retrouver quelques franchises
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locales da ns les débris des municipalités romaines , et à les placer sous la protection sacrée du haut clergé , dont l'influence s'accroissait de tout ce que perdait celle des empereurs. En Dauphiné , où l'esprit public paraît avoir été particulièrement favorable à la papauté, Vienne, Grenoble, Valence, Embrun, Gap et Die s'empressèrent de se courber sous le sceptre paternel de leurs prélats , afin d'échapper à la pesante domination des glaives féodaux , dont la pointe menaçante s'avançait sans cesse du seuil des châteaux jusques dans les lieux les plus peuplés et les plus riches. On peut difficilement s'imaginer , dans nos temps de centralisation absolue et poussée à l'excès , à quel point les codes locaux s'étaient multipliés à la faveur de l'anarchie générale. Chaque ville , chaque baronnie , chaque seigneurie,chaquefief avait sa législation civile et criminelle. Or , quand on lit ces vieux titres et qu'on les compare entre eux, on est frappé de la supériorité des lois octroyées par les évêques et les abbés , sur celles décrétées par les barons et seigneurs. Dans celles-ci, on retrouve toute la barbarie germanique jointe àla tyrannie do la conquête. Les autres , au contraire , portent Fempreinte des lumières et de l'équité du clergé chrétien , qui conservait , là où il avait le pouvoir , le feu sacré de la civilisation , menacé partout de s'éteindre.
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Grenoble , comme nous venons de le dire , était au nombre de ces villes qui étaient gouvernées par leurs évêques et défendues par eux contre les envahissements féodaux. Malheureusement un de ces tribuns sacrés oublia son rôle populaire , et par une complaisance coupable pour sa famille , la fit entrer peu à peu en partage d'une partie des attributions et du pouvoir qu'il aurait dû transmettre intacts à ses successeurs.
C'était vers le commencement du onzième siècle , au temps des premiers rois capétiens. Depuis long-temps les grands bénéficiers et les possesseurs de fiefs s'étaient mis à briguer les suffrages électifs du clergé , afin d'obtenir pour leurs enfants ou leurs parents les dignités ecclésiastiques , qui , sous la première race , avaient été le partage presque exclusif des Gaulois et des serfs. C'est ainsi que Humbert d'Albon , qui appartenait à une famille féodale , fut nommé évêque de Grenoble. Or , la famille d'Albon , encore peu illustre , chercha à profiter de cette élévation d'un de ses membres pour fonder sa puissance et sa grandeur. Guigues I er , dit le Vieux , frère d'Humbert , vint s'établir dans le Graisivaudan , et sans doute à titre de défenseur de l'église , il reçut de son frère des inféodations considérables , prises sur les terres de l'évêché de Grenoble.
Après la mort d'Humbert d'Albon, Guiguesle-Vieux continua ses usurpations sous l'épiscopat de Malien. La faiblesse de ce prélat lui permit de se faire reconnaître seigneur suzerain dans presque toute rétendue du diocèse de Grenoble , et de s'y emparer des fiefs y des dîmes et des censés. Tout ce que put obtenir l'évêque Malien , ce fut de jouir par indivis et en commun avec cet usurpateur , des droits seigneuriaux sur la ville de Grenoble , sur une partie du Graisivaudan et sur le comté de Salmoirenc.
Guigues-le-Gras (1 ) , fils de Guigues-le- Vieux , accrut encore son autorité aux dépens de celle des évêques Arthaud , Ponce I er et Ponce II.
Guigues III n'avait pas montré moins d'ambition et d'avidité que ses prédécesseurs. Les circonstances politiques le favorisèrent dans le dessein qu'il paraissait avoir de se créer un comté indépendant , dans cette portion de la Bourgogne. Les empereurs n'y avaient plus qu'une autorité précaire , qui s'affaiblissait encore tous les jours , par suite de l'éloignement de leur résidence ordinaire , des révoltes qu'ils avaient si souvent à réprimer , et des anatbèmes pontificaux qui faisaient sans cesse chanceler
(l) Voir une dissertation sur les Guiges, n© 3.
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leurs couronnes. Ensuite l'enthousiasme des croisades , auquel Guigues III , pas plus que ses successeurs , ne se laissa séduire , lui donnait l'occasion d'usurper des terres privées de la présence de leurs maîtres , et de persécuter l'église, que laissait sans défenseurs (1 )l'absence des seigneurs les plus renommés par leur piété.
Des anathèmes avaient été fulminés par le Saint-Siège et par les conciles contre tous les chrétiens qui refuseraient de rendre aux églises les dîmes et redevances usurpées sur elles.
Saint Hugues ne voulut pas d'abord se prévaloir de ces décrets contre l'ambitieux Guigues d'Albon. La nécessité de ménager ce seigneur pour l'opposer à l'archevêque de Vienne , la crainte de commencer une nouvelle lutte avant que la première fût terminée , l'engagèrent à ne pas prendre l'offensive pour réclamer contre des injustices commises antérieurement à son épiscopat. Mais quand Guigues , puisant peut-être une plus grande audace dans cette longanimité et ces ménagements , voulut multiplier encore ses empiétements sur l'autorité de l'évêque
(1) Les évéques choisissaient alors très-souvent pour advocats ou advoyers des seigneurs religieux puissants. C'est ainsi que le9 Bérenger, princes de Royans , furent advocats de l'église de Valence. Ces advocats féodaux soutenaient avec l'épée el non avec la langue les causes de leurs clients.
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de Grenoble , ce dernier crut qu'il était, temps d'élever la voix pour s'opposer aux entreprises toujours renaissantes (4) d'une ambition sans frein et sans limites.
Voici à quelle occasion Hugues rompit enfin le silence.
Le comte d'Albon , non content de ses usurpations personnelles et de celles de ses aïeux , au moyen desquelles il jouissait par indivis avec les évêques de presque tout le patrimoine de l'église de Grenoble , se plaisait à susciter mille querelles entre ses vassaux et ceux de saint Hugues, qui travaillaient en commun dans les terres du Graisivaudan. Ses hommes se livraient à toutes sortes de fraudes et de petites rapines au moment du partage des récoltes , et ils maltraitaient violemment les gens de l'évèque , quand ceux-ci se permettaient de résister à ces criantes iniquités. Le devoir du seigneur était de protéger ses vassaux contre l'oppression. L'évêque de Grenoble fit inutilement mille représentations au comte Guigues pour faire cesser ces vexations odieuses. Il comprit alors tous les inconvénients de ces droits exercés en commun avec un seigneur turbulent et tracassier.
(1) Déjà Tévéque de Grenoble n'avait plus dans tout son diocèse une seule ferme intacte en propriété, unummansum integrum ad suum dominium in toto episcopalu.
CHAPITRE V
Il désira ( 1 096 ) sortir de cette position équivoque et dangereuse, qui le mettait sans cesse en contact avec un pouvoir matériellement plus fort que le sien , et il chercha à anéantir cette source toujours renaissante de procès et de contestations , que le glaive du comte ne manquait presque jamais de trancher au préjudice des pacifiques gens d'église. Pour imposer à Guigues , saint Hugues crut devoir faire (1 ) un appel à l'opinion de ses diocésains , et leur exposer les preuves évidentes qu'il avait à donner de son bon droit. Il leur fit donc connaître, notum sit omnibus fidelibus , que tout ce que possédait les comtes d'Albon avait été usurpé sur l'église de Grenoble ; qu'avant Guigues-le- Vieux , aïeul du comte actuel , il n'y avait d'autres seigneurs à Grenoble que les évêques , nullus inventus fuit in diebus Isami qui cornes vocaretur / enfin que l'église de Grenoble avait possédé jusqu'alors en franc-alleu toutes les terres qui formaient l'étendue du diocèse. Il paraît en effet que les droits seigneuriaux des évêques de Grenoble se perdaient dans la nuit des temps. Peut-être avaient-ils pour origine une concession de l'un des empereurs , successeurs de Charlemagne, ou de l'un des rois de la Bour-
(1) J'ai extrait ici avec exactitude l'acte 16 du deuxième carlulaire de saint Hugues.
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gogne-cisjurane, où Boson avait fondé une monarchie indépendante qui dura depuis 879 jusqu 1 en 1032 , époque de la mort de Rodolphe III (1 ). Quoi qu'il en soit , cette espèce de compte-rendu fait à tout le peuple du diocèse, des difficultés qui existaient entre la famille d'Àlbon et les évêques de Grenoble , ne fit qu'allumer le courroux de Guigues III et le rendre encore plus intraitable. Hugues , qui vit que sa démarche avait eu un effet inverse de celui qu'il en attendait , pensa qu'il n'avait plus rien à faire que d'ajourner son adversaire devant le tribunal de l'archevêque de Vienne* Il prouva par là qu'il avait encore confiance dans l'impartialité et la justice de son métropolitain , malgré les démêlés qu'ils avaient eus ensemble. Il exposa ses griefs dans le prétoire ecclésiastique de Gui , avec cette clarté et cette énergie qui caractérisaient son genre de talent.
Guigues III , homme illétré et ignorant , n'était pas de force à lutter de dialectique avec l'un des évêques les plus éloquents de son siècle. Aussi ,poussé à bout par des arguments auxquels
(1) Rodolphe, dernier roi de la Bourgogne cis-jurane, fit don à l'église de Vienne du comté de Viennois avec toutes ses dépendances , la ville , le château de Pipet , etc. ; cet acte est de 1023. Voir Y Histoire de Vienne, de M. Mermet,page 340 et suivantes.
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il ne trouvait point de réponse , à défaut de raisons , il recourut aux injures , et s'écria qu'on savait bien que l'évêque de Grenoble avait l'habitude du mensonge et de la calomnie. « Dites » dans quelle circonstance et à quelle occasion » j'ai pu trahir la vérité, » répliqua le saint évêque avec calme. La dignité de ce langage produisit un tel effet sur l'auditoire et imposa tellement à Guigues III , qu'il balbutia une sorte de rétractation de l'indigne outrage auquel la colère l'avait entraîné ( 1 097).
Cependant, malgré le succès que saint Hugues venait de remporter , l'archevêque de Vienne ne rendit aucun jugement , soit qu'il voulût ménager son puissant voisin , le comte d'Albon , soit qu'il eût l'intention de se venger de l'évêque de Grenoble.
Dans ces temps de troubles et de confusion , il n'était pas toujours facile d'obtenir justice. Point de tribunal supérieur , point d'autorité centrale qui pussent servir de ressource à l'opprimé contre l'oppresseur. Alors on s'estimait heureux de pouvoir recourir aux châtiments spirituels, dont l'effet moral était si sûr, pour atteindre ces grands coupables placés au-dessus de toutes les lois sociales. L'excommunication et l'interdit furent presque toujours employés à cette époque en faveur du pauvre contre le riche , du faible contre le puissant , des nations
no
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asservies contre de tyranniques conquérants.
Les papes et les évêques , vrais redresseurs des torts dans ces temps d'anarchie féodale , s'appuyèrent souvent avec bonheur sur la foi populaire pour réprimer les abus de la force brutale chez les farouches héritiers des barbares du nord.
Saint Hugues , dans l'intérêt de son église envahie et opprimée , crut devoir faire usage de ces armes spirituelles contre le despote féodal du Graisivaudan ; il lança Pana thème contre le comte d'Albon.
Loin de se montrer effrayé et de devenir plus tlexible , Guigues ne respira que fureur et vengeance. Il alla insulter et attaquer le saint évêque jusques dans son palais , le contraignit de fuir et de quitter Grenoble (1 097).
A tant de persécutions , Hugues n'opposa qu'une résignation courageuse. Il se retira dans le royaume de Naples , où il alla demander des conseils et des consolations à saint Bruno t qui était alors dans la chartreuse de la Torre, en Calabre. Hugues , après s'être consolé et fortifié dans les entretiens du saint solitaire , revint à Salerne , où une maladie grave le retint pendant près de deux ans.
Pendant ce temps , le comte Guigues était toujours sous le poids de l'excommunication.
Or , par une bulle d'Urbain II , rendue dans le
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temps des démêlés de saint Hugues avec Gui , il était défendu de recevoir à la communion de l'église celui qui aurait été interdit par l'évêque deGrenoble(1 ).Le comte d'Albon n'aurait donc pu se faire relever de cet interdit que par le souverain pontife ; mais il savait bien que ce moyen ne lui réussirait pas , car il connaissait tout le crédit dont saint Hugues jouissait à la cour de Rome.
On sait quelle était alors la puissance de ces foudres spirituelles. Le roi ou le seigneur le plus disposé à les braver , gêné chaque jour dans toutes ses démarches , repoussé du seuil des églises , abandonné comme un pestiféré par ses serviteurs les plus religieux , voyait chaque jour miner et décroître sa puissance dans l'esprit du peuple , alors si uni d'affection et de sympathie avec le clergé chrétien.
Le comte d'Albon se lassa du scandale de sa révolte religieuse et de l'opposition sourde à laquelle elle donnait lieu. Il comprit quel tort il s'était fait dans l'opinion en persécutant un prélat qui était si respecté par toutes ses ouailles, et qui leur était devenu plus cher encore par
(1) Cette bulle est citée dans le cartulaire 23 de saint Hugues : Constituimus atque cemtmu* ut interdictos a vobit et excommunicatos in communionem recipere nemo pr assumât.
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son exil et par ses infortunes. En conséquence , il témoigna ses sentiments de repentir et ses désirs de réconciliation à saint Hugues , dont il sollicita le retour. Il lui fit dire en même temps que , pour éviter à l'avenir de nouvelles contestations , il consentait à diviser avec lui ce dont ils avaient joui jusqu'alors en commun.
Hugues se rendit aux vœux de Guigues d'Albon et revint à Grenoble. L'évêque et le comte nommèrent de part et d'autre des officiers de leurs maisons (1 ) , pour procéder à la transaction et au partage qui devaient terminer leurs différends ; ces commissaires firent divers lots à peu près égaux , et les hommes de l'évêque laissèrent le choix à ceux du comte.
Dès que saint Hugues eut ainsi terminé ce procès à l'amiable , son premier soin fut d'assembler un synode ( 1 098 ). Le comte Guigues y comparut , et , par un changement tout à fait imprévu , cet homme , auparavant si entier et si violent , se montra plein de douceur et de charité. Il fit diverses libéralités à l'église , et en présence des chanoines , du collège des prêtres , des diacres et des clercs , il se démit solennellement, aux pieds des autels , des rede-
(l) Voir à la fin du volume une dissertation sur les noms et les fonctions des oiTlciers des évèques de Grenoble et des premiers comtes d'Albon , n© 4.
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vances qu'il exigeait des différentes églises de son comté , ainsi que des dîmes et des droits de sépulture et de mariage dont il jouissait dans rétendue du diocèse (1 ).
Mais cette conversion passagère ne devait pas être de longue durée. Guigues allait se dépouiller encore des apparences d'humilité et de douceur dont il avait hypocritement masqué sa férocité , et ce n'était qu'une trêve assez courte accordée au saint évêque , dont il devait être pendant de longues années le persécuteur et le fléau.
Nous allons maintenant interrompre le récit de ces longs démêlés , et remonter un peu en arrière, pour raconter la part que prit saint Hugues au plus grand événement de son temps, c'est-à-dire aux croisades.
(1) Acte 2 du premier cartulaire.
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De la part que saint Hugues prit aux Croisades.
Cum levaret Moyses manus , vincebat Israël : sin autem paululum remisisset , suporabat Amalec.
(Ex. , cap. xvn.)
La première idée des croisades semble remonter à Grégoire VII. « Les maux des chrétiens, disait-il dans une de ses lettres , l'avaient ému jusqu'à lui faire désirer la mort : il aimait mieux exposer sa vie pour délivrer les saints lieux que de commander à tout l'univers. Plus de cinquante mille chrétiens (4 ) étaient disposés à le
(1) VUra quinquaginta millia, si me possunt in expeditione pro duce et pontiflco habere, armata manu volunt in
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suivre à Constantinople et à Jérusalem. » Outre ce désir de la délivrance de la ville sainte , Grégoire VII avait encore l'espoir , dont le flattait rempereur grec Michel Ducas , de faire tomber touteslesbarrièresqui séparaient l'église grecque de Téglise romaine , et ilfaisait prendreles armes aux Latins contre les infidèles.
Ce célèbre pontife fut détourné de son vaste projet par ses dissensions avec l'empereur Henri IV, et par les révoltes des Romains contre sa puissance temporelle.
Après lui , Victor III voulut jeter l'effroi (1 ) parmi les Sarrasins, qui troublaient la navigation de la Méditerranée et menaçaient les côtes dltalie. À sa voix, Pise, Gênes et d'autres villes prirent les armes , équipèrent une flotte , firent une descente en Afrique , et remportèrent sur les infidèles une victoire signalée.
Mais ce ne fut là que le prélude de la grande expédition des croisades qui devait illustrer le pontificat d'Urbain II.
A cette époque de piété et de foi, dans tout l'occident , on voyait se multiplier les pèlerinages à Jérusalem. Un ermite obscur qui avait
inimicos Dei insurgere et ad sepulcrum Domini ipso dueente pervenire. (Gregor. vu, Epist. h, 31, tom. 12, page 322, concilia.)
(1) Michaud, Histoire des Croisades , tome 1«, page 87.
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aussi traversé les mers pour aller au tombeau de Jésus-Christ , en revint plein d'indignation contre la tyrannique domination des Musulmans et les avanies dont les pèlerins étaient l'objet. Plein d'enthousiasme et d'éloquence , il conçut le hardi dessein d'exciter la chrétienté tout entière à se porter à la délivrance du saint sépulcre. Pendant les premières années qui suivirent l'exaltation d'Urbain II , il parcourut l'Europe entière pour l'émouvoir sur la honte et les malheurs de Jérusalem. Les peuples reçurent l'ermite Pierre comme un envoyé du ciel , et partout ils lui promirent de prendre les armes pour la guerre sainte dont il s'était fait le prédicateur.
Nous avons vu plus haut que les ambassadeurs d'Alexis Commène , qui était menacé par les Turcs, parurent au concile de Plaisance pour implorer les secours des Latins contre les infidèles : on ne douta plus alors que la grande question des croisades ne dût s'y résoudre (1 095). Mais, comme nous l'avons dit , les troubles religieux et politiques de l'Europe occupèrent presque exclusivement cette grande et solennelle assemblée , de manière qu'elle ne décida rien relativement à la guerre d'Orient. Le pape Urbain II convoqua pour cet objet un autre concile à Clermont , au sein de la belliqueuse nation française, dont l'enthousiasme chevaleresque était plus facile à exciter que celui des Italiens ,
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et dont la prépondérance était déjà grande en Occident.
Bruno ne suivit pas le souverain pontife à ce concile ; mais on y remarqua la présence d'Hugues , évêque de Grenoble , avec qui il n'avait pas cessé d'entretenir des relations de pieuse amitié , et qui était le dépositaire de toutes les pensées les plus intimes de l'illustre fondateur de la Chartreuse. Nous avons dit que ce prélat y obtint justice contre les iniques prétentions de Gui , archevêque de Vienne ; il est probable qu'il joua encore un rôle important dans toutes les grandes discussions qui eurent lieu au concile de Plaisance, et principalement dans celle qui fat relative aux croisades. Sa renommée déjà acquise de sainteté et de sagesse, et sa liaison bien connue avec Bruno > donnèrent nécessairement un grand poids à ses avis au sein de cette auguste assemblée que présidait le chef de Péglise. Pierre Termite et Urbain II proclamèrent, comme on sait , la guerre sainte à ce célèbre concile, etleur brûlante éloquence remua profondément l'immense concours de fidèles que la curiosité ou la foi y avait attirés. « Dieu le veut ! Dieu le veut ! >» s'écria-t-on de toutes parts. Ce cri fut répété successivement dans toutes les parties de la France, et il retentit ensuite dans l'Europe entière , qui bc précipita toute armée sur' F Asie.
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Nous ne rappellerons pas les désastrës de la ' première armée des croisés commandée par Pierre l'ermite. Ces revers furent bientôt vengés par Godefroy de Bouillon et par les barons et chevaliers qui raccompagnaient. En 4098, la ville d'Antioche tomba au pouvoir de leurs armes. Les principaux chefs des croisés , Boëmond, Raymond, comte de Saint-Gilles, le duc Godefiroy et Hugues-le-Grand , écrivirent alors à tous les fidèles de la chrétienté (1 ) pour leur rendre compte des événements de la guerre et des succès qu'ils venaient d'obtenir. Ils y racontaient le traité fait avec l'empereur Comnène; un combat où ils avaient fait périr trente mille Turcs et remporté un riche butin ; la prise de Nicée, la prise d'Antioche et la dernière victoire remportée sur les infidèles , qui avaient laissé soixante-neuf mille hommes sur le champ de bataille , tandis que les croisés n?en avaient perdu que dix mille. Mais en même temps ils annonçaient que vers la fête de la Toussaint , le roi de Perse , accompagné du roi de Baby-
(1) Ad univertos Cltriiti fidèles. Voir aux pièces justificatives. II ne faut pas confondre cette lettre avec celle que les principaux croisés adressèrent peu de temps après à Urbain II , pour le prier de venir remplacer lui-même comme cher spirituel de l'expédition , son légat Adhémar, qui venait de mourir à Antioche.
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lone et de plusieurs princes infidèles , devaient venir les attaquer dans leur récente conquête, et ils conjuraient tous les chrétiens de leur obtenir la protection du Tout-Puissant par leurs prières , leurs jeûnes et leurs aumônes.
Urbain II reçut cette lettre comme étant le chef de la chrétienté à qui elle était adressée t après en avoir donné connaissance à Rome et h l'Italie , il renvoya à saint Hugues ; ce prélat la fit lire dans sa cathédrale et dans les autres églises de son diocèse. Puis il la transmit à son tour à l'archevêque de Tours , Radulphe II , en l'accompagnant d'unelettre écrite par lui-même, dont voici la traduction (1 ) :
« Moi , évêque de Grenoble , je vous envoie à vous , archevêque de Tours et aux chanoines de votre chapitre , ces lettres qui m'ont été apportées , pour que vous instruisiez de ce qu'elles contiennent tous ceux qui doivent venir à votre fête, et que ceux-ci la répandent dans toutes les parties du monde chrétien où ils retourneront, afin qu'on accorde aux croisés ce qu'ils demandent , soit par la prière et par l'aumône , soit en prenant les armes pour aller à leur secours. »
La fête dont parle saint Hugues était celle de saint Martin , qui était très-vénéré dans toute
(l) Voir le texte original aux pièces justificatives, à la suite de celle des princes croisés.
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la France , et particulièrement à Tours. Un immense concours de pèlerins se rendait dans cette ville pour y porter les hommages de leur piété au sépulcre qui renfermait les restes précieux de Tillustre apôtre des Gaules. Dans ces temps où les communications étaient lentes etdifficiles, on choisissait volontiers les époques des grandes solennités religieuses pour propager avec plus de promptitude une nouvelle d'intérêt général» Une lettre adressée à tous les chrétiens et contenant le récit de cette guerre sainte qui avait mis en mouvement l'Europe entière ne put manquer d'être reçue avec reconnaissance par le clergé de la ville de Tours , et la lecture dut en être écoutée avec enthousiasme par les fidèles qui y vinrent de toutes les parties de la France solenniser l'anniversaire de la Saint-Martin. Ceux-ci la firent connaître ensuite dans les divers lieux de leur résidence, quand ils y furent de retour , et ainsi s'accomplit le but que voulait atteindre saint Hugues.
La lettre qu'écrivit ce prélat dans cette circonstance et la conduite qu'il crut devoir tenir, prouve que s'il ne se distingua pas comme l'un des plus ardents prédicateurs des croisades , au moins il approuva cette vaste expédition , qui devait être si féconde en résultats heureux pour la civilisation, le commerce et l'industrie, et il ne cessa pas de voir des frères dignes du plus
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tendre intérêt dans les guerriers qui s'étaient dévoués pour aller délivrer le tombeau de Jésus- Christ du joug des infidèles.
Au surplus , il ne pouvait pas en être autrement au sein de l'unité religieuse qui régnait alors dans presque toute l'Europe. La lettre des vainqueurs d' Antioche , dont nous avons donné l'analyse , est un beau monument de cette admirable unité qui mettait en commun , pour concourir au même résultat , les prières des fidèles qui étaient restés dans leurs foyers et les courageux efforts de ceux qui faisaient la guerre en Orient. Elle nous rappelle Josué qui combattait dans la plaine , tandis que , sur la montagne sainte, Moïse tenait ses mains élevées vers le ciel. Godefroy de Bouillon et les preux qui raccompagnaient , invoquant avec instance ces secours tout spirituels le lendemain d'une victoire et la veille d'une nouvelle bataille , prou^ vaient que la piété ne rétrécit pas l'esprit d'un; général d'armée , et que la foi n'affaiblit pas la valeur des soldats.
Saint Hugues fut donc au nombre des Moïses de l'Occident, priant pour les Josués qui s'avançaient en Orient vers la terre promise. Ce fut vers la fin de l'année 1 098 qu'il reçut la lettre des princes croisés , et qu'il la transmit à Par*chevêque de Tours. A cette époque , il venait de reparaître à Grenoble et de se réconcilier avec
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le comte cTAlbon , ainsi que nous Pavons vu dans le chapitre précédent. Après avoir mis en lumière le rôle si peu connu que ce grand évêque fut appelé à jouer dans l'histoire générale des croisades, cet immense épisode du moyen âge , nous allons rentrer dans les détails de sa vie qui se rattachent à l'histoire locale du Dauphiné.
CHAPITRE VII
Nouveaux différend* de l'évêque de Grenoble et de l'archevêque de Vienne* Nouvelles persécutions de la part de Guigues III contre saint Hugues. Election du pape Pascal II.
Moitiplicata est super me iniquiUs t.; î ; superbomm : ego autem in loto corde
meo scrutabar mandata lua.
On se souvient que le comte cTAlbon avait fait restituer Saint-Donat à l'évêque de Grenoble. Quand ils eurent ensemble les démêles violents dont nous avons retracé le tableau * l'archevêque deVienne crut l'occasion favorable pour reprendre ce qu'il n'avait cédé qu'à regret. Il tenta de s'emparer de nouveau du comté de Salmoîrenc.
Urbain , averti de l'audacieux procédé de ce
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prélat , ordonna à son légat de mettre ordre à cet arrogant dédain (1 ) pour les décrets du Saint- Siège. Le légat, non content de s'opposer à l'entreprise de Gui et de la flétrir de ses censures , lança ses anathèmes contre Geoffroi deMoirans, qui, d'après les instigations de Gui, s'était emparé de la prévôté et des revenus de Saint- Donat. Ce seigneur, qu'animaient des sentiments de foi et de piété , fut saisi de terreur en apprenant qu'il venait d'être atteint par les foudres spirituelles du représentant de la cour de Rome. Il se rendit donc à Grenoble aussitôt qu'il apprit le retour de saint Hugues , et lui fit un acte de restitution solennelle dans la chapelle de l'évêché , devant l'autel de saint Michel, en présence du légat, de l'archevêque de Vienne et des chanoines de Grenoble. Gui n'osa pas faire de réserves dans cet acte, à cause des menaces que lui avait faites le légat. Quoique Geoffroy ne fît que rendre un bien qu'il ne pouvait pas retenir, Hugues , touché de son repentir, voulut se montrer généreux à son égard: il lui accorda, du consentement et par le conseil de ses chanoines, la jouissance de plusieurs fiefs dont il se réserva le domaine et la suzeraineté.
(1) Quam indigne, quam arroganter adversus nos et sanclam ecclesiam romanam.... archiepiscopus Guida sehabuerit, (Cartul.,act. m.)
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Hugues jouissait à peine du repos qu'il devait à sa patience et à son habileté , ainsi qu'à la justice d'Urbain II , quand ce grand pape, l'illustre promoteur des croisades , mourut avant d'apprendre l'assaut et la prise de Jérusalem.
Privé de ce puissant protecteur , Hugues se vit de nouveau en butte aux persécutions du comte Guigues. Ce seigneur, au mépris du dernier traité qu'il avait fait avec son évêque , recommença ses rapines et ses pillages. Quelque précaution qu'on eût prise lors du partage réglé par les officiers de saint Hugues et du comte , la juridiction de la ville de Grenoble était restée en commun entre eux ainsi que la suzeraineté de quelques terres. Sous prétexte de faire cesser cette indivision, Guigues s'empara du château de Montbonnot et dévasta les domaines qui en dépendaient ; il reprit les dîmes et les droits qu'il avait si solennellement abandonnés $ puis il se mit à dévaster les églises et à insulter les clercs qui s'opposaient à ses brigandages. Après avoir ravagé les biens de tous les membres du clergé , il les contraignit par les menaces et les violences , à se déclarer ses sujets , vassaux et hommes-liges. Les chanoinesde Grenoble furent les seuls qu'il n'osa pas réduire à cette oppression : ils conservèrent leur liberté , mais tout ce qui composait leurs familles fut obligé de prêter au comte le serment de vassalité. Or , à
162 VIE DE SAINT HUGUES
cette époque , les chanoines étaient des personnages fort importants, dont les familles , familiœ, étaient presque aussi considérables que pouvaient l'être sous Auguste et Tibère , la famille , familia , d'un sénateur ou d'un cavalier romain. La famille des chanoines (1) se composait de leurs clercs, de leurs écuyers, de leurs cuisiniers , de leurs compagnons ou commensaux , de leurs bouviers , de leurs domestiques des deux sexes, de leurs frères, de leurs neveux, de leurs parents et de tous ceux qu'ils logeaient et nourrissaient à leurs frais. Ordinairement les familles des chanoines ne relevaient que d'eux et de leurs évêques.
A cet acte de tyrannie, Guigues, insatiable de domination , en joignit bientôt un autre par lequel il donna une nouvelle preuve de son dédain pour les vieilles coutumes et les vieilles lois de son pays.
Nous avons vu dans la préface de cet ouvrage que les villes municipales avaient conservé presque toutes leurs libertés , surtout quand elles avaient été gouvernées par les évêques , plutôt quepar les seigneurs. Aussi les privilèges qu'avait eus Grenoble sous la domination romaine , comme ayant le pis iUdicum,el étant assimilée
(1) Le P. Columbi, De Reb.gesl. Valent., liv. 3, no 67, vol. 155.
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aux municipes italiens , avaient été modifiés et transformés plutôt qu'effacés et détruits. Ces franchises locales , que des barbares tels que les Bourguignons et les Francs avaient respectées dans le premier enivrement delà conquête , ces précieuses institutions, qui avaient survécu à tant d'invasions , de révolutions et de ravages , furent brutalement renversées par le despotisme du comte d'Albon; c'est ainsi qu'à Grenoble , comme dans beaucoup d'autres villes , la lance féodale fut plus destructive que ne l'avait été la tramée du Germain.
En imposant ses lois aux Grenoblois , en les privant de leurs magistratures électives et en les forçant de ne connaître plus d'autre juridiction que la sienne , Guigues porta en même temps atteinte à l'autorité épiscopale , à laquelle il ne voulait pas laisser la plus petite part dans le gouvernement de la ville. Hugues avait donc ses droits à défendre aussi bien que ceux de son peuple. Il eut encore recours aux armes spirituelles , les seules qu'il se crût en droit d'employer , et il excommunia le comte d'Albon(1).
La colère dé Guigues s'alluma plus violente que jamais : il se porta à des excès inouïs, et
(1) Bis namque, ut multa taceamus , abeopro suis est exeommunicatw exceuibus. (Guigo carthusiensis.j
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contraignit encore saint Hugues, comme il l'avait fait naguères , à fuir la maison épiscopaleetà chercher, hors de Grenoble , un réfuge contre ces homicides emportements (1 ).
Ici un vieil auteur place un épisode dramatique et romanesque. Il prétend que saint Hugues arma ses vassaux pour résister au comte , et qu'il y eut entr'eux une guerre féodale. Il ajoute que l'un des principaux capitaines de Guigues d'Albon fut Odillon, père de saint Hugues. C'était un beau texte à déclamations contre les dissensions civiles , qui arment les membres d'une même famille les uns contre les autres. Malheureusement, non-seulement nous ne trouvons aucune trace de cette guerre dans les documents contemporains; mais on se souvient que d'après Guigues-le-Chartreux , nous avons raconté qu'Odillon s'était fait chartreux à l'âge de quatre-vingts ans; il en aurait eu quatre-vingt-quinze à l'époque dont nous parlons. — Il faut donc reléguer au rang des fables tout ce récit de Chorier , et ne pas consentir à laisser cette tache de sang à la réputation de douceur et de charité d'un grand saint.
Loin d'endosser le heaume et la cuirasse, et de tirer l'épée contre ses diocésains , saint Hugues
(1) Bis eum expulit episcapalibw domibus. (Guigo carthu-
sicnsis.)
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né se déferidil - - .d'injustes violences que par la fuite et la retraite dans le désert. Il alla demander un asile aux Chartreux (1 ). C'était toujours dans les cloîtres que le saint prélat cherchait un abri contre les orages. Mais cette fois iLnë trouva pas à s'épancher dans le sein de Bruno ; il ne put pas jouir de ses entretiens élevés et fortifiants. Seulement il lut avec un vif intérêt leslèttres danslesquelles ce grand homme donnait à ses disciples les témoignages dé sa tendresse , et où il leur disait que Tunique objet de ses vœux et de son ambition était de venir les rejoindre pour achever son ouvrage et mourir au milieu d'eux : Mihi desiderium est wniendiad vos et vivendi ; et quando potero , opus adimpleho , Deo jurante (2). Mais il n'en fat pas ainsi; Bruno ne devait pas laisser ses cendres à la Grande-Chartreuse , il mourut dans le monastère de la Torre , qu'il avait fondé , comme nous l'avons vu , près de Squillace , en Calabre.
Privé de l'ami le plus cher que Dieu lui eût jamais donné, et retrouvant partout l'empreinte de ses pas,, les traces de sa sainteté et de son génie dans ces montagnes qu'il avait en quelque sorte consacrées, saint Hugues avait du moins la douceur de voir ses regrets partagés et ses
(1) C'est encore ce que témoigne Guigues-le-Chartreux. (8; Vie de sainl Bruno, par le père Giry.
VIE DE SAINT HUGUES
larmes comprises par les fervents disciples de Bruno. Sa douleur , adoucie par la foi et l'espérance, avait pour ainsi dire absorbé dans son cœur les amertumes de l'exil et de la persécution. Ses pensées , tournées vers le ciel d'où son ami semblait l'appeler, le détachaient de la terre , qui ne lui présentait plus que le triste spectacle de l'iniquité triomphante.
D'ailleurs les bons religieux de la Chartreuse semblaient avoir reporté sur saint Hugues la tendresse toute filiale qu'ils avaient eue naguéres pour leur vénérable fondateur. « Ils regardèrent toujours, dit saint Bernard, l'évêque de Grenoble comme leur abbé ; ils n'avaient qu'un prieur , et ils n'eurent jamais l'étonnante folie de solliciter des papes des privilèges et des exemptions pour se soustraire à la juridiction de leur supérieur naturel (1 ).
Mais saint Hugues ne devait pas jouir longtemps de la paix de ce séjour, où il se nourrissait de pieux souvenirs et d'extases contemplatives; en continuant de lui prodiguer les soins de leur attentive hospitalité , les Chartreux , dénoncés au comte d'Albon , auraient eu tout à redouter delà colère de cet homme implacable. L'évêque de Grenoble ne voulut pas appeler sur eux des persécutions et des souffrances qu'il voulait
v l) Fleury , tom. XIV , page M3.
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garder pour lui seul. Il franchit donc l'enceinte du désert sacré afin qu'elle ne fût pas forcée et profanée par le glaive de Guigues III ; il s'éloigna des montagnes du Graisivaudan , et alla chercher un refuge à Lyon. Le siège archiépiscopal de cette ville était alors occupé par ce même légat de Grégoire VII , et ancien évêque de Die, qui avait autrefois protégé la jeunesse de saint Hugues en rendant justice à son mérite précoce. Cet excellent prélat , affaibli par l'âge et par les fatigues de la mission difficile que Grégoire VII et Urbain II lui avaient imposée, reçut avec une bonté toute paternelle l'ancien compagnon de ses travaux apostoliques. Il lui témoigna la tendresse la plus sincère et la plus dévouée. Le chapitre de Lyon marcha sur les traces de son archevêque , et s'empressa de fournir à saint Hugues tous les secours dont il avait besoin.
Il y a dans tous les siècles des moments de crise politique où le désordre se propage de proche en proche , comme îm fléau contagieux. Les troubles du diocèse de Grenoble offraient en petit l'image de ceux qui désolaient la chrétienté, et, suivant les lois du monde moral, ils ne devaient s'apaiser que quand la paix serait rétablie dans l'église et dans l'empire. Or, jamais on n'avait vu plus de confusion à Rome que depuis que le cardinal Reignier avait été élu pape sous le nom de Pascal IL L'empereur
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Henri IV soutenait contre ce pontife Tan tî-pape Guibert , qui déjà avait résisté depuis bien des années aux efforts des orthodoxes. Pascal veut anéantir ce drapeau qui perpétue les discordes, il assiège dans Albano Guibert , qui parvient à s'échapper et qui meurt dans sa fuite. Le parti impérial et schismatique substitue successivement à Guibert l'anti-pape Albert , qui est pris le jour même de son élection , Théodoric, qui est vaincu et fait prisonnier trois mois après , et Maginulphe , qui bientôt chassé de Rome , va mourir exilé dans l'obscurité et la misère.
D'un autre côté, le jeune roi Conrad, que les papes avaient couronné pour l'opposer à son père Henri IV, meurt après d'infructueuses révoltes. Son frère Henri V, à l'instigation de Pascal II , se met à la tête du parti que la mort de son frère Conrad laissait sans chef, se soulève contre l'empereur, remporte sur lui la victoire, le charge de fers, et le force de renoncer au trône souillé depuis si long-temps par ses crimes et ses débauches. Henri IV est poursuivi par la douloureuse pensée que le coup affreux qui l'ao cable part d'une main parricide ; il ne tarde pas à quitter une vie déchirée par l'infortune et le remords , et il laisse à son fils, en même temps que la couronne, le triste héritage des discordes qui divisent l'empire.
Pascal, qui voit que rien ne manque au succès
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de son protégé , croit que l'occasion est favorable pour ramener Tordre et le calme dans la chrétienté tout entière. Il se décide à faire le voyage de France afin d'y conférer, au sujet des troubles de l'église, avec le roi Philippe ainsi qu'avec les envoyés du roi d'Angleterre et du nouvel empereur.
C'est dans le cours de ce voyage que le souverain pontife eut avec saint Hugues des rapports multipliés dont nous parlerons dans le chapitre suivant.
CHAPITRE VIII
Fia des différends entre l'archevêque de Vienne et l'évêque de Grenoble. Concile de Tienne au sujet des investitures. Réconciliation de Guignes HZ avec saint Bagues.
rt
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Posuisli in contradictionem vicinis nostris.
(Ps., 79.)
Venite et videte opéra Domini..., Arcum conteret et confringct arma et comburet igni.
Saint Hugues avait cru que le jugement solennel d'Urbain II avait terminé son procès avec Gui au sujet de Saint-Donat ; l'éclatante soumission de Geoffroy de Moirans avait semblé donner une nouvelle force aux décisions du Saint-Siège, et cependantrarchevêque de Vienne ne cessait de harceler encore en mille manières Tévêque de Grenoble, au sujet des limites de leurs
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diocèses respectifs , dans le comté de Salmoirenc. Il abusait de la malheureuse position où se trouvait ce prélat , proscrit , persécuté , chassé de son diocèse , pour reprendre, par de petits empiétements successifs , ce qu'il avait été naguères contraint d'abandonner. Or , Hugues se trouvait à Lyon lorsque Pascal II y passa pour se rendre auprès du roi Philippe (i 1 05) ; il profita de cette circonstance pour aller présenter ses hommages au souverain pontife et pour lui demanderjusticede la conduite peu noble et peu loyale de l'archevêque de Vienne. Le pape (1 ) , touché des infortunes et des vertus de saint Hugues , parut s'intéresser à une cause si juste. Il fit venir l'archevêque de Vienne , eut avec lui plusieurs conférences , et il finit par l'engager à consentir à un accommodement. Il proposa aux deux parties contendantes de faire le partage du comté de Salmoirenc , en sorte que les églises les plus proches de Vienne resteraient dans la juridiction de Gui , et que les plus éloignées seraient définitivement soumises à la juridiction de l'évêque de Grenoble. Quelque désavantageux que fût cet arrangement pour saint Hugues , il crut devoir y acquiescer par amour
(1) Il parait pourtant qu'il s'était montré plus affectionné à l'archevêque Gui que ne l'avait été Urbain II ; il avait créé cet archevêque cardinal sous le nom de saint Chrysogone.
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pour la paix et par respect pour le souverain pontife. Les évêques «TAlbane , de Plaisance , du Puy , du Viviers , de Valence , de Genève et de Maurienne furent témoins de cet accord. Pour le rendre stable et permanent , Pascal en expédia une bulle (1107). Cette bulle (1) porte en substance que Févéque de Grenoble doit continuer de jouir de tout ce qu'il possédait à Saint- Donat , et de disposer , comme par le passe , des canonicats et des biens de cette église. Le droit de paroissialité fut seulement réservé à l'archevêque. Quant aux châteaux , églises et paroisses du comté de Salmoirenc , il y en eut onze qui furent désignées pour faire partie du diocèse de Vienne; ce furent : Saint-Georges , Bressieu,Viri ville, Ornacieux, Bocsozel,Lemps, Planèze , Clermonl, Saint-Geoire , Paladru et Virieu. Onze autres furent nominativement soumises à la juridiction de Pévêque de Grenoble; ce furent: Vinay, Nervod, Châteauneuf, Tullins, Rives, Moirans, Tolvon,Miribel, Mi nue tles-Echelles , Voreppe, Chasselay. On voit par le nombre de ces paroisses de quelle étendue était le comté de Salmoirenc.
Il ne paraît pas que saint Hugues ait réclamé l'intervention du pape Pascal dans ses démêlés avec le comte d'Albon. Peut-être craignait-il
(1) Voir aux pièces justificatives.
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que l'autorité dd Saitit^Siéjgé ne fût inutilement compromise en enlevant contre un seigneur qui; s'était signalé par son impiété brutale et persécutrice; peut-être pensa-t41 que les avertissements ou les menaces de Pascal ne feraient qu'irriter cet esprit hautain, èt qu'il valait mieux attendre du temps et de la providence que Guigues d'Albon , animé de meilleures inspirations, montrât un repentir efficace de ses -égarements et de ses excès.
QuOi qu'il en soit, saint Hugues continua à résider à Lyon , jusqu'à ce qu'une circonstance éclatante vînt encore mettre en lumière son savoir et son éloquence.
- Ici nous sommes encore obligés de rentrer dans l'histoire générale de ce temps pour expliquer un fait particulier de la vie du saint évêque de Grenoble. ■ <- . • V
Pascal , de retour à Rome , croyait pouvoir compter sur la reconnaissance et l'appui de l'empereur Henri V , dont il avait naguères favorisé la révolte. Loin de se souvenir de ces bons offices , auxquels il avait dû la jouissance prématurée de sa couronne , ce prince fut aussi ingrat envers son protecteur qu'il avait été impie envers son père. Au mépris d'un traité solennel qu'il venait de sanctionner par sa signature et ses serments, bravant le respect dû aux lieux saints et à la plus auguste cérémonie de notre
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religion, il fait saisir par ses satellites le pape , qui offrait le sacrifice de la messe , et le fait jeter du pied de l'autel dans le fond d 1 un cachot. Là , il arrache à la faiblesse de Pascal un décret sur les investitures , qui replace la nomination et le pouvoir spirituel du chef de l'église sous la dépendance temporelle de l'empereur. Le malheureuxpontife se voit contraint de faire plus encore pour obtenir la cessation des tortures de sa captivité. Il faut qu'il jure et fasse jurer aux cardinaux et évêques prisonniers avec lui , de ne plus inquiéter à l'avenir l'empereur Henri V , et de ne plus prononcer d'anathème contre lui.
En recevant communication de la bulle pontificale sur les investitures , fruit de la pusillanimité d'un vieillard etde la violence d'un tyran, l'église tout entière se souleva d'une sainte indignation : de tous côtés , les évêques firent entendreleursplaintesetleursmurmures.PascalII, effrayé de l'unanimité de ces témoignages, craignit qu'on ne procédât à sa déposition , et s'empressa de réunir un concile à Saint-Jean-de- Latran. Là , il déclara qu'il n'avait signé le fatal décret que pour racheter sa vie , mais il avoua et condamna lui-même sa faiblesse , et , quittant sa chape et sa tiare , il demanda qu'on lui donnât un successeur plus digne , par sa fermeté , des périlleux honneurs du souverain pontificat. Cet acte de soumission et d'humilité
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toucha tous les assistants ; on n'accepta pas cette généreuse abdication. L'intérêt se reporta sur l'infortuné Pascal, et Henri V devint l'objet de l'exécration publique.
Le concile de Latran déclara nulle la cession faite par le pape à l'empereur , comme ayant été extorquée par la perfidie, ou imposée par la violence.
Gui , archevêque de Vienne , se trouvait à ce concile. Avant même qu'il s'y rendît , l'empereur Henri V , dont il était le parent , lui avait fait les avances les plus flatteuses pour l'attirer à son parti. D'un autre côté , le pape , instruit de ces démarches , écrivait à Gui en ces termes : « Conservez cet esprit de fermeté inflexible que )> vous avez montré jusqu'ici; résistez jusqu'à » la fin. Voici dans l'exacte vérité comment les » choses se sont passées : nous étions retenus » prisonniers dans le camp de l'empereur , on » nous tenait le poignard sur la gorge ; que » pouvions nous faire dans cette extrémité , où » il s'agissait de la ruine de Rome , de l'Italie et )> de l'Eglise même (1 ) ? »
Gui répondit à l'attente du souverain pontife; le sentiment de son devoir et l'esprit épiscopal l'emportèrent dans son cœur sur l'influence de la parenté impériale. Pascal, reconnaissant de
(tj Pascalùepisl. , 14,
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sa fermeté , le nomma son légat dans les Gaules, et le chargea Rassembler un concile à Vienne. Gui , de retour dans son diocèse , s 1 empressa d'exécuter les ordres du pape ; et comme il avait de la difficulté à s'énoncer , il chargea Godefroy, évêque d'Amiens, de porter la parole en son nom. Hugues aurait été non moins digne de cette mission ; mais le nouveau légat avait peut-être conservé quelques ressentiments contre son suflragant , qui n'avait que trop montré , dans d'autres occasions , le pouvoir de son éloquence contre l'injustice.
Henri V, qui voulait maintenir son autorité dans l'ancienne Bourgogne, et qui craignait, de la part de ce concile , des décisions improbatrices de sa conduite, envoya des députés à Vienne pour se faire un parti parmi les évêques. Ces députés étaient en outre porteurs de lettres dans lesquelles Pascal , même depuis le concile de Latran , exprimait à l'empereur ses vœux pour la conservation de la paix. Vraisemblablement, on chercha à exploiter les mécontentements que certains pères du concile pouvaient avoir contre le légat qui les présidait. A ce titre , l'évêque de Grenoble dut être en butte aux tentatives de corruption ou de séduction des envoyés de Henri V. Mais c'était bien mal connaître son noble cœur , que de le croire accessible aux petitesses d'une rancune personnelle et étroite.
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Loin de soutenir la cause d'un prince qui avait porté sur le chef de l'église une main sacrilège , Hugues s'éleva contre lui de toute la force de sa parole, et , par sa sainte et brûlante éloquence, il contribua puissamment, au dire de tous les auteurs ecclésiastiques (1 ) , aux décrets sévères rendus par ce concile, qui déclara l'empereur coupable d'impiété et d'hérésie , et le sépara de la communion des fidèles.
Le concile de Latran s'était contenté d'annuler le décret arraché à Pascal , sans lancer d'anathème contre l'auteur de cette violence. Les évêques des Gaules étaient donc allés plus loin encore que ceux d'Italie : ils ne s'en tinrent pas là. Us écrivirent à Pascal pour lui rendre compte du résultat de leurs délibérations, et en même temps pour se plaindre des lettres qu'il avait écrites à Henri V. Puis ils ajoutaient : « Et puisque tous les seigneurs du pays etpresque » tous les peuples sont de notre sentiment , en- » joignez-leur, pour la rémission de leurs péchés, » de nous prêter, s'il le faut, aide et assistance » contre l'empereur (2). » Si les seigneurs prenaient ainsi parti contre la papauté, sans doute c'était moins par esprit de religion que par le
(1) Voir entre autres Charvet , Histoire de la sainte église de Vienne , p. 320.
(a) Concil. viennens. , t. 10.
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désir de s'affranchir d'une vassalité et d'une obéissance qui pesaient à leur orgueil féodal. Ainsi les liens qui rattachaient l'ancienne Bourgogne à l'empire se relâchaient et s'usaient de plus en plus , tandis que ceux de l'épiscopat et de la papauté se resserraient plus étroitement que jamais.
M. Delacroix, dans sa Statistique du département de la Drôme (1 ) , résume ainsi avec exactitude et concision l'histoire politique de l'ancien royaume de Bourgogne dans ces temps de désordre et d'anarchie : « Les principaux seigneurs » cherchèrent à s'agrandir aux dépens des biens » de l'église, qu'ils envahirent sous prétexte du » droit de patronage qu'ils prétendaient sur » elle. Plusieurs s'érigèrent en abbés laïques de » divers monastères, où l'on voyait en même » temps deux sortes d'abbés, l'un séculier et » l'autre régulier. Il n'était presque plus de m seigneurs , à la fin du onzième siècle , qui ne » possédassent plusieurs églises ou paroisses , » avec les dîmes , les prémices , les oblations , » et même le droit de sépulture , dont ils dis- »> posaient comme de leur patrimoine. Plusieurs » restituèrent , en différents temps, aux cathé- » drales et aux abbayes qu'ils avaient dépouil- » lées , quelques-unes de ces églises ; mais leurs
(1) Statut, du département de la Drôme, page 70.
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» successeurs, non contents de conserver les » autres , reprirent bientôt après les premières, w sans être arrêtés ni par les décrets des con- » ciles , ni par les anathèmes des papes et des » évêques. »
Il suit de Jà qu'il eût été de l'intérêt del'épiscopat de pouvoir demander aux empereurs un appui contre les usurpations des seigneurs féodaux, dont une autorité centrale et forte aurait réprimé Phumeur turbulente et querelleuse. Nul ne devai t mieux le comprendre que saint Hugues, persécuté depuis tant d'années par le comte dWlbon , et s'il prit parti contre l'empereur Henri V , ce ne pouvait pas être par des motifs d'intérêt personnel.
Le saint évêque de Grenoble , plus courageux et plus ferme que le pape Pascal, avait préféré les souffrances de l'exil et les privations de la misère aux conditions qu'un tyran voulait lui imposer. Il n'avait pas voulu sacrifier les droits de son église , non plus que les libertés de ses diocésains , et ni les prières , ni les menaces , ni les persécutions n'avaient pu arracher aucune concession à ce caractère noblement inflexible.
Cependant , dans Grenoble et dans le comté de Graisivaudan , les grands, le clergé et le peuple soupiraient après le retour de leur pasteur. Saint Hugues , averti d'ailleurs que la colère de Guigues d'Albon commençait à s'ap-
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paiser et à faire place à des sentiments plus raisonnables et plus humains, crut devoir céder aux désirs presque unanimes que ses diocésains lui avaient fait témoigner. Il reparut au milieu de son troupeau après de longues années d'absence , avec ce caractère auguste que les grandes infortunes donnent aux grandes vertus. Des acclamations spontanées éclatèrent sur son passage quand il arriva à Grenoble ; sa rentrée au palais épiscopal ne fut pas furtive et honteuse comme celle d'un fugitif qui rompt son ban , mais elle ressembla à un magnifique triomphe décerné à la sainteté et à l'héroïsme par le respect et l'amour de tout un peuple.
Hugues profita de ces premiers moments d'enthousiasme pour recouvrer les revenus de son église usurpés et confisqués non-seulement par le comte d'Albon, mais par une foule de barons et de seigneurs. Ses deuxième et troisième cartulaires sont remplis d'actes qui contiennent des restitutions de dîmes et autres biens ecclésiastiques sous forme de transactions. La plupart de ces restitutions étaient faites à titre gratuit ou pour des sommes si modiques , qu'il semble qu'elles n'avaient pour objet que de rendre les cessions plus valables.
Je ne ferai pas la fastidieuse énumération de ces actes et des faits particuliers qu'on y trouve mentionnés. Je n'en citerai qu'un seul , qui m'a
paru assez caractéristique des mœurs demi-barbares , demi-chrétiennes, de ces temps reculés : Ponce de Luchaor, comme détenteur injuste de quelques dîmes , se trouvait sous l'interdit, suivant les décrets des conciles. Blessé à mort dans une bataille , il exprima le désir ardent de se réconcilier avec l'église et de lui restituer les biens qu'il avait usurpés sur elle. Ses compagnons d'armes vinrent révéler ce fait à Hugues, et? le lui affirmer par serment (1). Alors le saint évêque consentit à ce que le sire de Luchaor reçût la sépulture ecclésiastique, mais à condition que Nantelme et Gérard, frères de ce seigneur, accomplissant ses dernières volontés , fissent immédiatement l'acte de restitution dont le mourant avait exigé d'eux la promesse.
C'est ainsi qu'après avoir commis des rapines et des brigandages de toute espèce ces guerriers féroces concevaient, en présence de la tombe prête à s'ouvrir , des remords tardifs , mais sincères , qui les portaient à chercher tous les moyens de réparer les fautes de leur vie passée et d'apaiser le courroux d'un Dieu vengeur et tout-puissant.
Guigues d'Albon , qui avait naguères encouragé ces empiétements et ces usurpations de tous
(1; Deuxième carthulairc , act., 86.
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les autres seigneurs sur les biens ecclésiastiques, afin de consolider et en quelque sorte de légitimer ses propres vols en multipliant ses complices, vit d'abord avec quelque peine ces nombreuses restitutions , et cependant il n'osa pas s'opposer à cet élan unanime, à cette pieuse contagion d'équité et de repentir. Bientôt, restant seul dans tout le diocèse chargé d'injustes dépouilles et séparé de la communion des chrétiens , il s^tonna et s'effraya de cette espèce d'isolement qui semblait le frapper d'une sorte de lèpre morale. Alors sa vertueuse épouse , la comtesse Mathilde (1 ) , lui fit les plus vives instances pour qu'il reconnût ses torts envers saint Hugues , et pour qu'il lui fit les premières avances afin d'arriver à un rapprochement et à une réconciliation. Guigues céda enfin ; ses démarches furent accueillies avec une bonté paternelle par le saint évêque de Grenoble, et tous les deux consentirent à s'en rapporter , pour terminer leurs différends , à la médiation et à l'arbitrage des évêques de Die et de Viviers.
Hugues exposa d'abord à ces deux prélats, dans les termes les plus modérés , les nombreux
(l) La comtesse Mathilde était de famille royale, de gencre
regina, dit saint Hugues. On lit dans l'acte 15 du cartulaire
de Domène, dont j'ai une copie fort ancienne : Guigo cornes et uxor ejus regina quœ fuit de Ânglia. C'était donc une princesse anglaise.
VIE DE SAINT HUGUES
griefs qu'il avait à faire valoir contre les ancêtres du comte Guigues et contre Guigues lui-même, leurs usurpations de dîmes , de cimetières , de terres épiscopales , ainsi que les injures et mauvais traitements qu'ils avaient fait essuyer à tout le clergé. Il s'empressa d'ajouter qu'il n'avait pourtant conçu à ce sujet aucune inimitié personnelle contre le comte d'Albon, mais qu'il devait l'avertir , comme son paroissien , de se corriger et de réparer ses torts (1 ). Le comte se soumit alors à restituer à l'évêque tous les biens ecclésiastiques , tels que dîmes , droits de mariage et de sépulture , etc., de quelque manière qu'il en fiit devenu détenteur. Il rendit les titres et les privilèges d'hommes libres aux clercs de révêché de Grenoble et de l'église de Saint-Donat, et les remit en possession de leurs biens , à la seule condition que saint Hugues s'engageât à réprimer sévèrement chez ces mêmes clercs toute atteinte à l'autorité du comte.
Guigues déclara en outre affranchir de toute vassalité ou servage les familles des chanoines , mais il se réserva sa juridiction sur les clercs qui se trouveraient ses tenanciers ou feudataires , au moins pour les terres qu'ils tiendraient de lui. Il remit solennellement l'évêque de Grenoble en possession de toutes les terres
(1) Voir aux pièces justificatives.
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et de tous les biens qu'il lui avait usurpés ou confisqués depuis la première année de son épiscopat , à la condition que ce prélat ne pût plus à l'avenir exercer aucune autre revendication , à moins qu'elle ne fût fondée sur quelque acte authentique ou sur des témoignages suffisants. Le comte ajouta à ces restitutions le don d'une ferme ( Condaminam de Carbonanie ) et le tiers de la leyde des marchés de Montbonnot, et dans ce dernier canton où saint Hugues avait vu avec peine Guigues élever un château fort, quoiqu'ils possédassent par moitié la terre ou seigneurie qui en dépendait, l'évêque reçut en dédommagement le hameau d'Andraeas ou Saint-André, avec une maison pour lui et une autre pour son chapelain.
Le saint évêque de Grenoble , en acceptant des conditions aussi avantageuses pour lui-même, n'oublia pas d'en stipuler de semblables pour la ville de Grenoble, dont il se regardait comme le défenseur politique en même temps qu'il en était le père spirituel. Les ordonnances despotiques par lesquelles le comte d'Albon avait renversé les libertés et franchises municipales furent annulées et révoquées ; il fut convenu que les vieilles coutumes et anciens statuts de la cité seraient exclusivement remis en vigueur et exactement suivis (1 1 1 6) ; et que si l'on voulait à l'avenir y faire quelque changement ou
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addition , ce ne pourrait être que sur la proposition simultanée de révêque et du comte , et d'après l'approbation et ratification des gens de bien ou notables, probatum testirnanium probovum vivovuni*
Or , nous voyons dans plusieurs vieux recueils , entre autres dans l'appendice de Mar— culphe, les boni hommes , probiviri et decuriones, pris indifféremment les uns pour les autres. Les probi viri étaient donc la réunion des citoyens revêtus des droits civils et politiques , et ayant juridiction (1) , soit sous le nom de Ratchimbourgs , soit sous celui d'échevins ou de sénateurs. A Grenoble , en particulier , il paraît que cette juridiction se conserva long-temps, quoiqu'il y eût en même temps une justice seigneuriale et une justice épiscopale ; car Charles IX , par son édit de Moulins de 4556 , ôta au tribunal municipal toutes autres attributions que celle des affaires de simple police , ce qui fait supposer que ce tribunal avait encore , à cette époque , une juridiction civile et criminelle. Au temps de saint Hugues , les assemblées générales des boni viri , se tenaient sur la place publique , dans un lieu appelé scamnum matpri
consilii. C'était sans doute un péristyle ouvert
(l) C'est l'opinion de M. de Savigny, Histoire du droit romain ,t. l, p. 346.
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semblable à ceux qui étaient destinés au même usage et qui existent encore à Florence et dans d'autres villes d'Italie. La convocation de ces assemblées se faisait à son de trompe , ad sonum cornu. S'il est vrai que ces libertés municipales n'aient jamais cessé d'exister à Grenoble , tandis qu'elles furent anéanties par la féodalité dans beaucoup d'autres villes , nous le devons certainement à la fermeté populaire de saint Hugues et de quelques-uns de ses successeurs.
Il est à remarquer que la comtesse Mathilde , dont la pieuse influence avait, tant contribué à faire fléchir l'altière obstination de Guigues III , intervint dans le traité dont nous venons de rapporter les clauses principales. Ses deux fils Guigues et Humbert y apposèrent aussi leurs signatures.
A dater de cette époque , le comte d'Albon fut fidèle à sa parole. Il ne chercha plus , jusqu'à la fin de sa vie , à revenir sur des restitutions qu'il avait faites volontairement et de bonne foi. Après trente-six ans passés dans les agitations politiques , dans les persécutions et les privations de l'exil , Hugues put donc enfin jouir du repos si chèrement acheté et si bien mérité par sa résignation et sa prudence. Dégagé désormais de tous les embarras et de tous les soins litigieux qui avaient dévoré une partie de sa vie , il lui fut permis d'employer paisi-
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blement ce qui lui restait de jours au service de Dieu et à la sanctification de son troupeau.
CHAPITRE IX
Guerre du comte de Genève et d'Amé de Savoie à laquelle prend part le comte d'Albon. Maladie et mort de ce dernier* Election de Gui au souverain pontificat, «oui le nom de Calixte H. Ses rapports comme pape avec saint Hugues j sa sagesse dans le gouvernement de l'église.
'■j&p ïS'-cit P <\féè,D?-p <*S*c.yp <&iï£/> <v5o
fksfr W
Fac illis sicut Madian el Sisarœ : sicut Jabin in torrente Gisson.
Disperierant in Endor; facti sunt sicut stercus terra?.
Oleo sancto meo unxi eum ; manus mea auxiliabitur ei.
Peut-être la tranquillité dont saint Hugues ne cessa plus de jouir fut-elle due en partie à une guerre que le comte d'Albon eut à soutenir sur la fin de sa vie , et qui , en occupant l'esprit inquiet et turbulent de ce seigneur , l'empêcha de renouveler des querelles intestines avec son évêque et avec le clergé du Graisivaudan.
Voici ce qui donna lieu à cette guerre. Gui-
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gues III , outre ses deux fils dont nous avons parlé comme signataires du traité fait avec saint Hugues , avait encore une fille appelée Guigonne , et douée , à ce qu'il paraît , d'une merveilleuse beauté. Cette jeune personne excita une vive passion dans le cœur d'Amé , comte de Savoie , qui la demanda en mariage et Tépousa , quoiqu'il fût fiancé à Clarence , fille du comte de Genève. Ce dernier , furieux d'une telle injure faite à sa maison , voulut faire expier à Ame son indigne manque de foi. Il fit une invasion dans la Maurienne et en mit toutes les places à feu et à sang. Le comte Guigues ne pouvait guères rester simple spectateur d'une pareille lutte. Aussitôt qu'il apprit les ravages des Genevois , il arma ses vassaux et vola à la défense de son gendre. Les Dauphinois et les Savoisiens réunis rencontrèrent les troupes du comte de Genève dans un étroit défilé des montagnes , appelé le col de Thamis. Les Genevois sonnèrent l'alarme les premiers ; le combat fut long et opiniâtre ; la colère du comte de Genève semblait avoir doublé son courage et son impétuosité; il avait résolu de venger son outrage ou de ne pas y survivre. Cependant , après des succès balancés , Nicolas de la Colonna , chevalier au service d' Amé de Savoie (1 ) , « ayant
(1) Paradln, Chronique de Savoie , page 81.
CHAPITRK 11
» faussé la bataille du comte de Genève , se rua » si avant qu'il vint jusqu'à la personne dudit » comte , auquel s'étant attaché , combattirent » longuement main à main , si bien que le Co- » lonnois ayant été blessé au visage par le comte » de Genève , haussa une hache d'armes , de » laquelle lui donna tel coup qu'il lui fendit >► grande partie de la tête , dont renversa le » comte de Genève mort par terre. » En voyant tomber son chef, l'armée entière des Genevois prit la fuite et fut taillée en pièces par les Dauphinois et les Savoisiens. Outre les prisonniers , les Genevois perdirent trois mille cinq cents hommes, qui restèrent sur le champ de bataille.
Après cette glorieuse victoire , Guigues vint se reposer quelque temps à Grenoble ; puis il alla visiter ses possessions des Hautes-Alpes , les vallées d'Oulx , de Bardonnèche ou Bardonnenche et la ville de Briançon. Il fut atteint dans cette ville d'une maladie qui le mit aux portes du tombeau. La comtesse Mathilde profita de l'influence qu'elle avait prise sur son époux mourant pour réchauffer sa foi assoupie plutôt qu'éteinte , pour l'engager à se vouer à l'église d'Oulx (1) et à abandonner aux chanoines de cette église les redevances auxquelles il les avait autrefois assujettis. Guigues III échappa à cette
(1) Cartul. d'Oulx, p. 154, act. m.
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maladie , et il vivait encore quand son fils Humbert fut nommé évêque du Puy. Mais il paraît qu'il mourut avant saint Hugues (1).
Il fut enterré sous les arceaux de l'ancien cloître de Notre-Dame. Jusqu'à la révolution de 1 789 , on put y voir son tombeau et celui de Guigues IV. Ces tombeaux étaient élevés en forme d'autel ; il n'y avait aucune épitaphe ; on y voyait seulement gravées sur la pierre deux croix fleuronnées gravées en relief. Ces monuments ont été , comme tant d'autres , démolis et brises par ce vandalisme stupidequi semblait vouloir anéantir tout ce qui nous restait du passé.
Guigues III vivait encore (2) , suivant toute apparence , quand on procéda à l'élection d'un nouveau pape , en remplacement de Gélase , qui avait lui-même succédé à Pascal , et qui , chargé d'années et d'infirmités , était venu mourir à Cluny en 1119. Les cardinaux qui avaient suivi Gélase réunirent tous leurs suffrages sur Gui , archevêque de Vienne. Gui fut consacré à Cluny sous le nom de Calixte II ; il reçut peu de temps après à Vienne la tiare pontificale.
Il paraît que les plus grands et les plus purs
(l) M. Pilot place sa mort à Tannée 1185 seulement; on trouve encore le nom du comte Guigues dans des actes de llîo et liai.
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soutiens de l'église avaient une entière confiance dans les lumières et la haute sagesse du nouveau pontife , car le roi d'Angleterre ayant témoigné quelques scrupules sur la validité de cette nomination , saint Bernard lui dit : « Bannissez » toute crainte ; vous répondrez de vos autres » péchés ; pour celui-ci je m'en charge. »
L'illustre abbé Suger soutint aussi très-vivement l'élection de Calixte II.
Le fait est qu'en outre de son mérite personnel , ce pontife avait l'inestimable avantage d'avoir des relations d'amitié et de parenté avec tous les potentats de l'Europe. Il était l'allié de l'empereur , du roi de France et du roi d'Angleterre. Cette haute position le mettait à même de pouvoir travailler plus efficacement que ses prédécesseurs à la pacification de ces troubles de l'église et de l'empire qui bouleversaient l'Europe depuis si long-temps.
Mettre à profit ces précieuses relations pour se faire écouter dans les conseils des princes , unir à une prudente fermeté cette adroite condescendance qui ne fait des concessions que pour en obtenir à son tour , telle était la mission délicate imposée au pape Calixte II. Il sut la comprendre et la remplir avec bonheur. Il se montra digne du gouvernement de la chrétienté , dont l'immense fardeau avait surchargé les mains débiles de Gélase et de Pascal.
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Son premier soin fut de s'entendre avecLouisle-Gros pour la réunion d'un concile général à Reims , où l'empereur Henri V serait invité à se trouver.
En attendant la tenue de ce concile où devaient se débattre les intérêts généraux de l'Europe et de l'église , Calixte II en convoqua un autre à Toulouse pour y régler quelques affaires de dogme et de discipline. On y fit excommunier les sectateurs de Pierre de Bruïs ; on y défendit aux princes et aux laïques de s'emparer des biens des évêques morts , et on prononça anathème contre les chanoines , les clercs et les moines qui renonçaient à leur profession ou qui laissaient croître leurs barbes et leurs cheveux comme les hommes du monde.
Les infirmités auxquelles saint Hugues était devenu sujet ne lui avaient pas permis de se rendre au concile de Toulouse. Il ne manqua cependant pas d'exprimer au pape Calixte la part qu'il prenait à son exaltation , et d'avoir pour son chef spirituel toute la déférence due à sa haute suprématie. D'un autre côté , soit que la conscience de sa sainte mission et de ses imposants devoirs eussent fait un nouvel homme de l'ancien archevêque de Vienne , soit qu'il n'agît que par les calculs d'une sagesse toute humaine , Calixte II , que nous avons vu naguères l'adversaire peu loyal de saint Hugues ,
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se montra, comme souverain pontife , son protecteur zélé , et l'appréciateur éclairé de ses vertus. Sur la demande de l'évêque de Grenoble, qui désirait que son dernier traité fait avec Guigues III reçut des mains du pape une sanction nouvelle , Calixte s'empressa de lui envoyer de Toulouse un bref dans lequel il lui témoignait une affection fraternelle (4) , en même temps qu'il déclarait le prendre, lui , ses clercs , son église et ses biens, sous sa protection spéciale , de telle sorte que quiconque leur nuirait en qttelque manière serait réputé avoir fait dommage au souverain pontife lui-même.
Après avoir ainsi cimenté la paix dans la petite contrée du Graisivaudan , Calixte , pour la rétablir dans l'empire et dans l'Europe entière , alla au concile de Reims , où l'empereur Henri V avait promis de se rendre. Mais ce prince fut infidèle à sa parole , et son absence laissa encore sans solution définitive de grandes questions politiques et religieuses desquelles dépendait la tranquillité générale. Parmi les décrets du concile , il y en eut un contre les prétentions des empereurs au sujet des investitures. Avant de le publier , le pape Calixte alla lui-même le communiquer à Henri V, pour l'engager à y souscrire , au moyen de quelques
(!) Fraternitas iua. Voir aux pièces justificatives.
modifications qui pourraient encore y être introduites. Cette démarche, dictée par un ardent amour de la paix , ne fut pas accueillie par l'empereur comme elle aurait dû l'être. Calixte II revint avec le chagrin d'avoir vu repousser toutes ses avances pour arriver à une conciliation (1119).
Le nouveau pape , après avoir terminé toutes les affaires qui pouvaient le retenir en France , résolut enfin d'aller occuper le siège de saint Pierre. Rome était alors au pouvoir de l'antipape Bourdin , que soutenait le parti impérial. Afin de chasser et punir cet usurpateur , Calixte fit de grandes levées d'hommes en deçà et audelà des Alpes , et principalement dans le Viennois. Pour former le premier noyau de sa petite armée , il s'adressa à Aynard II , chef de la maison de Clermont (1). Cette famille était déjà très-puissante à cette époque , soit dans le Viennois, soit dans les montagnes du Triève. Elle y possédait des terres fort étendues. Non moins ancienne que celle des comtes d'Albon , elle dut sa haute fortune à une source plus pure , et elle ne s'enrichit pas aux dépens du patrimoine de l'église ; la maison de Clermont fut toujours étroitement liée avec les archevé-
(1) Vie & Aynard de Clermont , recueil factice de la bibl. de Grenoble, no 7041 du catalogue.
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ques de Vienne. Aynard II marcha sur les traces de ses aïeux. Pour secourir Calixte , avec lequel il avait les rapports les plus intimes , il se mit à la tête d'un grand nombre de ses vassaux. Son zèle et sa bravoure lui firent déférer le commandement des troupes levées par le comte de Bourgogne , et destinées aussi à soutenir les droits du nouveau pape.
Avant de quitter la France , Calixte II ratifia tous les privilèges que ses prédécesseurs avaient accordés à l'église de Vienne , et lui accorda de plus , par une bulle adressée aux chanoines de cette ville , la prééminence sur sept métropoles. De là vint le titre de primat des primats que se donnaient jadis les archevêques de Vienne.
Dans toute l'Italie , en se rendant à Rome , le pape Calixte reçut d'éclatants témoignages d'amour et de respect. La noblesse de Lucques , celle de Pise , vinrent au-devant de lui» Dans toutes les villes où il passait , le peuple et le clergé allaient processionnellement à sa rencontre et le reconduisaient de même au moment de son départ. A son approche , les schismatiques de Rome prirent répouvante , Bourdin s'enfuit et alla s'enfermer dans la forteresse de Sutry en Toscane.
L'entrée de Calixte dans Rome fut un véritable triomphe. La milice romaine vint jusqu'à la distance de trois journées au-devant de lui.
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Quand il fut auprès des portes de la ville , les enfants , portant des branches d'arbres verts , l'accueillirent avec des acclamations que répétait le peuple tout entier. Il entra dans Rome ceint de la couronne pontificale. Des chœurs d'actions de grâces étaient chantés de concert par les Grecs et par les Latins.
Âynard de Clermont , généralissime des troupes papales , fut comblé d'honneurs et de louanges par le clergé romain. Calixte II lui donna , ainsi qu'à ses descendants , la permission de toucher les reliques et les vases sacrés ( 1 1 20 ) , et il changea les armes des Clermont , lesquelles étaient un mont éclairé d'un soleil , en deux croix d'argent passées en sautoir en champ de gueule , ayant la tiare pontificale pour cimier ; il leur donna en même temps pour devise ces paroles latines : Et si omnes, ego non.
Cependant les partisans de l'anti-pape Bourdin descendaient de temps en temps de leurs montagnes pour ravager les plaines des environs de Rome. Calixte résolut de mettre fin à ces incursions incommodes , et de détruire le dernier repaire des schisma tiques. Joignant donc à ses troupes celles du duc de Calabre , il alla assiéger Sutry , et attaqua vivement cette place. Les habitants de la ville , incapables de résister à des forces si supérieures , se rachetèrent de la ruine et du pillage en livrant le mal-
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heureux Bourdin , qui devint le jouet et la victime (1 ) des vainqueurs ( H 21 ).
Délivré de toute inquiétude comme souverain temporel de la Romagne , Calixte II put employer tous ses soins au grand oeuvre de la pacification générale de la chrétienté. S'il avait , pour atteindre ce but , des obstacles à vaincre , il était , d'un autre côté , secondé par des circonstances qui semblaient le favoriser. D'abord, les partis étaient las de ces discordes sanglantes qui duraient depuis plus de quarante ans , sans qu'ils sussent toujours bien pourquoi ils combattaient. Ensuite le clergé commençait à s'éclairer sur la grande question de la séparation du pouvoir temporel et du pouvoir spirituel.
Parmi les écrits qui contribuèrent à ramener les esprits sur ce point , dans la voie de la raison et de la vérité , nous devons citer ceux du cardinal Geoffroi de Vendôme , qui fit un traité sur les investitures , remarquable par la sagesse et la profondeur des idées. Il établit dans cet ouvrage que l'investiture par l'anneau et le bâton pastoral était une hérésie , parce qu'un laïque , quelle que soit sa dignité , ne peut pas , sans
(I) Les soldats le firent monter à rebours sur un chameau, tenant en main la queue au lieu de bride et couvert d'une peau de mouton toute sanglante , et ils le promenèrent ainsi dans tout le camp et dans les rues de Borne.
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sacrilège , conférer un sacrement ; mais il soutint que les empereurs ou rois peuvent , après l'élection et la consécration ecclésiastique , conférer au pontife ou évêque l'investiture des biens temporels , et y mettre les conditions qu'il leur plait d'imposer. Il osa s'élever contre l'abus des anathèmes et censures ecclésiastiques , et proclamer que les représentants de l'église ne devaient pas rompre le vase dont ils voulaient ôter la rouille.
Calixte II profita de Teffet qu'avait roduit ce traité , et de la réaction pacifique qui s'opérait dans les esprits pour renouer avec Henri V de nouvelles négociations. Il envoya des députés à Worms pour y conférer avec ce monarque , et préparer les bases d'un traité solennel entre le pontificat et l'empire. Ce traité fut enfin conclu. L'empereur renonça à l'investiture par l'anneau et la crosse; il accorda la liberté des élections et des consécrations ecclésiastiques , et Calixte consentit que l'évêque, après avoir été ainsi élu et consacré , reçût du souverain les régales par le sceptre et lui en fît hommage.
C'est ainsi que le nouveau pape accomplit la mission qui lui avait été donnée par la chrétienté tout entière ; c'est ainsi qu'il réalisa les espérances des Suger et des Bernard.
Les rapports des seigneurs avec les évêques durent partout se ressentir de l'effet moral pro-
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duit dans le monde par cette grande transaction entre l'empire et le Saint-Siège. Les droits réciproques des uns et des autres furent mieux définis et mieux respectés de part et d'autre. Il y eut enfin quelque repos pour les peuples , que ces discordes intestines , multipliées sur tous les points , déchiraient bien plus douloureusement que ne l'auraient fait des guerres extérieures et lointaines.
Administration temporelle de saint Hugues. Embellissements et améliorations dont Grenoble lui est redevable. Des bâtisseurs d'églises et pontistes du moyen âge. Antiquités ecclésiastiques de Grenoble. Hachât du droit de leyde. Arbitrage de saint Hugues.
Nîsi Dominus aedificaverit domum , in vanum laboraverunt qui acdificant eam.
Nisi Dominus custodierit civitatem, frustra vigilat qui custodit eam.
Saint Hugues avait pacifié son diocèse avant même que Calixte II n'eût pacifié l'église. Cependant il faut reconnaître qu'il dut peut-être en partie la tranquillité dont il continua de jouir à l'influence salutaire que produisirent sur l'Europe chrétienne les sages concessions que s'étaient faites le pape et l'empereur pour conclure un traité définitif. Le bref protecteur que l'évêque de Grenoble avait obtenu de Rome contribua aussi à lui conserver le respect du comte
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d'Albon et des seigneurs du Graisivaudan , tant était grande, à cette époque appelée barbare, la puissance d'une sauve-garde qui consistait dans quelques lignes d'écriture et dans le sceau d'un vieillard.
Saint Hugues put alors résider à Grenoble sans discontinuation et sans trouble, et s'occuper comme administrateur du bonheur de ses sujets , comme évêque de la sanctification de ses ouailles. C'est alors , suivant toute apparence , qu'il fonda ou perfectionna plusieurs établissements utiles dans sa ville épiscopale.
On a fait au clergé, dans le dernier siècle, l'absurde reproche d'être l'ennemi des lumières, des lettres et des arts : ces accusations sont aujourd'hui à peu près réduites à leur juste valeur; mais quelques personnes sont encore imbues du préjugé que le clergé et le christianisme luimême ne sont pas et n'ont jamais été favorables aux développements de l'industrie.
Laissons à la haute expérience et à la science élevée de M. de Villeneuve (1 ) , à la profondeur et à la puissante logique de M. de Coux (2), le
(1) M. de Villeneuve-Bargcmont, ancien préfet de la restauration , est l'auteur d'un des ouvrages les plus remarquables de ce siècle , intitulé : Du paupérisme, ou Économie politique chrétienne.
(2) M. de Coux, professeur à l'université de Louvain , y
soin de prouver que notre religion est un auxiliaire nécessaire à tous les perfectionnements sociaux. Quant à nous , contentons-nous d'exposer ici un des faits nombreux que l'histoire du moyen âge nous fournit à l'appui de cette thèse , que le clergé fit faire à cette époque de grands pas dans la science administrative (1 ) , qui n'est autre chose que l'économie politique mise en pratique dans ce qu'elle a de vraiment applicable à la société.
Pendant que les seigneurs féodaux n'élevaient d'autres monuments que des châteaux et des places fortes , pendant qu'ils entravaient l'industrie en tyrannisant les artisans des villes et en rançonnant sans pitié les marchands qui passaient dans les campagnes , les évêques proté-
fait un cours d'économie sociale, dont nous ayons vu quelques extraits dans divers journaux, et notamment dans r Université catholique .11 restaure ou plutôt il crée avec bonheur la science qu'il professe.
(1) L'abbé Suger, prieur du monastère de Saint-Denis, gouverna la France avec la plus haute sagesse. Il fut le conseil de Louis-le-Gros, appelé Je grand affranebisseur des communes , et le régent du royaume pendant la croisade de Louis VII. Ce fut un des plus illustres ministres de notre monarchie. — Calixtc II et d'autres papes du même temps se montrèrent plus habiles administrateurs dans le gouvernement de l'église , que les rois leurs contemporains dans le gouvernement de leurs états.
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geaient les marchands et les ouvriers en les réunissant en corporations; et non-seulement ils faisaient bâtir des églises et des monastères , mais ils présidaient encore à toutes les constructions qui pouvaient contribuer à la commodité du plus grand nombre des habitants , à rembellissement de leurs villes , et au soulagement de toutes les souffrances.
C'est ainsi que saint Hugues , après avoir fait rendre à son peuple les privilèges queGuiguesIII leur avait confisqués pendant quelque temps , parvint à faire exécuter beaucoup d'ouvrages d'art, dont futilité, sous le rapport même purement administratif, ne saurait être contestée.
Jusqu'au temps de l'épiscopat de sain t Hugues, le faubourg de Saint-Laurent, où quelques auteurs ont placé l'ancien Cttlaro , et où l'évêque Humbert avait fondé un monastère et une église , ne communiquait que par des barques avec la ville principale située sur la rive gauche de l'Isère.
Tant qu'on fut exposé aux invasions des barbares , on ne se soucia pas de créer des communications qui auraient eu pour résultat de rendre les moyens de défense plus difficiles. Mais quand les Hongres eurent été anéantis , les Sarrasins refoulés vers le midi , les Normands incorporés à la nation française , on vit cesser enfin les grandes migrations de peuples et les ravages
qu'elles entraînaient à leur suite. Alors , malgré les brigandages partiels des seigneurs , la social bilité reprit pour ainsi dire son cours : on chercha moins à s'isoler et à s'entourer d'infranchissables barrières.
Le commerce , qui déjà avait relevé la téte avant les croisades , dut à ce grand événement une forte impulsion et un puissant essor. Il réclama alors, au moins dans les villes, des accès plus faciles et plus multipliés. Saint Hugues alla donc au-devant des désirsde ses concitoyens et des besoins nouveaux du temps où il vivait , en formant l'entreprise d'établir un pont entre Saint-Laurent et Grenoble. Privé, pendant une partie de sa vie , de ses revenus ecclésiastiques et territoriaux , employant ensuite ceux qu'il avait recouvrés à réparer ses églises , son palais épiscopal , ses manoirs ruraux , à dédommager les membres de son clergé de tout ce qu'ils avaient souffert pour sa cause, à indemniser son peuple des taxes onéreuses qu'avait créées le comte d'Albon , resté seul seigneur de Grenoble pendant plusieurs années, comment notre grand évêque put-il encore subvenir à tant de dépenses d'administration civile? Comment put-il achever la construction d'un grand pont de pierres qui de deux villes n'en faisait plus qu'une seule? Comment créa-t-il encore d'autres édifices pour des établissements de charité, ainsi que nous le
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verrons tout à l'heure? Certes , il n'avait alors aucune des ressources que la civilisation moderne met à la disposition des maires et des préfets de nos jours. — Ce singulier phénomène a dû fixer notre attention et devenir l'objet de nos recherches ; nous n'avons pu en trouver l'explication que dans l'esprit religieux de ces temps reculés. C'était un puissant levier pour qui savait le mettre en œuvre. A cette époque , la foi , suivant la parole de l'Evangile, transportait réellement les montagnes , car elle transformait leurs flancs de marbre et de granit en cathédrales gothiques , masses grandioses où son génie inspirateur éclatait de toutes parts, véritables poèmes épiques en pierres , comme l'a dit un écrivain moderne ; et quand nous disons que la foi opérait ces merveilles , nous nous servons d'expressions littéralement exactes , ainsi que nous allons le démontrer.
Au temps des croisades , tous les fidèles , même ceux qu'animait une piété ardente et sincère , n'allèrent pas au-delà des mers et ne prirent pas part à la conquête du tombeau de Jésus-Christ ; mais soit pour se racheter aux yeux de l'opinion de leur pacifique inertie , soit pour satisfaire aux désirs de leur conscience , qui , stimulée par l'enthousiasme général, leur reprochait de ne rien faire pour Dieu , tandis que tant d'autres allaient se dévouer au martyre
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sur les rives du Jourdain , les chrétiens d'Europe, restés dans leurs foyers, formèrent de saintes confréries qui, pour contribuer, au moin s indirectement, au succès de la guerre sainte, se mirent à construire des ponts et des chemins destinés à faciliter les communications , ainsi que des hospices où les croisés et les pèlerins étaient reçus ; d'autres , surtout après la première croisade , se consacrèrent à bâtir des églises. Laissons parler ici M$ r l'évêque de Belley, qui , dans un ouvrage plein de science et de talent (1 ) , a admirablement résumé tous les documents du moyen âge relatifs à ces pieuses associations.
« Les souverains pontifes, qui ne voyaient pas » d'aussi bon œil qu'on le dit communément » ces guerres d'Orient , attachèrent les mêmes » indulgences à ces constructions utiles qu'au » pèlerinage de la Terre-Sainte et à la conquête » qu'on voulait en faire. Dès-lors il se forma des h associations d'ouvriers dans tous les genres , » qu'on appela bâtisseurs d'églises , pontifes ou » pontistes , etc. , etc
w Ces confréries avaient pris naissance à
(1) Manuel des connaissances utiles aux ecclésiastiques sur divers objets d'art, par Mgr I'évèquc de Belley, chez Pélagaud , Lesne et Crozet , successeurs de Ruzand , à Lyon , 1836.
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)• Chartres , et de là elles s'étaient répandues » dans les autres diocèses , principalement en )> Normandie. Pour en faire partie , il fallait » s'être confessé et s'être réconcilié avec ses en- » nemis , condition extrêmement importante à n cette époque où chaque province et quelque- » fois chaque commune était en guerre.
» Dès que les confrères étaient avertis qu'il y » avait quelque part une église à bâtir , ils s'y » rendaient en troupes de tous les diocèses voi- » sins , après avoir pris la bénédiction de leur » évêque , et ils se mettaient au travail avec une » ardeur incroyable. Le chef , appelé maître de » Fart , employait chacun selon son talent et ses » forces. Ainsi les uns taillaient la pierre , les )> autres coupaient et façonnaient les bois , » broyaient le ciment , maniaient la truelle , » ou faisaient fonction de manoeuvres en trans- » portant les matériaux ou les provisions de >» bouche. C'était un spectacle inoui de voir des » militaires , des nobles r des riches r des hom- » mes de plaisir s'attacher à un char en esprit » de pénitence , et voiturer eux-mêmes le sable , m la chaux , les bois , les pierres et les autres » matériaux nécessaires pour l'édifice sacré , et » se faire les serviteurs et les manœuvres des » ouvriers ; mais ce qui était plus étonnant en- )> core , c'était l'harmonie , la subordination et » le silence religieux qui régnaient dans les
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» vastes ateliers où se trouvaient réunies tant m de personnes différentes , plus accoutumées » à commander qu'à obéir. Les ecclésiastiques » donnaient l'exemple et faisaient de temps en » temps des exhortations pour inviter à la pé- » nitence et au souvenir de la présence de Dieu , » pour la gloire duquel on s'était mis au tra- » vail. Ces bons sentiments étaient entretenus » par le chant des hymnes et des cantiques à » l'honneur de la sainte Vierge et des saints. » S'il s'élevait quelque difficulté , on se hâtait » de l'apaiser , et on chassait de l'atelier ceux m qui refusaient de vivre en paix et de pardon- » nerà leurs ennemis. De si saintes dispositions « ne pouvaient qu'attirer les bénédictions du » ciel et des grâces abondantes sur tous les
» associés
» Haimon , abbé de Saint-Pierre-de-Dives , » en Normandie, dans une lettre écrite dans w l'année 1145 aux religieux de l'abbaye de » Tnttebury en Angleterre , raconte avec ad- » miration l'empressement avec lequel les >» hommes puissants et fiers de leur nais- » sance et de leurs richesses , accoutumés à une » vie molle et voluptueuse , s'attachaient à un » char pour transporter des pierres , des bois , » du sable , etc. , pour la construction des » églises. Haimon ajoute que , pendant la nuit , » on allumait des cierges sur les chariots qui
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» avaient servi à ces transports ; qu\>n veillait » en chantant des hymnes et des cantiques.
» Enfin , il dit aussi que cette pieuse association » avait commencé à Chartres à Poccasion des » travaux de la cathédrale (1 ) ; que peu de » temps après il s^en forma une à Saint-Pierre- » de-Dives pour la construction de l'église de » cette abbaye , où il demeurait ; que d'autres » se formèrent dans toute la Normandie , et )> surtout dans les lieux où se construisaient des n églises à l'honneur de la sainte Vierge. ( Voyez » Y Histoire des archevêques de Rouen , par un » bénédictin de Saint-Maur, in-fol. , page 331 ; » les Annales de ? ordre de saint Benoît , tom. » 6, n° 67, page 394.)
» Robert Dumont , dans sa Continuation de » Sigebert / Duchesne , dans sa Chronique de » Normandie , confirment tous les détails édi- » fiants que nous venons de rapporter , et les » faveurs spirituelles et temporelles que le » Tout-Puissant faisait éclater en faveur de ces » associations. Un vieux parchemin de Tan » 1 21 3 , qui existe dans les archives de Genève,
(l) On sait que la flèche de cette cathédrale a été dernièrement la proie des flammes , et que , pour la réédifier , on a demandé aux chambres l'allocation d'une somme énorme, qui est venue encore augmenter les charges des contribuables dans toute la France.
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» fait mention d'une confrérie du même genre , » fondée par un de ses évêques et qui prenait » soin de l'église de Saint-Pierre. Le même » évêque en avait formé une pour la construc- » tion d'un pont. ( Voyez V Histoire de Genève , » par Spon , tom. 2 , pag. 240. )
» Plusieurs associations de maçons et de » tailleurs de pierre s'étaient aussi formées à » Strasbourg à l'occasion des travaux exécutés » à la cathédrale , et notamment de l'érection » de la flèche. Dotzinger , architecte de cette » église , vers l'an 1 450 , profita de son ascen- » dant pour les réunir en un seul corps , dont » les ramifications s'étendaient dans toute l'Al- » lemagne et y formaient des ateliers ou loges , » qui avaient un chef, appelé maître. Une as- » semblée générale eut lieu à Ratisbonne , en » 1 459 ; on y fit des règles pour la réception » des apprentis , des compagnons et des maî- » 1res , et on convint de signes secrets par les- » quels on pouvait se reconnaître. Cette asso- » ciation fut confirmée par les empereurs d'Alle- )> magne ; elle avait tant de réputation que le >» duc de Milan demanda , en 1481 , un archi- » tecte qui en était membre pour diriger la con- » struction de sa magnifique cathédrale (1 ).
(1) Quelques personnes croient que c'est cette association dégénérée qui a formé les loges maçonniques.
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n C'est donc par les travaux de ces sortes de » confréries que furent bâties les églises de » Saint-Denis , de Chartres , d'Amiens , de » Beauvais , de Strasbourg , de Cologne , » d'Autun , de Vienne en Dauphiné , de Lau- » sanne en Suisse , de Genève , et la plupart » des belles églises de la Normandie , du nord » de la France , de la Belgique et de l'Angle- » terre ; la cathédrale de Clermont , le dôme » de Milan , et plusieurs autres églises , sans » être bâties par des associations , furent dues )> au désir de gagner les indulgences ou d'autres » faveurs qui étaient accordées par les papes ou » les évêques. Les religieux de Citeaux , au » nombre de quatre cents , bâtirent entièrement n l'église et le monastère des Dunes ; maçon- » nerie , charpente , ferrure , tout fut leur ou- )> vrage. Les mêmes religieux construisirent » plusieurs églises dans la Flandre. »
Ces confréries d'ouvriers dont parle M* r l'évêque de Bellcy accomplissaient de merveilleux travaux , sans faire une grande brèche au budget d'un évêque ou d'une municipalité.
Ils se logeaient et se nourrissaient chez les habitants , qui , animés de la même émulation pieuse , s'empressaient de contribuer de cette manière à la construction des églises ou des édifices utiles qui devaient embellir leur ville , et ainsi se révélait dans le moyen
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âge un magnifique mouvement d'industrialisme religieux , dont le saint-simonisme nous a donné de nos jours une impuissante et ridicule parodie. Il n'a jamais appartenu qu'au christianisme d'imprimer une force vitale à de vastes associations d'ouvriers , et de leur faire produire des œuvres marquées du sceau de 3a grandeur et de son éternité.
Nous n'avons trouvé aucun document positif sur la manière dont fut construit le pont de pierre de Grenoble ; niais la citation que nous venons de faire servira à résoudre le problème historique que nous nous étions posé plus haut. S'il n'y avait pas alors à Grenoble d'association de pontisies , ou pontifes , pontifices , saint Hugues , dans la pénurie de son trésor matériel , dut tirer de son trésor spirituel une ample distribution d'indulgences pour exciter le zèle des ouvriers qu'il employait. Pour rebâtir ce même pont , détruit par l'inondation de 121 9 , le même moyen fut employé avec succès par son successeur , Jean de Sassenage (1) , ainsi que cela résulte d'un mandement que nous avons conservé de cet illustre évêque.
Certes , aujourd'hui , aucune indemnité mo-
(1) Voir la notice sur cet évêque dans la dernière partie de cet ouvrage. Le pont Saint-Hugues occupait remplacement du pont de bois auquel a succédé le pont en ni de fer.
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raie ne saurait remplacer pour des ouvriers les salaires en argent ; les salaires ! cette pierre d'achoppement de l'industrie moderne , cette question qu'on ne pourra plus remuer désormais sans ébranler le corps social jusques dans ses fondements. Autrefois, tous les travailleurs, soit au moyen des confréries , soit au moyen des corporations , étaient disciplinés par la religion ; grâces à elle , les plus nombreuses associations n'offraient que des avantages à ceux qui en faisaient partie , sans avoir de dangers pour la société. Les rapports du maître et de l'ouvrier , loin de se présenter sous des rapports continuellement hostiles, prenaient, sous l'influence de la charité chrétienne , quelque chose de bienveillant et de patriarcal. La domination était sans tyrannie , l'opulence sans orgueil ; l'obéissance et la pauvreté s'ennoblissaient par la résignation. En vérité , nous ne voyons pas quels progrès on a fait faire à la dignité de l'homme et à la sécurité sociale en isolant l'industrie des sages directions du christianisme.
Maintenant on veut que les récompenses religieuses soient nulles ; on n'attache plus de valeur aux titres et aux décorations , cette monnaie de l'ancienne monarchie , si peu coûteuse pour le trésor. On ne demande , on ne donne que de l'argent pour la rétribution de tous les
genres de services. Que Ton ne s'étonne donc pas , que Ton ne se plaigne pas de ce que notre administration est si dispendieuse , notre budget si onéreux , nos impôts si accablants. Les progrès du siècle , en ce genre , s'accroîtront à mesure que s'affaibliront les idées de moralité et d'honneur dans toutes les classes de la société.
Heureusement saint Hugues n'en était pas réduit de son temps à ce seul mobile d'action , et sans faire de grandes dépenses qui auraient dépassé ses facultés , il put non-seulement faire construire un pont de pierre , mais encore des hôpitaux.
Il est hors de doute qu'il avait été établi avant lui , et depuis fort long-temps , un édifice destiné à recevoir les pauvres malades ou infirmes. Dans les premiers temps du christianisme , dès qu'une église avait des biens assurés , elle fondait des maisons de charité , et elle assignait sur les produits de ses terres une dotation annuelle pour les indigents. D'après les décrets de plusieurs conciles , les chanoines devaient donner à cet effet la dîme de leurs revenus.
En récompense , ils avaient la direction de ces établissements et ils choisissaient l'un d'entre eux pour en régler le temporel. Le premier hospice de Grenoble fut construit près de la porte Troine ou Traîne , c'est-à-dire , au bas
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de la Grand'-Rue , domus quœ fuit eleemosynaria ad portant Trioram.... , est de gratianopolit. canonicis ( deuxième cartul. , act. 39 ). Mais soit que ce local ne fût pas commode , soit que les chanoines , dans le temps de leurs désordres , eussent oublié leurs devoirs envers les pauvres , cette maison n'avait pas conservé sa destination première. Saint Hugues en fit construire une autre sur les bords de l'Isère , derrière le palais delphinal , sur le terrain occupé aujourd'hui par la place des Cordeliers. Cet hôpital fut d'abord nommé hôpital de la Madeleine , à cause de son église qui était dédiée à cette sainte. On l'appela plus tard hôpital Saint-Hugues. Il fut administré par un chanoine et deux prêtres. Le chanoine avait le titre de prieur. Cet édifice fut cédé aux frères mineurs à l'époque où le connétable de Lesdiguières s'empara de l'ancienne maison de ces religieux. Enfin il fut démoli au commencement de la révolution de 1 789.
Un autre hospice , destiné aux lépreux , paraît également avoir été fondé au temps des premières croisades,et par conséquent de l'épiscopat de saint Hugues. Depuis les pèlerinages et les expéditions en Palestine , la lèpre avait fait en France d'étonnants ravages. Suivant Mathieu Paris , il y eut en Europe , dans le douzième siècle , jusqu'à dix- neuf mille léproseries ou maladreries. Comme les lépreux devaient tou-
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jours être séparés du commerce des autres hommes , on plaçait leurs hôpitaux hors des villes et dans un endroit isolé. A Grenoble , on choisit pour y fonder un établissement de cette nature le local qui a été occupé depuis par Thopital de la Providence dans la rue Perrière. Ce local était en dehors de la ville , qui finissait près du pont construit par saint Hugues. Du côté opposé , le rocher de Rabot s'avançait jusques dans l'Isère. Cette maladrerie est appelée dans les anciens titres maladrerie d'Essonne , à cause de la montagne au pied de laquelle elle était située. Le chapitre de Grenoble eut d'abord l'administration de cette maladrerie et fut vraisemblablement chargé de la doter. Plus tard , elle fut cédée aux religieux de saint Antoine , qui vinrent réclamer là leur glorieux privilège de servir l'humanité frappée d'un de ses plus terribles fléaux.
Certes, saint Hugues en créant de semblables établissements laissa de glorieuses traces de son administration aux habitants de Grenoble. Nous devons tous , sous ce rapport , fussionsnous utilitaires ou benthamistes , décerner à sa mémoire des hommages reconnaissants. Il y a même à faire à cet égard cette singulière remarque que ce saint évêque ne fit faire à Grenoble que des constructions d'utilité publique, dans le sens donné à ce mot par les
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administrateurs modernes , qui ne comprendraient pas dans une pareille catégorie des églises et des couvents. Il ne fit qu'entretenir et réparer les édifices religieux bâtis avant son épiscopat. Suivant M. le chanoine Barthélémy , qui avait fait à ce sujet de profondes recherches, la chapelle de Saint-Vincent ( aujourd'hui de Saint-Hugues ) , remonterait non à Charlemagne , comme on Ta prétendu , mais aux premiers temps de rétablissement du christianisme , et la cathédrale aurait été construite par révêque Isaac , ou même par un de ses prédécesseurs. Ainsi, quand saint Hugues désigne Tévêque Isarn comme ayant été le fondateur de cette cathédrale , il aurait voulu dire seulement qu'Isarn en aurait été le restaurateur après les invasions et les ravages des Sarrasins (1).
Quant au prieuré de Saint-Laurent , il est certain qu'il fut fondé par Tévêque Humbert , en 1 020. L'église était un peu antérieure (2).
(1) Voir la liste chronologique des évêques au mot Isarn et au mot Ebroaîdus.
(2) L'opinion de plusieurs architectes et artistes distingués, tels que M. Paulet de Lyon et M. Sappey de Grenoble, est que cet édifice ne remonte pas au-delà du dixième siècle; en fait de constructions et d'ornements sculptés, dépareilles autorités ont bien quelque poids. Voir au surplus la note sur ce point à la lin du volume.
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Le goxit commençait alors à se perfectionner ; le dixième siècle , cette espèce de nuit passagère où s'éclipsèrent presque entièrement les lettres et les arts avait fait place à celui que les croisades devaient illustrer , et dont l'aurore commençait à dissiper les nuages de la barbarie. L'église de saint Laurent fut probablement construite par ces ouvriers lombards qui , à cette époque , commençaient à se répandre dans le midi de la France. Cette église était bâtie à deux étages ; le plus élevé était consacré à la réunion des fidèles ; l'étage souterrain servait aux assemblées particulières des religieux. Dans le bâtiment supérieur , on remarque extérieurement (1 ) une rotonde d'environ trente pieds avec trois fenêtres cintrées; elle est construite en pierres blanches , avec un entablement en briques. Le bâtiment souterrain (2) est en forme de croix et orné de dix-huit colonnettes , d'un assez bon travail.
L'ensemble de cet édifice et les ornements
(1) Intérieurement tous les ornements ont été détruits , ou bien se trouvent masqués par le boisage du chœur de l'église actuelle de Saint-Laurent.
(2) Voir la lithographie qui représente ce souterrain , dans Y Album du Dauphinc , première année , et la description qu'en fait M. Pilot, dont je n'adopte pas l'opinion relativement au caractère romain et à l'antiquité qu'il attribue à cet édifice.
qui le décorent se rapportent à ce style architectural qui servit de transition entre le bysantin et le gothique. Il est difficile de juger dans ce moment si les proportions en sont exactes et si les détails sont bien coordonnés. L'entrée ressemble à celle d'une cave abandonnée , et le pavé de la nef est recouvert de plusieurs pieds de sable depuis les dernières inondations de Tlsère , de façon qu'on ne voit guères que les chapiteaux des colonnes, et qu'il faut en quelque sorte ramper sous les voûtes de ce monument , quand on se décide, pour le visiter , à affronter tous les obstacles. 11 serait digne de l'autorité religieuse , à qui appartient la jouissance de ce précieux chef-d'œuvre du moyen âge, de donner plus de soins à sa conservation (1).
Un acte conservé par saint Hugues nous apprend qu'il y avait encore anciennement une église sous le vocable de Saint-Pierre , hors la porte Traîne , près des murs de la ville. Infra civitatem et extertus uhi est ecclesia Sancti- Petri (2). Une portion de la dîme du territoire
(l) Nous espérons que nos plaintes d'artiste arriveront jusqu'aux pieds du vénérable pontife qui gouverne ce diocèse, et que son goût éclairé fera cesser une négligence qu'il ne pourra plus excuser quand il l'aura connue.
(a) Deuxième cartulaire , act. 29.
de Grenoble appartenait à cette église , qui était desservie par des chanoines de Saint-Martinde-Miséré.
Enfin ce même chapitre de Saint-Martin-de- Miséré avait encore deux autres églises dans l'intérieur de la ville , Tune sous le vocable de Saint-Jean-de-Porta , de porta Trivoria sicut permit via vêtus ad Sanctum-Joannem (1 ) ; l'autre sous le vocable de Saint-André , tout près de Saint-Jean. La cathédrale était la seule église paroissiale de la ville.
Le palais épiscopai était bâti en grosses briques; les murs en étaient très-épais, et il s'étendait depuis l'église Saint-Vincent jusqu'aux deux tours qui flanquaient la porte romaine.
Les prisons épiscopales étaient dans la tour qui faisait l'angle de la rue Chenoise. Ces bâtiments avaient plutôt l'air d'une forteresse que d'un palais. Les vieilles tours qui en commandaient l'entrée ont été démolies au mois de février 1 803.
Les chanoines logeaient dans les cloîtres obscurs qui régnaient autour de l'église et qui étaient bâtis en partie sur les anciens murs de la ville.
Le cimetière public était , dans le principe , hors de la porte romaine , derrière l'église de Saint-Vincent. Lorsque , dans la suite , les lois
(1) Deuxième cartulaire , art. 39.
qui défendaient les inhumations dans l'enceinte des villes furent tombées en désuétude, le cimetière fut placé (1) sur le devant de l'église ; il était clos d'un mur , et contre ce mur étaient adossées de petites baraques , dont le chapitre disposait en faveur de pauvres artisans. Ces misérables demeures , rangées le long des tombeaux , aux pieds d'un château fort et d'une église , semblaient être une représentation vivante du moyen âge tout entier.
Il y avait encore , très-anciennement , une espèce de cimetière supplémentaire près de la montée de Chalemont , autour d'une chapelle , sous le vocable du Purgatoire , dépendant de la cathédrale. Des actes du quatorzième siècle donnent les ruines de cette chapelle pour confins. Diverses inscriptions tumulaires y ont été trouvées. Il était naturel de désirer d'être inhumé près d'une église spécialement consacrée aux prières pour les morts.
On nous pardonnera cette courte digression sur l'état monumental de Grenoble au temps de saint Hugues. Nous ne devons pas finir ce chapitre , principalement destiné au tableau de l'administration temporelle de ce grand évêque, sans dire quelque chose du droit de leyde qu'il
(1) Manuscrit de l'abbé Barthélémy sur l'histoire de Grenoble.
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avait sur le marché de Grenoble en qualité de prince ou seigneur de cette ville, et de quelques arbitrages par lesquels il étendit au-delà de son diocèse son renom de grand justicier.
Le droit de leyde était un impôt aussi gênant pour le commerce du blé que peut l'être aujourd'hui celui des droits réunis pour le commerce du vin. Avait-il eu son principe dans le despotisme de la conquête , ou bien était-ce une contribution volontairement accordée par les Grenoblois à leur évêque , pour subvenir aux dépenses qu'il serait obligé de faire comme leur défenseur politique et leur premier magistrat ? L'obscurité historique la plus profonde enveloppe l'origine de cette redevance. Quoi qu'il en soit , la plus grande partie de la leyde appartenait à l'évêque de Grenoble , et le reste au sire de Corenc. Saint Hugues avait inféodé la portion de ce droit qu'il possédait à deux seigneurs, Dodon et Guigues , frères. La perception de la leyde pouvait donner lieu aux abus les plus criants. Pendant les troubles que suscitèrent les violences du comte d'Albon contre le clergé de Grenoble et contre son vénérable chef , Dodon et Guigues commirent toutes sortes d'exactions et de violences dans l'exercice du droit de leyde. Us augmentèrent le droit proportionnel , et usèrent de force pour faire reconnaître cette augmentation. Quand saint
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Hugues fut de retour de son long exil , on lui dénonça ces abus et il résolut de les faire cesser. En conséquence , il racheta la portion du droit de leyde qu'il avait autrefois aliénée au prix de cent quatorze sols d'argent ; il fit aussi l'acquisition , au prix de cinq sols , du droit de leyde (1 ) que le sire de Corenc avait pendant quatre jours de Tannée. D'après le prix que nous venons de mentionner , il fut convenu que Dodon et son frère Guigues remettaient à saint Hugues tous les droits qu'ils avaient sur le marché de Grenoble , et semblablement , est-il ajouté dans l'acte , ils ont abandonné toute la rapine et violence qu'ils avaient accoutumé de faire audit marché (2).
Or , à cette époque , deux setiers de blé se payaient , prix moyen , trois sols d'argent. Le prix donné par saint Hugues ne représentait donc alors guères plus de quatre-vingts setiers de blé , et cette somme paraît modique. Mais le droit lui-même était alors de très-peu de valeur. Grenoble avait une population peu considérable ; presque tous les habitants de la ville
(1) Outre l'impôt en blé, saint Hugues acquit aussi la sixième partie des langues de bœuf dont la chair était exposée en vente.
(S) Simililer dimiserunt omnem rapinam et violentiam , quam in mercato faeere solebant.
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et des campagnes d'alentour vivaient du produit de leurs terres ou de leurs albergements , et le droit de leyde ne s'exerçait que sur les marchés publics, qui n'étaient ni si abondants, ni si fréquents qu'ils l'ont été depuis. D'ailleurs, en abandonnant cette inféodation , Dodon et son frère se dégageaient peut-être de droits de vassalité fort onéreux. Au reste , pour se faire une idée de l'accroissement progressif que prit le revenu tiré de cet impôt , il suffira de dire que , dans la suite , les évêques de Grenoble l'aliénèrent au prix d une rente de quarante setiers , et que , dans le dix-huitième siècle , il rendait de quinze à vingt mille livres par an. Il fut supprimé sous Louis XVI avant la révolution de 1789.
Saint Hugues n'avait pas le droit de faire une suppression semblable et d'abandonner une partie des revenus de son église. Mais il fit cesser , en rachetant le droit de leyde , toutes les rapines et toutes les violences que s'étaient permises Dodon et Guigues dans la perception de cet impôt , et qu'il ne craignit pas de qualifier ainsi dans l'acte même qu'il passa avec eux : espèce de flétrissure publique , dont il les marqua aux yeux de leurs concitoyens , trop long-temps victimes de leur oppression.
Vers le même temps , saint Hugues eut le bonheur de terminer des dissensions prêtes à
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naître dans le sein de son clergé. Le prieur de Saint-Laurent , le chapitre de la cathédrale et les chanoines d'Oulx , se disputaient des droits sur plusieurs églises ; les chanoines d'Oulx , placés à Tentrée du Piémont , au versant des montagnes du Briançonnais , étaient un corps riche et puissant , et leur monastère s'était enrichi tour à tour des libéralités des princes du Piémont et de ceux du Dauphiné. Saint Hugues leur avait déjà fait des donations. 11 leur fit acccepter un arrangement par lequel ils restaient maîtres en toute propriété de deux des églises où étaient les droits en litige , Saint-Martin-dela-Cluze et Pàquiers , à condition qu'ils renonçassent à toute espèce de droit sur l'église de Saint-Ferjus , qui resterait au chapitre de la cathédrale , et sur celles de Saint-Murys-Montaymont et des Echelles , qui appartiendraient au prieuré de Saint-Laurent (1 ).
Toutes les querelles s'apaisaient par l'influence du pontife vénéré qui gouvernait avec tant de sagesse le diocèse de Grenoble ; les chanoines d'Oulx (2) lui soumirent encore un procès qu'ils avaient avec Michel d'Àbsen, et sa décision fut acceptée comme un arrêt du ciel par les deux parties.
(1) Cartulaire d'Oulx, pag. 161.
(2) Pilot, Histoire de Grenoble, et Cartulaire d'Oulx, page 199. Voir aux pièces justificatives.
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CHAPITRE XI
Influence morale que saint Hugues exerça comme administrateur spirituel. Ses fondations pieuses, son désir de se démettre de l'épiscopat repoussé par Honorius. Visite que lui rend saint Bernard ainsi qu'à Guigues, prieur de Chartreuse. Amitié de saint Hugues pour ce prieur, et libéralités nouvelles obtenues pour la Chartreuse • Réforme du chapitre de saint Maurice en Chablais.
Saint Ambroise aimait uniquement sainte Monique par les rares vertus qu'il voyait en elle, et sainte Monique le chérissait réciproquement comme un ange
de Dieu Oh! qu'il fait bon aimer sur la terre,
comme on aime dans le ciel ! apprendre à s'aimer en ce monde , comme nous nous aimerons éternellement
dans l'autre! Que les ames bienheureuses qui
se chérissent ainsi en Dieu peuvent justement chanter: Oh ! voici combien il est bon el agréable que les frères habitent ensemble ! Oui, car le baume délicieux de la dévotion distille de l'un des cœurs dans l'autre par une continuelle participation
(Saint François de Sales, Inlrod. à la vie dévote, chap. xix, troisième partie.)
Saint Hugues , qui avait pratiqué rigoureusement la vertu de chasteté, au point de pouvoir dire avec vérité qu'il ne connaissait bien aucun autre visage de femme que celui de sa mère , exerça pourtant sur le sexe un immense ascendant , soit par son éloquence , soit par ses vertus. Nous avons vu , dans le cours de cette
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histoire , qu'il avait employé l'influence de la princesse M athilde auprès de son mari le comte Guigues pour l'amener à rescipiscence, lui faire restituer les biens de l'église , et rétablir les libertés de la ville de Grenoble. Il usa du même moyen pour engager ce seigneur devenu vieux à faire des donations pieuses à diverses églises et abbayes (1 ). Outre la princesse Mathilde , la comtesse Adélaïde , sœur de Guigues d'Albon , habilement dirigée par les conseils de saint Hugues , employa également avec fruit l'influence de la persuasion sur son frère , pour ramener à la religion ce caractère naturellement altier et féroce. Les femmes de haut rang étaient alors comme des anges de paix destinés à convertir et à civiliser les hommes de leurs familles à demi païens et à demi sauvages. Les insinuantes prédications de Clotilde préparèrent les voies à celles de saint Remy auprès du farouche conquérant des Gaules. Mathilde , et plus tard sa belle-fille , Marguerite d'Albon , furent aussi comme d'utiles messagères du Seigneur pour porter les paroles de ses ministres
(1) Ipse vero cornes tum Mathildis reginœ , uxoris suœ, et Adelaïdœ sororis sues exemplis et suasionibus, ut in quibusdam chartis legitur, multa bona variis ecclesiis cœpit conferre. Le Couiteux , Annales carihusienses , manuscrit, année
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CHAPITRE X
à leurs époux et à leurs fils , oppresseurs de l'église et du peuple. La religion qui sanctifia si glorieusement la maternité dans Marie devait donner aux femmes une importance toute nouvelle dans les relations de la vie privée , et même , par contre-coup , dans celles de la vie publique. Toutes les pages de notre histoire en font foi , et la régence , cette institution toute moderne , est complètement en dehors de l'esprit de cette antiquité trop vantée, qui fonda sa liberté sur l'esclavage de l'homme et sur rabaissement moral de la femme. Blanche de Castille , tenant le petit Louis IX dans ses bras , n'excitait tant de respect que parce qu'elle rappelait l'image de la vierge de Bethléem soignant une enfance divine , et c'est là une des plus touchantes harmonies que la politique et la religion nous aient offertes dans le moyen âge.
Quelques vieux actes du temps de saint Hugues dont j'écris l'histoire constatent d'une manière curieuse et naïve l'influence pieuse qu'exerça sur Guigues d'Albon la princesse Mathilde. Ainsi , au bas d'une donation faite aux chartreux de Chalais on lit : Signum comitis Guigonis , qui hanc donationem fecit ; signum Mathildis reginœ , qui hanc donationem fieri jussit. C'est bien le comte Guigues qui a fait cette libéralité , mais il est constaté qu'il n'a
fait en cela que déférer à la volonté de son épouse Mathilde.
Le monastère des Portes , près de Lyon T fut enrichi par les libéralités d'Arbertus , militaire , et de son épouse Flandine , d'après les exhortations et les avis de saint Hugues ( I ). On s'aperçoit , dans la teneur de Pacte qui rapporte cette donation , que l'ascendant de Flandine sur son mari fut encore dans cette circonstance un utile appui à l'éloquence du saint prélat (11 60).
Or , ce n'était pas seulement pour faire du bien à l'église que les évêques excitaient les militaires possesseurs de terres et les seigneurs féodaux à se dépouiller en faveur des abbayes d'une partie de leurs propriétés , c'était dans l'intérêt des pauvres serfs qui ne trouvaient pas chez des suzerains voués à l'amour de Dieu cette rudesse et cette rapacité des feudataires laïques , et l'on sait que le bien-être du peuple fut la pensée dominante de saint Hugues dans son administration spirituelle et temporelle.
Aussi ce grand évêque s'attacha à procurer
(1) Hugonisepiscopicommonitu (Le Coulleux, Annal, carthusienses, 1116). L'année précédente saint Hugues avait assisté à leur installation dans le désert des Portes. Portarum quod in eo loco nativœ ipsas rupes, velut manu artiflcis, excisas portas ementirentur. C'était à trois lieues et demie de Belley , diocèse de Lyon.
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des richesses plus considérables aux monastères déjà existants (1) , et a en fonder de nouveaux qui répandaient leurs bienfaits sur les campagnes environnantes. Parmi les établissements de ce genre dus à son active administration , nous ne devons pas passer sous silence la chartreuse de Chalais , dont il fut appelé le fondateur par une bulle papale (2) , et qui fut instituée par lui en 1 1 08. Pendant quelques années les solitaires qui s'y établirent adoptèrent la règle de saint Bruno , et reconnurent la suprématie du chef d'ordre ; plus tard ils remplacèrent leur prieur par un abbé , et exprimèrent le désir d'échanger la règle des chartreux contre celle des bénédictins quelque peu modifiée. Saint Hugues y consentit , porta leur demande au souverain pontife , qui reconnut leur abbé et ceux qui lui succéderaient , et confirma les donations qui leur avaient été faites. Ils conservèrent l'habit blanc des chartreux et furent long-temps indépendants , à ce qu'il paraît , du chef d'ordre de saint Benoît (3). Enfin , il est également regardé comme le
(1) Le prieuré de Saint-Laurent, le prieuré de Domêne de Tordre de Cluny,etc.
(2) Le Goutteux , Annales cartkus. , ann. 1108 et 1125.
(3) Guillaume, successeur de Hugues, y remit des chartreux en 1303 ; elle fut réunie au chef-d'ordre en 1580.
fondateur de la chartreuse des Escouges ou Escouages , parce qu'il engagea en 11 1 6 Raynald de Lanz et son épouse , Amaldrada , à donner à de pieux solitaires de Tordre de saint Bruno la vallée et les montagnes appelées dans l'acte de donation exquogiarum (1).
C'est vers ce temps-là , et même auparavant , que saint Hugues , dans son humilité , se reprochait d'être un évêque inutile , d'usurper la place , les biens et les honneurs de l'épiscopat , sans pouvoir en remplir les fonctions avec fruit et dans toute leur étendue. Et pourtant combien n'avait-il pas fait de bonnes œuvres , et n'en faisait-il pas encore dont le souvenir aurait dû non-seulement lui apporter des consolations intérieures , mais même lui inspirer un légitime orgueil ? Nous avons vu qu'il avait rendu d'immenses services à Grenoble et à son diocèse , comme administrateur temporel et comme administrateur spirituel. Cependant il se reprochait toujours son insuffisance dans la charge sacrée dont il était revêtu : il était ingénieux à se voiler à lui-même ce qu'il avait de
(1) Carthusia excubiarum ou exquogiarum , ce qu'un traducteur de Guigues a rendu sottement par ces mots , la Chartreuse des sentinelles. Ce monastère, situé près de saint Gervais , fut cédé en 1391 à des religieuses de l'ordre des chartreux. Il n'en reste plus depuis long-temps que des ruines. (Cartul. de saint Hugues.)
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hautes vertus , et à découvrir ce qu'il lui manquait de perfections. Enfin il en vint jusqu'à chercher sérieusement à se décharger du fardeau de Tépiscopat (4125), qu'il avait , ainsi que nous l'avons vu , porté dès le principe avec répugnance. En conséquence , il écrivit au pape Honorius II , qui avait succédé à Calixte , et lui envoya des députés pour le supplier d'accepter sa démission. Mais ni ses lettres , ni ses députés ne reçurent d'autre réponse que de bienveillants refus. Alors lui-même , quoique infirme et âgé, se sentant en quelque sorte ranimé par l'espoir d'obtenir du repos pour l'avenir , alla trouver à Rome le souverain pontife , le conjura d'accorder une retraite et un peu de paix à sa vieillesse , et de donner à l'église de Grenoble un pasteur plus capable que lui de la régir et de l'administrer. Cependant , quoiqu'il crût trouver dans son état moral et physique de justes motifs de dispense , et qu'il les fit valoir avec force , il ne put pas obtenir la permission qu'il désirait si vivement. On crut que par le spectacle de ses vertus et l'autorité de sa présence au milieu de ses ouailles , qui avaient appris depuis si long-temps à le vénérer , il ferait encore plus de bien , malgré sa vieillesse (1) et
(1) Quam quiri* alius robustus liret ar sanus. (Guigo rarthusien&is.)
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ses infirmités, que tout autre qui aurait plus de santé et de jeunesse. Du reste saint Hugues comblé par le pape de marques d'affection et d'honneurs , le trouva favorable à toutes les autres demandes qu'il lui présenta ; il retourna pourtant dans son diocèse avec une profonde tristesse causée par le regret de n'avoir pas réussi dans le but principal de son voyage.
Privé de l'espoir dont il s'était toujours bercé , de finir ses jours à la Grande-Chartreuse , il ne songea plus qu'à se livrer avec un nouveau zèle à ses travaux apostoliques. Les persécutions qu'il avait essuyées , les vertus qu'il avait déployées dans le malheur comme dans la bonne fortune , l'éclat de son talent oratoire , la sagesse de son administration épiscopale et le succès de ses fondations pieuses rendirent son nom si célèbre , que Bernard , le Samuel de son siècle et l'oracle de la chrétienté , voulut avoir la consolation de visiter ce grand évêque , et de jouir de son entretien. Quand il arriva à Grenoble , saint Hugues (1) fut tellement ému de joie et de respect qu'il se prosterna aux pieds du fameux moine de Clairvaux , et lui rendit une espèce de culte comme à un envoyé de Dieu.
Bernard se sentit peiné et humilié en voyant se courber devant lui cette tête couronnée de che-
(1) Vila sancti Uernardi. (Bollandistes.)
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veux blancs comme d'une auréole , et respirant la haute majesté de la vertu ; il recula en se récriant devant cet hommage qu'il ne pouvait accepter , et se prosternant à son tour , lui , jeune encore et dans la force de l'âge , devant cette noble et vénérable vieillesse , il demanda à saint Hugues sa bénédiction. De longs entretiens entre ces deux grands hommes suivirent cette scène touchante. Ils se lièrent de la plus tendre amitié et ils n'eurent plus qu'un cœur et qu'une ame : Inde cor unum et anima una.
En venant à Grenoble , saint Bernard avait encore un autre but , celui de visiter la Chartreuse et d'admirer cet ordre naissant dont on disait tant de merveilles. Il était en relation de lettres avec Guigues , qui fut cinquième prieur de Chartreuse (1). Guigues était né à Saint- Romain-du-Château , dans le diocèse de Valence. S'il faut en croire ses contemporains il était très-instruit dans les lettres divines et humaines. Il réunissait tout ce qui pouvait conduire aux places les plus éminentes de l'église ,
(1) C'est le même Guigues qui a écrit la vie de saint Hugues, d'où nous avons tiré de nombreux extraits. Le deuxième prieur fut Landuin, qui succéda en 1090 à saint Bruno. Le troisième , Pierre François , qui demanda miséricorde , c'està-dire qui renonça à la supériorité, après avoir gouverné pendant un an. Le quatrième, Jean, né en Toscane, gouverna pendant huit ans avec une haute sagesse.
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un esprit vif et pénétrant . une mémoire heureuse , un grand savoir et une éloquence entraînante. Mais il renonça de bonne heure aux décevants attraits de l'ambition , et se retira à la Chartreuse. Il y fut nommé prieur à l'âge de vingt-six ans , tant son mérite précoce fut apprécié par les religieux auxquels il s'était associé. Saint Bernard professait pour lui une grande vénération. Voici en quels termes il écrivait à ce respectable religieux (1 ) : « J'ai » reçu les lettres de votre sainteté avec une joie » semblable au désir et à l'empressement qui » me les faisaient souhaiter. Je les ai lues , et à » mesure que je les lisais je sentais en moi les » étincelles de ce feu divin que le Seigneur est » venu allumer sur la terre. 0 qu'il doit être » grand dans votre cœur ce feu sacré qui se » répand jusques dans celui des autres ! Je » craignais de troubler par des lettres impor- » tunes le saint repos dont vous jouissez dans » le Seigneur , ce silence perpétuel que vous » gardez à l'égard du siècle , ce doux entretien » que vous avez incessamment avec Dieu. Je )> craignais de me rendre à charge en interrom- » pant Moïse sur la montagne , Elie dans le » ciel , Samuel veillant dans le temple. Mais ce
(1) Bernardi opéra «p, carthut. et Guidoni priori epist., t. il, page 1402.
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» que je n'osais pas faire jusqu'à présent , votre » charité me l'inspire aujourd'hui avec con-
)> fiance
» Je pourrais m'excuser , dit saint Bernard m dans une autre lettre (1) , en vous donnant le » détail des raisons qui m'ont empêché d'aller » jusqu'à vous pendant que j'étais près de votre » retraite sacrée. Mais ces raisons ne sauraient » me satisfaire moi-même. Je suis en colère , » si j'ose le dire , contre les occupations qui » ont fait , non que j'aie négligé ce devoir , » mais qui l'ont rendu absolument impossible » pour moi. Heureux que Dieu vous cache w ainsi dans son tabernacle sous l'ombre de ses >» ailes ! »
Le saint abbé de Clairvaux put enfin accomplir ce projet , dont il avait retardé l'exécution avec tant de regret. De Grenoble il alla à la Grande-Chartreuse ; il y fut reçu avec autant d'empressement et de vénération qu'il l'avait été par saint Hugues. Il y arriva monté sur un cheval très-richement harnaché. Le chartreux Guigues en témoigna sa surprise ; mais il fut bien étonné et bien édifié d'apprendre que saint Bernard , qui avait emprunté ce cheval à un seigneur de ses amis , ne s'était pas seulement aperçu , pendant son voyage à travers les mon-
(i) Ibid.. epist. la.
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tagnes , de La somptuosité inaccoutumée de son équipage.
Pierre-le-Vénérable , abbé de Cluny , rendit aussi des visites au prieur Guigues et à la Chartreuse. C'est à lui que nous devons une description détaillée de la vie que menaient alors les disciples de saint Bruno. Nous en avons extrait ce qu'il y avait de plus remarquable , dans le deuxième chapitre de cet ouvrage.
Mais aucun de ces grands personnages de l'église ne fut aussi étroitement lié avec Guigues , que saint Hugues , dont nous écrivons l'histoire. Le prieur de la Chartreuse profita avec habileté du crédit que le saint évêque de Grenoble , depuis son retour de l'exil , avait recouvré sur l'esprit des seigneurs du Graisivaudan , pour faire céder à son ordre ce qui restait de montagnes , de forêts et de pâturages enclavés dans la vaste enceinte du désert , et n'ayant pas fait partie des donations faites à saint Bruno. Plusieurs actes conservés dans les archives de la Grande-Chartreuse témoignent du succès des efforts que fit saint Hugues pour rendre ce nouveau service au monastère dans lequel il aurait voulu finir sa vie. Ainsi on voit un certain Théotbert, du diocèse de Belley, qui , sur la demande et d'après les prières de saint Hugues , donna aux frères de la Chartreuse la vallée qui s'étend des limites de leurs terres
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jusqu'au Guiers mort (1); ce sont encore deux autres nobles du nom de Boson, qui donnent à Guigues , prieur de Chartreuse , deux vastes forêts avec les pâturages , rochers , cours oV eau et tout ce qui dépend de leurs terres , situées près de F ermitage des disciples de saint Bruno. L'esprit du siècle qui commençait ne favorisait pas moins la propagation et l'accroissement des ordres monastiques et des fondations religieuses , que celui du siècle qui venait de finir. Il semble même que les premières croisades avaient donné une nouvelle impulsion à la piété publique , ainsi que nous Pavons vu en parlant de ces saintes confréries , qui se multiplièrent partout à celte époque.
Cependant il y avait , même dans ce temps , des localités où l'esprit de foi semblait momentanément languir et où s'introduisait un funeste relâchement. Mais le remède suivait le mal de bien près, et dès qu'un abus était connu à l'autorité séculière, il était bientôt signalé par elle à l'attention de l'autorité ecclésiastique.
Ainsi le comte Amé de Savoie ayant appris que les chanoines de Saint-Maurice en Chablais étaient tombés dans une grande misère, soit par suite d'une conduite peu réglée , soit
(l) Arch. de la Grande-Chartreuse. Le Coulteux, Annal, ord. carthus. . pag. 296 du manuscrit de la Chartreuse.
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par l'effet d'une mauvaise administration de leurs biens temporels , il songea à prier le vénérable évêque de Grenoble de venir réformer ce chapitre (1). Saint Hugues entrait dans sa soixante seizième année ; il était courbé sous le poids de l'âge et des infirmités les plus douloureuses. Mais quand il s'agissait de faire une bonne oeuvre , rien ne pouvait le retenir. Il s'empressa donc de se rendre à l'invitation du comte de Savoie , et il alla le trouver à Aix à la la fin du mois de mars 1128. De là, il fut accompagné par ce prince et par plusieurs seigneurs du pays à Saint-Maurice en Chablais.
Saint Hugues, avec l'autorité de son éloquence et de sa haute vertu, exhorta les chanoines de ce chapitre à se réunir pour vivre en commun sous la direction de leur supérieur Raynaldus. Ses discours produisirent les fruits les plus heureux. Les chanoines de Saint-Maurice adoptèrent le plan de réforme qui leur était proposé et alors le comte de Savoie leur fit rendre les biens de leur église qui avaient été mal à propos aliénés.
Il était beau pour saint Hugues de se voir ainsi appelé par un prince étranger, à exercer
(1) Voir aux pièces justificatives la charte de cette réforme datée des troisièmes calendes d'avril. N'aurait-on pas fait une confusion avec ce fait , quand on dit dans la vie de saint
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une juridiction morale qui s'étendait bien audelà des limites de son diocèse. C'est l'hommage le plus flatteur qui pût être rendu à la sainteté de ses cheveux blancs.
Hugues de Lincoln que ce dernier fut élevé dans une maison de chanoines réguliers , fondée par saint Hugues, évéque de Grenoble, à Saint-Geoire en Savoie ?
CHAPITRE XII
Dernières années et mort de saint Hugues.
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Jam non bella furunt ; post data prœlia ln longa placidi pace quiescitis :
Grata nunc vice , pastor Plcno numine pascitur.
(Hymne de la fête des saints Pontifes
de la province de Vienne.)
Des dissensions intestines travaillaient encore l'église ; la barque de saint Pierre était toujours agitée, et Innocent II venait de trouver un antagoniste dans Pierre de Léon (1 ), qui lui disputait la tiare. Hugues avait autrefois reçu de la famille de Pierre de Léon , et de luimême , une hospitalité attentive et de nombreux services , dans les divers voyages qu'il
(1) Plus connu sous le nom d'Anaclet, anti-pape.
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avait faits à Rome. Mais quand il s'agissait de la cause de la justice et de la vérité , le saint évêque ne se laissait pas plus fléchir par l'amitié qu'effrayer par la puissance. Malgré son âge et ses infirmités , il alla à Valence ( 1 130 ) audevant du pape Innocent II, qui venait implorer du secours en France, il raccompagna au Puy, assista au concile qui y fut tenu , et prit part au décret qui excommunia l'anti-pape Anaclet. Le suffrage d'un aussi vénérable prélat fut d'un grand poids en faveur d'Innocent II , et porta un coup mortel au parti des schism a tiques.
Ce fii t le dernier acte mémorable de la vie publique de saint Hugues. Les fatigues que ce voyage lui avait fait éprouver accrurent encore les infirmités et les souffrances de sa vieillesse. Il fil de nouvelles instances auprès d'Innocent II pour lui faire accepter sa démission. Le souverain pontife ne voulut pas y consentir , mais il approuva le choix que saint Hugues avait fait d'un religieux d'une vertu éprouvée pour lui succéder dans Tépiscopat de Grenoble. Ce religieux était du même nom que lui et appartenait à l'ordre des chartreux. Hugues eut la consolation de l'ordonner et de le sacrer luimême. Depuis ce moment ses forces continuèrent de dépérir dans une progression toujours croissante. Il paraît qu'il abandonna à peu près complètement le gouvernement de son diocèse
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au zèle de son successeur , et il se retira quelque temps dans ce monastère de Chartreuse qu'il avait toujours tant aimé. Cela résulte d'une lettre écrite à Innocent II par le prieur Guigues, dans laquelle ce dernier dit qu'il avait auprès de lui Févêque de Grenoble , alors accablé de vieillesse et hors d'état de travailler pour son diocèse. Il en parle avec un tendre respect et l'appelle son père.
C'est probablement à cette époque que se rapportent les sollicitudes touchantes que manifestait saint Hugues relativement au salut du plus implacable de ses persécuteurs , le comte d'Albon. Il disait qu'il n'en désespérait pas à cause du repentir que ce seigneur avait témoigné , et qu'une fin chrétienne avait pu racheter pour lui les emportements d'une vie fougueuse et criminelle. « J'ai tant prié , disait-il , pour )> obtenir sa grâce auprès de Dieu 1 » C'est ainsi qu'il pratiquait admirablement le précepte évangélique d'aimer ses ennemis.
Quand il fut de retour à Grenoble , Hugues , miné par la souffrance , tomba dans un épuisement presque absolu. Un phénomène assez singulier se présenta dans son état moral. Il perdit complètement la mémoire des choses temporelles et terrestres , mais il conserva le
(1) Epistolœ Guigonis.
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souvenir des choses spirituelles et célestes , de la manière la plus lucide et la plus distincte. Ainsi il faisait ses prières ordinaires , récitait les psaumes et les commentait avec une merveilleuse éloquence ; il semblait que son ame habitât déjà le ciel , pendant que tout le reste de son être tombait en dissolution sur la terre.
Des pères et des frères convers de la Grande- Chartreuse , de celle de Chalais et de celle des Escouges (1) étaient venus pour entourer saint Hugues de leurs soins affectueux , et pour l'assister dans tous ses besoins spirituels. Jamais ce saint prélat n'avait eu autant de mansuétude à Tégard de ses domestiques et de ceux qui le servaient. Tout ce qu'il désirait , il le demandait comme une grâce pour l'amour de Dieu. Les maux qui affaiblissaient son corps semblaient n'avoir fait que fortifier son humilité et sa piété.
Godefroy , évêque de Chartres , vint le voir
(1) Aderant namque ad serviendum et, tam exsociitpropriis, quamex nostra et calesiensi, nec non et excubienrt domibus, octo vel novem, etc. (Guigo). La séparation du monastère de Chalais d'avec celui de la Grande-Chartreuse n'était donc pas tout-à-fait consommée, malgré la bulle d'Honorius ; en conservant le costume de chartreux , les moines de Chalais avaient gardé sans doute plus d'un rapport, non-seulement de coutume, mais encore de déférence et d'affection , avec leurs anciens frères de saint Bruno. ( Voir aux pièces justificatives.)
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de la part d'Innocent II , qui était alors à Valence. Saint Hugues le chargea de demander au souverain pontife de prier pour lui. — « Et » quelle grâce , lui dit Godefroy , désirez-vous » qu'il demande à Dieu pour vous ? >» — « Que » Dieu éteigne en moi , répondit le saint , tout » ce qui est de la terre , et n'y laisse plus vivre » que le feu de son amour. » Un des religieux qui le servaient , le voyant sans cesse verser des larmes et pousser des gémissements , chercha à le soutenir et à lui donner des espérances , en lui disant : « Mais , mon père , pourquoi vous » laisser aller à une si amère désolation , vous )> qui , dans tout le cours de votre existence , » n'avez jamais fait de tort grave à votre pro- » chain ?» — « Que dites- vous , reprit- il sur- » le-champ , ne savez-vous pas que la vanité et » l'ambition , suffiraient pour la perte d'une » ame , sans la miséricorde , infinie que Dieu » accorde au repentir ?
Odolric , évêque de Die , qui avait été prieur de Domêne , chanoine de Grenoble et doyen du chapitre (1), voulut assister aux derniers moments du saint vieillard , dont il s'honorait d'avoir été l'élève , et lui demander avant sa mort l'habit régulier. Quand saint Hugues en-
(1) Major poH episcopatum dignitas. (Voir la liste des doyens du chapitre de Grenoble , à la fin de l'ouvrage.)
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tendit annoncer l'arrivée d'Odolrîc , oubliant toutes ses infirmités , dans l'excès de sa joie , il se précipita presque hors de son lit , courut audevant de lui , l'embrassa avec un vif attendrissement , et lui donna l'habit de chartreux , en lui disant : « Que Dieu te dépouille du vieil » homme et te revête du nouvéau créé suivant sa » sainteté et sa justice. » Puis il se jeta à genoux pour remercier le ciel d'avoir inspiré à son disciple un aussi pieux dessein (1 ).
Les clercs et les laïques , qui , attirés par la vénération que leur inspirait leur évêque , accouraient en foule pour le visiter , recevaient de lui les avis les plus salutaires et les mieux adaptes à leurs positions respectives. Guigues Didier , de Sassenage , l'un des seigneurs les plus puissants après le comte d' Al bon , étant venu , comme tant d'autres , se prosterner aux pieds de son lit pour lui demander sa bénédiction , saint Hugues lui fit de sévères et pathétiques remontrances au sujet d'un impôt onéreux , dont il avait chargé ses vassaux. Guigues Didier fut vivement ému par ces paroles tombées du lit d'un mourant , et pourtant pleines de feu et de véhémence ; il était en même temps stupéfait que le saint évêque , que sa maladie
(1) Odolric moaruten 1145; ses vertus ont rendu sa mémoire précieuse, il a été mis au nombre des saints.
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avait semblé rendre étranger h tout ce qui se passait sur la terre , eut ainsi connaissance de ses injustices privées ; il lui répondit qu'il n'avait encore perçu aucune portion de la taxe qu'il avait en effet mise sur ses serfs , et qu'il la supprimerait sur-le-champ , pour éviter la juste colère de Dieu , qu'il avait cru entendre parler lui-même par l'intermédiaire de son digne ministre.
Hugues mourut en 1132 , le 4" avril, qui était le vendredi avant les Rameaux. Il était âgé de quatre-vingts ans ; il en avait passé cioquante-deux dans l'épiscopat (1 ).
Il ne manqua à saint Hugues pour avoir une plus grande renommée historique que de pouvoir montrer son talent et ses vertus dans une sphère moins étroite. S'il avait été placé sur la chaire de saint Pierre , il y aurait déployé ce génie administratif , cette sagesse de vues , cette ardeur infatigable pour soutenir le bon droit et poursuivre l'injustice , et en même temps cet esprit de prudence et de conciliation qui le distinguèrent à un si haut degré dans île gouvernement de son dipcèse. Il aurait défendu
(1) Cet épiscopat est un des plus longs que Ton puisse signaler dans l'histoire. Cependant nous verrons dans la liste des évéques de Grenoble, que celui de Jean de ôassenage dura peut-être plus iong-teaips encore. j
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les peuples de l'Europe, presque partout opprimés, contre tous ces suzerains subalternes qui décoraient leurs brigandages du nom de prouesses guerrières , et leurs exactions des noms dérisoires de chartes et de libertés. Il aurait soutenu les droits de la tiare sans empiéter sur ceux des couronnes. Enfin toutes ses éminentes qualités auraient été placées sur un magnifique piédestal , où elles eussent été l'objet des regards et de l'admiration du monde.
Ses vertus chrétiennes , d'une espèce rare et singulière , auraient été aussi mieux connues et mieux appréciées. On aurait remarqué que la nature l'avait fait doux , sensible , ami de la paix et de la retraite , et que le sentiment du devoir lui donna de l'énergie , de la force et de l'activité. Or , pour un caractère de cette espèce , il est bien plus difficile d'arriver à la fermeté, que pour un caractère violent et énergique de parvenir au calme et à la mansuétude. Il semble que les ames fortement trempées peuvent trouver dans elles-mêmes de quoi résister à leurs propres excès , tandis que celles qui sont douces jusqu'à la mollesse ne savent où se prendre pour se donner du ressort. Mais les transformations les plus diverses sont également faciles au pouvoir de la grâce , et par la force de leur volonté , aidée du secours d'enhaut , les saints ont su atteindre aux perfections
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les plus opposées aux mauvaises tendances de leur nature.
Dans les deux grandes affaires qui résument la vie publique de saint Hugues , son procès contre l'archevêque de Vienne , usurpateur d'une partie des droits de son église , et sa lutte contre le comte d'Albon , représentant de la force brutale , si insolente au siècle de la féodalité , il allia la persévérance qui ne fléchit jamais , à la modération qui se tient dans les limites que les convenances de Tordre le plus élevé imposent à un ministre de Jésus-Christ. Aux yeux de Dieu , il amassa de grands mérites par cette mesure dans le zèle , qui est une qualité si précieuse et si rare. Aux yeux du monde, il obtint ce qui recommande au plus haut degré
les actions humaines , le succès 11 avait
trouvé son diocèse dans le désordre et l'anarchie ; les biens de l'église livrés au pillage des grands , les membres du clergé donnant euxmêmes l'exemple du sacrilège et du scandale.
Il rétablit partout l'ordre et la paix , obtint d'étonnantes et de nombreuses restitutions de la part des seigneurs , et fit disparaître les abus qui déshonoraient le sanctuaire. 11 accomplit pendant un demi-siècle la mission de pacification et de réforme que lui avait donnée le grand pontife qui l'avait consacré , Grégoire VII, dont le règne avait été malheureusement si
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court. Des revenus abondante et d'une perception facile , une puissance temporelle bien réglée , un sacerdoce de moeurs épurées et sévères ? un peuple chez qui sa sagesse et ses vertus avaient fait grandir la puissance morale de Tépiscopat , des seigneurs devenus les soutiens de l'église et les bienfaiteurs des monastères ; voilà les éléments que saint Hugues en mourant laissa à son successeur pour faire le bien dans son diocèse.
Le corps de saint Hugues fut gardé sans sépulture durant cinq jours entiers , et pendant tout ce temps on n'y remarqua aucune trace de corruption ou d'odeur , quoiqu'il commençât à faire très-chaud. Tous les peuples des environs vinrent rendre hommage à ses cendres.
Les grands comme les pauvres baisaient ses dépouilles mortelles ; les mères le faisaient toucher par leurs enfants , chacun aurait voulu avoir quelqu'un de ses précieux restes , ou des débris de ses vêtements. Mais en pareille circonstance , l'excès de la piété peut devenir une profanation. On se contenta de permettre aux fidèles de faire toucher au corps du saint des anneaux ou d'autres objets qui devenaient ensuite pour eux des espèces de reliques. Le concours de la foule autour de ce corps vénéré était si grand que , pour pouvoir l'inhumer , on fut obligé d'user de subterfuge , et de répandre
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le bruit qu'on allait le placer hors de la cathédrale , afin qu'un plus grand nombre de personnes pussent rapprocher avec plus de liberté. Par ce moyen , on persuada au peuple de sortir de l'église ; on en ferma ensuite les portes, et on put alors procéder avec toute la pompe convenable à l'enterrement de saint Hugues , auquel assistèrent les membres les plus distingués du clergé et un grand nombre de religieux de la Grande-Chartreuse , de Chalais et des Escouges. La foule continua de se porter autour de son sépulcre, et le concours des visiteurs ne diminua pas pendant plusieurs années après sa mort.
Cet enthousiasme, que la multitude témoigna pour les restes et pour la mémoire d'un si grand évêque , avait son principe , non-seulement dans l'esprit religieux du temps , mais encore dans une reconnaissance instinctive envers le magistrat populaire qui avait toujours pris parti pour le faible contre l'oppresseur , et qui avait été lui-même la victime, ou, comme on le disait alors , le martyr du despotisme féodal. Le généreux patronage que saint Hugues avait toujours exercé envers les classes inférieures lui valut , de leur part , dès qu'il eut fermé les yeux , des hommages et un culte public que le pape Innocent II ne fit en quelque sorte que régulariser , en le canonisant deux ans après sa mort.
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Cette canonisation eut lieu au concile de Pise(1 ), de l'avis de tous les cardinaux et de tous les évêques. A dater de cette époque le corps de saint Hugues fut placé dans un reliquaire d'argent , et exposé à la vénération des fidèles. Au seizième siècle , quand Grenoble fut pris par le baron des Adrets , qui commandait les huguenots et qui exploitait au profit de son ambition et de sa haine les passions religieuses des nouveaux sectaires , toutes les églises furent livrées au pillage , et on brûla publiquement , sur la place Notre-Dame , les précieuses reliques de saint Hugues. Singulier et sacrilège auto-da-fé , où , au nom d'une cause qu'on disait populaire , des fanatiques anéantissaient tout ce qui restait de l'un des bienfaiteurs de leurs aïeux , et semblaient jeter au vent , avec ces cendres sacrées , les croyances et les traditions des vieux âges.
(1) Voir aux pièces justificatives.
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ÉVÊQUE DE GRENOBLE ET ARCHEVÊQUE DE TIENNE
AVAIST-PROPOS.
La vie de Hugues II nous a paru être le complément nécessaire de la vie de saint Hugues. Hugues II acheva plusieurs réformes commencées par son prédécesseur, et il maintint la paix dans son diocèse, malgré les nouvelles tenlatives de quelques seigneurs contre les droits de l'église de Grenoble.
Nous empruntons ensuite à un savant religieux de la Trappe une courte notice sur saint Hugues, abbé de Léoncel et de Konnevaux, et neveu de Tévêque saint
AVANT-PROPOS
Hugues, afin de réunir tous les documents que nous avons pu nous procurer sur les annales ecclésiastiques de la localité pendant le gouvernement des deux prélats dont nous avons écrit la vie.
Enfin, en terminant cet ouvrage par la liste chronologique des évêques de Grenoble , nous présentons une rapide analyse de toute l'histoire du diocèse, depuis rétablissement du christianisme jusqu'à nos jours.
Dans les notes , nous avons cru devoir publier, comme pièces justificatives, des extraits de manuscrits, des chartes et des actes qui , pour la plupart , n'ont pas encore été imprimés.
Flebat quotidie, et incredibili
desiderio conversations anliquœ recorda-
batur Concurrebant episcopi , pres-
byteri , matronœ
at ille nibil aliud nisi solitudinem
mcditabatur.
(Lettres de saint Jérôme, liv. 3, lettres.
Vie de saint Hilarion.)
Saint Hugues , comme nous l'avons dit dans sa biographie , avait vu l'offre de sa démission repoussée par plusieurs souverains pontifes , quand il fit de nouveaux efforts pour la faire agréer par Innocent II. Sa demande fut appuyée par le clergé de Grenoble et par Guigues, prieur de Chartreuse , qui écrivit au pape une lettre
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fort pressante (1 ) à ce sujet , en chargeant l'abbé de Pontigny, qui allait à Rheims,dela remettre lui-même au chef de réglise. Cette lettre fut lue au concile de Rheirns , en présence du pape Innocent , dont le roi de France baisa publiquement les pieds. Ce fut alors qu'Innocent II exempta saint Hugues des fonctions que ses infirmités le mettaient hors d'état de remplir , et que , d'après la désignation de ce saint éyêque , il lui donna pour coadjuteur et pour successeur un religieux de la Chartreuse , appelé Hugues comme lui.
Hugues II prit donc, dès l'année 1130, les rênes de l'administration du diocèse de Grenoble. En 1132, la même année où il eut la douleur de perdre son saint prédécesseur, il eut à gémir sur un grand désastre , qui vint porter la ruine et Teffroi au sein des déserts de la Chartreuse. Du haut des rochers des Alpes qui dominent le monastère il se détacha une immense quantité de neiges , qui vinrent fondre sur les cellules des chartreux et les renversèrent toutes , excepté une ; six moines et un novice furent enveloppés dans les ruines de ces bâtiments : un seul y fat retrouvé vivant au bout de
(1) Cetle lettre était en même temps une éloquente exhortation au nouveau pape sur les devoirs qu'il avait à remplir envers le monde entier, que Dieu lui avait donné pour diocèse.
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douze jours (1); c'était un religieux (2) appelé Arduin et Lorrain de nation. Il se trouva sans blessures et jouissant de la plénitude de ses facultés intellectuelles. « Il parla peu à ses confrères , dit dom Cellier ; il se confessa , reçut l'extrême-onction et l'eucharistie, et s'endormit ensuite dans le Seigneur avec une grande tranquillité (1 1 32). »
Pierre-le- Vénérable , abbé de Cluny , adressa au prieur Guigues , à l'occasion de cet événement, une lettre remarquable où est empreinte dans toute sa récente vivacité l'émotion produite dans le cœur du saint abbé par la nouvelle du terrible fléau qui avait frappé la Chartreuse (3).
Le prieur Guigues reconstruisit le monastère dans l'endroit où il est maintenant , et il fit faire de très-beaux aqueducs pour y amener les eaux. Hugues II , sur sa demande , fit venir de la Chartreuse des Portes quelques religieux pour
(1) Saint Etienne d'Obazine dit dix; mais dom Le Goutteux, ordinairement si judicieux et si exact, dit expressément douze jours ainsi que dom Cellier.
(2) Dom Cellier place cet événement sous l'année 1133 , mais dom Le Coulteux me parait établir solidement qu'il a eu lieu en 1132, vers la fin du mois de janvier ; suivant lui, Arduin mourut le 3 février.
(3) Dom Le Coulteux , Annal, ordin. carthus. , anno 1132. et Optra Pétri eluniacensi* , lib. 4 , epixt. 12.
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repeupler le chef-d'ordre devenu presque désert, puis il vint consacrer la nouvelle église élevée par les soins de Guigues(1 ).
Hugues II ne semblait pas appelé à éprouver dans le gouvernement spirituel et temporel de son diocèse les mêmes difficultés que son prédécesseur : son clergé était remarquable par la régularité de ses mœurs et la ferveur de sa piété. Plusieurs monastères de divers ordres religieux florissaient dans son diocèse ; il vivait dans la concorde la plus parfaite avec son métropolitain.
D'un autre coté, Grenoble avait été embelli, agrandi et doté de plusieurs établissements utiles. Les comtes d'Albon , qu'illustraient des alliances princières et royales , et dont la puissance s'accroissait tous les jours , donnaient à cette ville une nouvelle importance en la choisissant pour le siège principal de leur com\ Le dauphin Guigues et les seigneurs du Graisivaudan semblaient ne devoir plus renouveler contre Févêque de Grenoble des tentatives d'empiétements dont leurs pères ou eux-mêmes avaient reconnu l'injustice à l'égard de saint Hugues. Ainsi la mission de Hugues II paraissait être, non plus de lutter, de réformer et de créer, mais de faire observer les sentences rendues et les
(1) Ex tabul. eccles. gratianopolit. , lilt. A , lib. 99,999 , no 183-198 cité par l'abbé Barthélémy dans son manuscrit.
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arrangements pris, de main tenir les réformes et d'améliorer les créations qu'il trouvait faites. Cette mission a bien aussi ses difficultés et ses périls. Quand un changement de règne arrive, les passions long-temps comprimées réagissent contre les barrières qui leuravaient étéimposées, et elles finissent par les briser , si une main ferme ne vient pas arrêter et repousser leurs efforts.
Hugues II se montra digne de la tâche qui lui était confiée. Successeur de saint Hugues , il rappelait sa sagesse et ses vertus , et semblait le faire revivre tout entier (1). Ses éminentes qualités lui concilièrent les suffrages , non-seulement des princes de l'église , mais même des grands du siècle. Sa réputation ne tarda pas à franchir les limites de son diocèse , grâces à des événements qui firent grand bruit dans la chrétienté et auxquels son nom se trouva mêlé de la manière la plus honorable.
Pour faire comprendre ces événements au lecteur , il faut nous reporter à l'histoire de France de ce temps.
Louis-le-Gros venait d'associer au trône son fils Louis-le-Jeune , et un certain nombre de seigneurs et de prélats témoignèrent leur mécontentement de ce qu'ils n'avaient pas été con-
(1) Hugonis personam redivivam exhibebat. (Ephémérides de la Grande-Chartreuse, manuscrit de dom Masson.)
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suites sur le choix du nouveau monarque* Ils voyaient avec regret que leur droit prétendu d'élection à la couronne de France allait par là recevoir le dernier coup et faire définitivement place au droit héréditaire de primogéniture que les successeurs de Hugues-Cape t s'efforçaient d'établir. Cependant plusieurs membres du haut clergé prirent parti pour la royauté qui leur offrait un appui contre les violences et les exactions des seigneurs féodaux , et ce fut dans quelques diocèses de France la source de dissensions qui amenèrent des scènes sanglantes.
Etienne , évêque de Paris , était , à ce qu'il paraît , au nombre des partisans de l'extension du pouvoir monarchique , en même temps qu'il était un réformateur zélé de tous les abus qui tombaient sous sa judiriction. Il avait pour soutiens et pour auxiliaires plusieurs ecclésiastiques d'un mérite distingué , et entre autres Thomas, prieur de Saint-Victor. Mais il comptait en même temps dans le sein même de son clergé une faction nombreuse d'opposants , à la tête desquels se trouvait l'archidiacre Thibaud. Cette faction entretenait des trames secrètes avec les seigneurs mécontents du voisinage.
Or, à la prière du roi Louis-le-Gros, l'évêque Etienne était allé à Chelles (1 ) pour réformer
(1) Fleury , tom. 14, page 462.
Digi
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quelques abus qui s'étaient glissés dans ce monastère. Etienne était accompagné de Thomas , prieur de Saint-Victor , de quelques autres abbés , de plusieurs chanoines et d'un grand nombre de clercs. En revenant de Chelles , comme l'évêque et son cortège passaient près du château de Gournay , ils furent attaqués par les neveux de l'archidiacre Thibaut , et par quelques vassaux du sire de Gournay , qui leur avaient dressé une embuscade sur le chemin.
Ces misérables fondirent l'épée à la main sur le cortège inoffensif et désarmé de l'évêque : ils se frayèrent par le meurtre une route jusqu'à lui , et frappèrent entre ses bras Thomas , prieur de Saint-Victor. Ils le menacèrent de lui faire subir le même sort , s'il ne se retirait pas sur-le-champ ; mais le courageux prélat , sans s'effrayer de leurs emportements homicides , se jeta au milieu de leurs épées , et retira de leurs mains le prieur de Saint-Victor , couvert de mortelles blessures. Il l'exhorta alors à se confesser et à pardonner à ses ennemis.
Thomas fit de bon cœur ce que réclamait son évêque ; il demanda la rémission de ses péchés avec une grande componction , reçut le saint viatique , protesta devant tout le monde qu'il mourait pour la justice , et rendit ainsi le dernier soupir.
Ces choses se passèrent le 20 août 1 1 33. Peu
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de jours après l'archevêque de Paris (1 ) publia un mandemeot par lequel il excommuniait les auteurs de ce meurtre et tous leurs complices. Puis , effrayé de l'attitude d'insolente audace que prenait l'archidiacre Thibaud , et de l'appui que prêtaient plusieurs seigneurs puissants à cet indigne prêtre , il s'enfuit de Paris , ou il ne se croyait plus en sûreté, et se réfugia à Clairvaux. De là , il écrivit à Geoffroy , évêque de Chartres , légat du Saint-Siège , pour lui faire connaître le funeste événement qui venait d'avoir lieu. Geoffroi s'empressa de convoquer à Jouarre , diocèse de Meaux , un concile pour juger les auteurs du meurtre de Thomas , prieur de Saint-Victor.
Hugues II , évêque de Grenoble , et Guigues , prieur de Chartreuse , écrivirent à ce sujet , aux pères du concile , une lettre remarquable , dont voici les principaux passages :
« Aux seigneurs et révérends archevêques , m évêques et autres dignitaires ecclésiastiques w réunis au présent lieu pour défendre la jus- >» tice , Hugues appelé à l'épiscopat de Gre- )» noble et tous ses fils en Jésus-Christ ; Gui- » gues , serviteur inutile des pauvres chartreux , » et avec lui tous ses frères , s'efforçant de con- » naître les volontés de notre seigneur Jésus-
(1) Orderic , passim.
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» Christ , et après les avoir connues , de les m accomplir avec fermeté.
» Quoique la mort violente du bienheureux » Thomas et de tous ceux qui , après avoir eu » leurs étoles couvertes du sang de l'agneau , » ont été reçus aux célestes demeures , ne doive » pas manquer de punition parmi les hommes ; » cependant , pour que l'église de Dieu ( sans » laquelle il n'y aurait de salut ni pour les in- » térêts publics , ni pour les intérêts privés ) , ne » laisse pas échapper l'occasion d'exercer Futile » sévérité de la discipline , nous vous supplions » de vous revêtir de l'armure de la foi , et , à » l'exemple des bienheureux apôtres Pierre et » Paul , sévissant contre Simon et Ananie , et » du Seigneur lui-même chassant les vendeurs » du temple , de tirer le glaive des rigueurs » ecclésiastiques contre de sacrilèges homicides, » et de les priver , s'il se peut , de tous leurs » bénéfices et de tous leurs offices privés. De » manière qu'en apprenant votre sentence, tout » Israël soit saisi de crainte , et que nul ne soit » tenté de marcher sur les traces de ces grands
» coupables Si, non contents d'arracher
» au criminel le fruit qu'il espérait retirer de » son œuvre d'iniquité , vous ne lui infligez pas » encore un châtiment , aucun de nous ne sera )» à l'abri de semblables attentats. Priez pour » nous , et ayant élevé vers le ciel vos mains
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ï» sacrées , répandez vos bénédictions sur la por- )> tion du monde où nous habitons. Que Dieu » nous fasse participants de vos bonnes œuvres » et des mérites des saints , etc. »
Hugues II fut porteur de cette lettre au concile de Jouarre , et il obtint qu'on frappât d'excommunication tous les auteurs , provocateurs et complices de l'attentat commis sur la personne du prieur de Saint-Victor.
A ce moment , saint Bernard revenait d'Allemagne , où il avait réconcilié les neveux de Conradet de Frédéric avec l'empereur Lothaire. On lui donna avis que l'archidiacre Thibaud s'était adressé à Rome pour se justifier du meurtre dont le concile de Jouarre l'avait reconnu coupable. Afin d'empêcher le Saint-Père de laisser surprendre sa religion , saint Bernard lui écrivit une longue lettre pour lui expliquer ce qui avait porté Thibaud à commettre ce crime. Ce dernier , disait-il , avait eu à essuyer souvent les vifs reproches que lui faisait , au sujet de ses exactions illicites , le vertueux Thomas , abbé de Saint-Victor , et il avait juré la mort du saint abbé , pour se délivrer de ces importunes réprimandes. Saint Bernard (1 ) termine sa lettre en demandant qu'on ferme l'accès des fonctions sacerdotales aux gens d'une haute
(1) Ep. 158-15».
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naissance , ou qu'une haute naissance ne soit pas pour les ecclésiastiques un brevet d'impunité.
Pierre de Cluny écrivit aussi au pape dans le même sens , et Innocent II répondit par un bref qui renfermait la sentence du concile de Jouarre , en y ajoutant que Thibaud et ses complices seraient privés de tous les bénéfices qu'ils pourraient posséder.
C'est ainsi qu'au début même de son épiscopat , Hugues II vit son nom honorablement associé à ceux des plus grands hommes de la chrétienté , qui s'accordèrent tous à proclamer avec lui que Ton ne devait pas étouffer la justice par la crainte d'augmenter le scandale.
Il est à remarquer aussi que Pacte de violence de Thibaud , en soulevant contre lui et contre son parti les pères de l'église et l'autorité du Saint-Siège , ne servit qu'à affermir le pouvoir royal auquel il avait eu pour but de porter une atteinte au moins indirecte. Louis-le-Gros profita d'autant mieux de ces démêlés , qu'il parut y rester complètement étranger. Il fut en cela sagement conseillé par l'abbé Suger , l'un des plus grands ministres qui aient honoré la France.
Hugues II , en revenant du concile de Jouarre, eut à déployer la fermeté de son caractère dans l'administration intérieure de son diocèse. Pour
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qu'on puisse bien apprécier sa conduite , il faut reprendre d'un peu plus haut le récit des faits que nous allons signaler , et qui amenèrent une lutte très-animée entre l'évêque de Grenoble et quelques-uns de ses principaux officiers.
Saint Hugues avait eu autrefois des difficultés au sujet de l'office de célérier (1 ) que Guillaume Liotard tenait en fief des évêques de Grenoble. Le célérier était chargé des clés du palais de Févêque , et avait l'intendance de la dépense de la maison. En inféodant cet office , les évêques y avaient attaché un domaine à Saint-Martinde-Miséré , et une maison à Grenoble , avec cette condition que si le célérier commettait des fraudes dans son administration , il serait privé de son emploi , et que son fief ferait retour à l'église. La contestation que Guillaume Liotard et ses fils avaient élevée contre saint Hugues fut terminée par une transaction. Non-seulement saint Hugues avait pris la précaution de faire écrire cette transaction en sa présence , mais encore il avait voulu que plusieurs de ses chanoines et plusieurs autres personnes fussent témoins de l'adhésion qu'y donnèrent les enfants de Guillaume. Cependant , à peine fut-il
(1) Voir aux pièces justillcatives la dissertation de l'abbé Barthélémy sur les officiers des comtes d'Àlbon et des c?êques.
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mort que les jeunes Liotard élevèrent de nouveau les injustes prétentions qu'ils avaient euxmêmes anéanties d'avance par leur acquiescement solennel à la transaction de leur père.
Guillaume , en soutenant sa première contestation , n'avait pas toujours été de bien bonne foi , tnentitus fuerai (1) ; ses fils allèrent bien plus loin encore. Quand Hugues II leur opposa leur acte d'acquiescement , ils ne gardèrent aucune mesure dans l'outrage et la calomnie dont ils essayèrent de salir la mémoire sans tache du saint évéque ; ils soutinrent que l'arrangement qu'ils avaient fait était tout autre que celui qui résultait de l'acte de saint Hugues , et qu'ils n'étaient pas tenus de s'y conformer , parce qu'il avait été écrit en leur absence. La renommée si pure de saint Hugues avait suffi pour repousser une aussi flétrissante imputation. Hugues II crut pourtant ne devoir rien négliger pour la détruire légalement. Persuadé que Liotard et Arthaud , son frère , n'oseraient pas soutenir au grand jour de la justice leur odieuse imposture , il les cita devant sa cour judiciaire, qui était composée d'hommes recommandâmes pour leur haute sagesse , et à laquelle s'adjoignirent deux prélats étrangers ,
(i) Cartul. premier, acte 131 et fol. 56. Voir aux pièces justificatives.
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Ayral , évêque de Maurienne , et Odolric , évoque de Die. En présence de cet auguste tribunal , on ne vit pas fléchir l'orgueilleuse effronterie des deux calomniateurs. Ils osèrent encore persister dans leur absurde et infâme imputation contre saint Hugues.
Hugues II poursuivit avec vigueur la réparation d'une injure aussi grave. Il retrouva heureusement quatre des témoins de la transaction arguée de faux» C'étaient Pierre Belin, Rigaud 1 Girard de Savoie , et Richard , chanoine d'Oulx. Ils affirmèrent tous que la transaction à laquelle ils avaient assisté et qu'ils avaient entendu plus tard dicter par saint Hugues lui-même était reproduite avec fidélité dans l'acte qu'on leur présentait. En conséquence , les Liotard furent condamnés par la cour de justice de l'évêque à se conformer à la teneur de cet acte , dont la sincérité était ainsi authentiquement prouvée , et a faire hommage à Hugues II de la célèrerie.
Les Liotard se soumirent à cette sentence sévère et ne contestèrent plus la validité de la transaction qu'ils avaient arguée de faux.
Au risque de s'attirer l'inimitié d'une famille puissante , Hugues II avait cru , dans l'intérêt de la renommée de son prédécesseur , ne devoir faire aucune concession dans cette circonstance. Il donna la plus grande solennité à la sentence rendue contre les Liotard , et il fit faire le récit
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de toute cette contestation par le prieur de Cornillon et par celui de Saint-Laurent. L'énergie de Hugues II ne diminua pas son crédit auprès de la noblesse et lui fit grand honneur dans le clergé et dans, le peuple.
Grâces à la haute considération qu'il s'était attirée par son administration éclairée et prudente , Hugues II acquit beaucoup d'autorité et d'influence dans son diocèse. Il s'en servit pour achever une réforme déjà commencée dans le chapitre de Grenoble , et pour faire sanctionner à ses chanoines , par une émission de vœux, la vie commune ou cénobi tique que saint Hugues leur avait déjà fait embrasser. On les appela alors chanoines réguliers de saint Augustin , parce que ce grand saint est regardé comme l'instituteur de la vie commune pour les ecclésiastiques. Innocent II approuva et sanctionna cette réforme par une bulle datée de Pise.
Pendant quelques années , Hugues H eut la consolation de maintenir la paix dans son diocèse. Il se trouvait à la tête d'un clergé respectable par ses mœurs et sa régularité. Les lois saintes de l'église étaient partout observées ; on fuyait même en secret ce dont autrefois on avait trop peu rougi en public. Les seigneurs respectaient les droits des églises et l'autorité de l'épiscopat.
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Cependant cette heureuse paix devait encore être troublée par Guigues IV , comte d'Albon , qui essaya , à l'exemple de son père , de consommer de nouveaux empiétements sur les droits et les propriétés de l'église de Grenoble.
Guigues IV fut , comme on sait , le premier de sa race qui ait porté le nom de Dauphin.
Son caractère était bouillant et impétueux ; il supportait avec impatience et jalousie la rivalité de l'influence épiscopale. Il était peu religieux et dévoré d'ambition. Peut-être qu'une contestation de peu d'importance aurait été le principe des plus funestes discordes entre le pouvoir civil et le pouvoir ecclésiastique , et qu'on aurait vu Hugues II persécuté , proscrit comme saint Hugues , si des conseils de paix et de modération n'eussent pas adouci l'humeur impérieuse de Guigues dauphin. Ce prince avait épousé Marguerite de Bourgogne , nièce de Calixte II ; la nouvelle comtesse d'Albon , quoique douée de tous les attraits qui peuvent captiver le cœur d'un époux (1 ) , n'avait d'abord trouvé en lui qu'une dédaigneuse froideur. Mais à force de vertu et d'adresse , elle était parvenue à civiliser un peu cette nature inculte et barbare , et à prendre sur cet esprit altier un immense empire. Elle en profila pour le porter à
(1) Vita Hargaritœ albonensis, acanonico Guglielmo.
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concilier des différends qui auraient pu devenir des germes de sanglantes discordes. Sa pieuse influence fut aidée de celle de la princesse Mathilde , mère du jeune dauphin.
Dès le commencement de Pépiscopat de Hugues II , Guigues avait eu avec lui un léger différend à l'occasion du péage de l'Isère , dont chacun revendiquait la propriété. Cette première contestation avait été réglée entre eux par Tévêque de Die (1). Bientôt après, le comte d'Albon voulut s'arroger la juridiction de Gières, de Venon et de quelques autres fiefs. A la prière de sa femme , il consentit à prendre des arbitres , et à s'en rapporter à ce qu'ils décideraient relativement à cette juridiction contestée. Odolric , évêque de Die , Guillaume II , doyen du chapitre de Grenoble , et les chanoines Othmar, Pierre Belin , Pierre de Porte- Traîne furent les arbitres choisis par l'évêque. Ceux du dauphin furent Aynard de Domêne , Pierre de Vizille , Pierre Chabert et Amat d'Avignon. Les arbitres s'étant mis d'accord sur les points principaux , rédigèrent le traité et le soumirent au comte d'Albon et à Hugues II,
(1) Le Coulteux, ann. 1133, Annal, ordin. carthus. Cette contestation, à ce qu'il paraît , recommença quelque temps après. Le litige dont nous faisons mention , d'après l'acte cité plus bas, parait avoir été produit par des difficultés nouvelles du dauphin Guigues.
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qui le ratifièrent , en se donnant l'un à l'autre le baiser de paix (1 ). Un seul article n'avait pas été décidé par les commissaires : c'était la juridiction sur Venon ; ils n'avaient pas pu s'éclairer suffisamment sur la question de savoir à qui en étaient la possession et l'usage. Ils proposèrent aux deux parties de s'en rapporter à la décision de Mathilde , qui avait été témoin de toutes les contestations entre Guigues III et saint Hugues. Hugues II , qui était plein de vénération pour les vertus de cette princesse , accepta sur-le-champ cette proposition , et se rendit au château de Vizille , où elle avait fixé sa résidence. Mathilde prononça contre son fils, et donna gain de cause à l'évêque. Guigues se soumit à la sentence de sa mère ; il jura de respecter et d'observer toutes les clauses de la transaction que son père avait passée avec saint Hugues.
Quelque temps après Hugues II fut appelé avec Odolric , évêque de Die , à consacrer l'église de la Chartreuse des Escouges , près de Saint-Gervais ( 1 139). Le jour indiqué pour cette cérémonie était en même temps celui où devaient être soumis à son arbitrage des démêlés qui pouvaient devenir sanglants entre plusieurs seigneurs de la contrée.
(I) Dato vicissim osculo. (Cartnl. de s. Hugues, acte 127.)
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Nous avons vu (1 ) que la montagne des Escou ges avait été donnée , sous les auspices^de saint Hugues, à des religieux de Tordre de saint Bruno pour y fonder un monastère. Raynald de Lanz et sa femme Amaldrada , avaient été , ainsi que Guigues Désiré , les premiers auteurs de cette donation. Jusqu'en 1139, Malien et Francon , les deux fils de Guigues Désiré , Raynald de Lanz , qui vivait encore , et son fils Giulisius avaient continué de se montrer les fidèles protecteurs des religieux établis aux Escouges. A cette époque , une ligue puissante se forma contre ces religieux et contre leurs bienfaiteurs ; ceux qui la composaient étaient Ardentius dlseron , Guigues de Sassenage et son gendre William de Rencurel , Arnold de Aurena , son frère Baudoin , Raynier , Guigues de Gelifer et son frère Ardentius Guibert et ses frères (2). Ces seigneurs soutenaient tous qu'ils avaient des droits sur une grande portion de ce qui avait été concédé aux chartreux ; ils menaçaient de se ressaisir par la force des armes
(1) Voir le chapitre xi de la vie de saint Hugues.
(2) Tout ce passage est extrait d'une charte dont copie avait été conservée à la Chartreuse et dont Le Coulteux rapporte le texte. On trouvera cette charte dans nos pièces justificatives. C'est un curieux monument des mœurs de ce temps.
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de ce qu'ils prétendaient leur appartenir ; mais les quatre donateurs que nous avons nommés plus haut se mettaient en devoir de défendre les religieux des Escouges contre de tardives réclamations et d'injustes tentatives d'envahissement. Ils convinrent pourtant de suspendre entre eux toute espèce d'hostilités jusqu'à ce que Hugues II et Odolric fussent venus eux-mêmes sur les lieux. C'était alors l'octave de la Pentecôte. La beauté de la saison , la solennité de la dédicace de l'église des Escouges , l'importance du litige qui devait se débattre entre des seigneurs puissants et redoutés , avaient attiré de toutes les contrées une foule immense de curieux ; il y avait à peu près trois mille personnes de l'un et de l'autre sexe.
L'évêque de Grenoble commença d'abord par consacrer l'église du couvent en l'honneur de la Sainte-Vierge et de saint Jean-Baptiste. Il distribua ensuite aux fidèles la parole de Dieu ; puis il prit connaissance de la grande contestation relative à la validité de la donation de la montagne des Escouges.
On vit alors Raynald de Lanz et son fils s'avancer fièrement et jurer sur leurs boucliers (1) qu'ils ne souffriraient pas que nul portât atteinte aux limites des propriétés qu'ils
(I) Clypei juramento.
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avaient données aux chartreux. En présence de cette déclaration hautaine , les adversaires de Raynald , entourés d'une multitude qui ne paraissait pas favorable à leur cause , gardaient un morne et farouche silence. Mais Hugues II s'adressa à eux directement , et au lieu de leur rompre en visière par d'imprudents défis , il n'employa à leur égard que les armes de la persuasion et de la prière. Il leur dit qu'il ne voulait pas examiner si leurs prétentions étaient fondées , mais que dans le cas où elles le seraient , il les suppliait d'en faire officieusement l'abandon pour le salut de leurs ames et de celles de leurs aïeux. Il leur demanda en grâce de ne pas déplacer les confins que Raynald avait assignés aux propriétés des religieux des Escouges , parce que sur ces confins se trouvait la source dont les eaux avaient été amenées au couvent. À ces exhortations d'autres personnes joignirent leurs supplications et leurs instances ; les seigneurs à qui tant de prières étaient adressées , se réunirent en groupe , et se consultèrent quelque temps entre eux , pendant que la foule, agitée par une sourde fermentation, semblait attendre leur décision avec une menaçante anxiété. Enfin ils se rapprochèrent des évêques de Die et de Grenoble , et déclarèrent qu'ils faisaient l'abandon réclamé par ces deux prélats , pour l'utilité des religieux qui occu-
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paient le monastère. Hugues II les loua beaucoup de cette résolution, qui fut accueillie dans les rangs du peuple par un frémissement unanime d'approbation. C'est ainsi que se trouva étouffé tout germe de discorde et que la donation de la montagne des Escouges fut publiquement confirmée et proclamée. L'évêque de Grenoble défendit ensuite , sous peine d'excommunication , qu'on troublât sous aucun prétexte les religieux de ce monastère , dans les limites de propriété qui leur avaient été solennellement reconnues , puis il dressa un acte de tout ce qui s'était passé et le scella de son sceau (1 ).
Hugues II continua ainsi dignement pendant quatorze ou quinze ans le système administratif de son saint prédécesseur dans le diocèse de Grenoble. Vers l'année 1 1 47 , sa haute réputation de sagesse le fit choisir pour remplacer l'archevêque de Vienne qui venait de mourir ( 4147-1148 ). Le pape Eugène lui ordonna d'accepter ce poste éminent , et quoique les
(1) Après les frères chartreux , on établit aux Escouges un couvent de religieuses du même ordre. En H42 les chartreux remirent ce monastère au pape. Eugène IV y établit des chanoines qui furent portés sous la juridiction de la cathédrale de Grenoble. Depuis long-temps, il ne reste plus que des ruines de ce prieuré, qui avait pris le nom de prieuré de Rivesti. On les voit à une demi-lieue au-dessus de Saint- Gervais.
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translations fassent alors très-rares et désapprouvées par les canons , Hugues II crut devoir déférer aux désirs du Saint-Père.
Pour le remplacer comme évêque de Grenoble , on élut Natalis , religieux de la chartreuse des Portes. On se conformait ainsi à la bulle d'Innocent II , qui avait statué qu'on ne choisirait plus pour évêque de Grenoble qu'un religieux ou un chanoine régulier. Cependant cette élection souleva de vives dissensions dans le sein du clergé , et surtout dans l'ordre des chartreux ; elle fut annulée par le pape Eugène , d'après l'avis du bienheureux Anthelme , alors prieur de la Grande-Chartreuse, de saint Bernard et de Pierre-le-Vénérable , abbé de Cluny. Quelques moines des Portes prenant trop à cœur l'honneur de leur confrère , sortirent de leur couvent et allèrent se plaindre au souverain pontife de cette annulation , qui , suivant eux , aurait été l'effet d'injustes imputations contre la conduite de Natalis. Ils obtinrent que le pape Eugène revînt sur sa décision.
Ce voyage (11 48-1 1 49 ) de quelques chartreux sortis de leur monastère sans permission de leurs supérieurs , au mépris de la règle qu'ils avaient juré d'observer , excita un grand scandale dans le clergé français. Saint Bernard s'indigna de ce qu'on n'avait pas réprimé cette
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faute inouie par des châtiments sévères. Le bienheureux Anthelme , prieur de la Grande- Chartreuse , déclara qu'il voulait abdiquer , quand il apprit que la chartreuse des Portes s'était rouverte pour ces moines fugitifs sans aucune expiation préalable.
Saint Bernard écrivit une belle lettre au pape Eugène pour l'engager à revenir sur le décret subreptice qu'il avait accordé à quelques indignes religieux , et à ne pas laisser triompher l'iniquité par la retraite du vénérable Anthelme. Alors le souverain pontife annula de nouveau l'élection de Natalis , et le prieur de la Grande- Chartreuse , qui obtint ainsi satisfaction , n'abdiqua plus qu'assez long-temps après , par le seul amour du repos.
Bernard , prieur de la chartreuse des Portes , qui avait pris le parti de Natalis , et qui avait été jadis l'ami de saint Bernard , se plaignit à ce grand homme dans une lettre confidentielle , de ce qu'il avait trouvé en lui , au lieu d'un soutien , un antagoniste déclaré. La réponse de saint Bernard nous explique les raisons secrètes de la conduite qu'il crut devoir tenir dans cette circonstance.
Natalis, quand il était encore dans le monde , avait mené une vie légère et dissipée. Entré depuis peu à la chartreuse des Portes , il n'avait point encore assez racheté les torts desajeunesse*
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quand il fut appelé à l'épiscopat par les suffragesducleTgédeGrenoble.Onpouvaitcraindre alors qu'il ne fût pas entièrement à l'abri de la malveillance et des calomnies humaines dans les hautes et saintes fonctions qui lui étaient assignées. En vain le prieur des Portes soutenait que c'était un moine docte et pieux , l'un des ornements de son monastère , saint Bernard lui répondait que la tache la plus légère dépare la perfection du plus beau corps , et que les souvenirs d'une vie toujours pure devaient protéger contre toute atteinte la réputation d'un évéque (1).
A la place de Natalis , qui , comme on le voit , ne prit pas un seul moment en main les
(!) Le Coultenx, Annaleê ordin. carthutiensis. Sancti Bernardi epùtolœ, 180, 870 et 949. Je me suis étendu un peu longuement sur ces faits, parce que les érudits ont longtemps débattu la question de savoir si Natalis devait ou non être mis au rang des évèques de Grenoble. L'abbé Barthélémy, qui n'a pas connu les circonstances de l'élection de ce religieux , signale comme une erreur grossière cette phrase du cardinal Le Camus. Natalis fit episcopus anno 1150, sed illico cedit cathedram Othmaro. On voit que ce n'est pas tout-à-fait sans fondement que le cardinal Le Camus a présenté ainsi Natalis comme ayant été promu au siège de Grenoble et s'étant ensuite démis en faveur d'Othmar. Cependant, nous ne ferons pas figurer sur la liste chronologique des évèques de Grenoble un religieux qui n'a pas pris réellement possession de l'épiscopat.
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rênes du gouvernement du diocèse de Grenoble, on promut à la dignité de l'épiscopat Othmar , autre chartreux contre qui ne s 1 élevait aucune objection.
Suivons maintenant Hugues II à Vienne , et voyons comment il y exerça les hautes fonctions qui lui étaient confiées.
Il n'y fut pas aussi heureux qu'il Pavait été à Grenoble ; il ne put pas y acquérir autant d'influence sur le clergé et sur les seigneurs. Ses tentatives de réformes y furent mal accueillies , et les bons exemples qu'il donnait ne produisirent aucun fruit. Des dégoûts de plus d'une espèce vinrent l'assaillir dans l'exercice de ses hautes fonctions. Les ennemis que lui avait suscités son zèle le calomnièrent auprès du souverain pontife. Ils l'accusèrent de vexer et de persécuter les moines de l'ordre de Cluny par suite d'une injuste partialité pour les chartreux. Le Saint-Père lui écrivit à ce sujet une lettre qui contenait les reproches les plus sévères (1). Hugues en fut très-afiligé. Pour
(1) Voici un passage de cette lettre qui donnera une idée du ton général qui y régne : « Plus vous êtes élevé en dignité, plus nous trouvons mauvais que vous persécutiez les personnes religieuses et dévotes ; non-seulement on vous blâme de cet excès dans votre voisinage , mais encore dans les lieux les plus éloignés. L'habit que vous portez devrait sans cesse vous exciter à aimer et à procurer la propagation de l'état
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détruire la fausse imputation dont il avait été l'objet , il communiqua la lettre du pape à Pierre-le-Vénérablc , abbé de Cluny , en lui exprimant son étonnement au sujet d'une pareille accusation , et en le priant de confondre au plus tôt les imposteurs qui avaient surpris la religion du souverain pontife.
Pierre-le-Vénérable adressa alors au pape Eugène une lettre dont voici les principaux passages. ' J
« Il y a des hommes qui , comme le dit la » sainte écriture , cachent sous leurs lèvres le » venin de l'aspic... De ce nombre ont été ceux » qui n'ont pas craint d'insinuer aux oreilles » de votre sainteté le mensonge et la calomnie , » à tel point qu'ils vous ont dénoncé l'arche- » vêque de Vienne comme attaquant sans cesse » les moines de Cluny qu'il aurait dû protéger , » et se faisant le persécuteur de ceux pour qui » les intérêts de la religion auraient dû lui in- » spirer le plus de bienveillance et d'amour, » Que dirai-je de ceux qui vous ont suggéré de » semblables préventions ? Je leur appliquerai » ces paroles du Psalmiste : L'iniquité Jest » mentie à elle-même. J'atteste devant vous , ô » Saint-Père , qui connaissez ma sincérité ,
monastique. Cependant vous vexez les frères de Citeaux au lieu de les protéger , etc. »>
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i» j'atteste devant Dieu , non-seulement que les » mains de l'archevêque de Vienne sont pures » du sang de mon ordre , mais qu'il ne les a » offensés en aucune façon , ni par ses actions » ni même par ses paroles , et si quelqu'un » veut lui ôter quelque chose de votre amitié » apostolique , qu'il aille chercher ailleurs » d'autres sujets de délation , et qu'il ne couvre )> pas son hypocrite méchanceté d'une appa- » rence mensongère d'intérêt pour les moines » de Cluny. Au reste , pour en finir sur cette » matière , sur laquelle je me suis assez étendu , » je vous supplie , très-saint Père , de ne plus » adresser de reproches à un homme d'un aussi » grand mérite et d'une aussi haute vertu que )> l'archevêque de Vienne , qui , depuis son en- » fance jusqu'à sa vieillesse , a voué à Dieu » toute sa vie , et de n'accueillir comme vraie » aucune accusation contre lui , avant d'avoir » bien constaté les faits par d'irréfragables té-
» moignages (1). »
Le vénérable abbé de Cluny parlait ainsi au souverain pontife avec la sainte liberté que pouvait autoriser la dignité de l'âge et de la vertu , accompagnée d'une immense réputation de sagesse et de science. Les calomnies par
(t) Ephèmérides de la Chartreuse , manuscrit. EjHsl, Pctri cluniacen*.
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lesquelles on avait essayé de flétrir l'archevêque de Vienne retombèrent sur leurs auteurs , et le pape Eugène conçut par la suite une telle affection pour Hugues II , qu'il l'appela à Rome pour lui confier le soin d'une négociation difficile et délicate, relativement à la nullité du mariage d'un homme puissant (1).
Mais , à son retour dans son diocèse , de nouveaux troubles et de nouvelles difficultés l'attendaient. En 1 1 52 , Arthaud , sire de Mallevai, et Godemar , son beau -frère, firent hommage ( 1 152 ) à Hugues II de la terre de Malleval, qui relevait de l'église de Vienne. Us jurèrent de tenir le château de Malleval à la disposition de cette église , lorsqu'elle serait menacée de quelque danger , ou lorsqu'ils en seraient requis par l'archevêque , le doyen et le chapitre.
Les parents d' Arthaud protestèrent contre cette espèce de donation qui ajoutait encore aux obligations féodales résultant pour ce seigneur de son titre de vassal de l'église. Leur ressentiment fut tel qu'ils le laissèrent dans un isolement complet lors de sa dernière maladie , et qu'ils allèrent jusqu'à négliger le soin de sa sépulture. Le chapitre de Vienne , touché de cet outrage
(1) Ephèmérides de la Chartreuse. Charvet dans son Hist. de l'église de Vienne, ne parie pas de ce voyage.
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fait à Arthaud et à ses dépouilles mortellés f alla processionnellement et en grande pompe faire la levée du corps et l'inhuma au milieu des tombeaux des rois et des comtes.
La succession d 1 Arthaud excita de vifs démêlés entre ses héritiers naturels et l'église de Vienne. Celle-ci fit mettre garnison dans le château , et défendit à main armée ce qu'elle croyait être ses droits. Enfin Hugues II , aidé des amis de la famille d' Arthaud , parvint à terminer , par un accommodement , ces affligeantes discordes. L'église de Vienne consentit à se dessaisir du château et de la terre de Malleval , à condition qu'on lui allouât , à titre d'indemnité de ses dépenses de guerre , la jouissance d'un fief appelé Tauresh, et la moitié de celui de Verna , avec le château et l'homme , c'est-à-dire avec les serfs qui l'habitaient (1 ).
A peine ces troubles étaient-ils apaisés que Hugues II se vit encore arraché aux douceurs d'une vie régulière et méditative pour se voir rejeté au milieu du tracas des affaires et du tumulte du monde. En 1 1 53 l'empereur Frédéric vint tenir sa cour à Worms pendant les fêtes de la Pentecôte ; deux légats du pape l'y avaient accompagné. Hugues crut devoir profiter de cette circonstance pour aller présenter ses hom-
(1) Charvel, Hitt. de la sainte église de Vienne.
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mages à ce prince , et lui demander la confirmation des privilèges et des immunités de son église, Frédéric la lui accorda par des lettrespatentes, en se réservant pour lui seul la suzeraineté de Vienne (1 ) et en déclarant qu'en son absence cette ville ne devait être gouvernée que par ses archevêques et par les chanoines de la cathédrale.
Mais cette déclaration ne mit pas l'église de Vienne à l'abri des prétentions des seigneurs féodaux, qui se livraient sans cesse contre elle à des empiétements de juridiction.
Hugues II , fatigué des soucis continuels que lui donnait la partie temporelle du gouvernement confié à ses soins , sentit se rallumer dans son cœur l'amour de la retraite et de la vie contemplative. En conséquence , il sollicita et il obtint du pape Adrien IV la permission de se démettre de sa dignité et il se retira à la chartreuse des Portes , où il mourut saintement en 1155 (2).
(1) Id. Charvet rapporte le texte entier de ces lettrespatentes.
(2) LeCoulteux, année 1155, manuscrit de la Chartreuse. Comme cet auteur est toujours très-exact , et que dans cette circonstance il s'appuie sur le nécrologe de l'église de Lyon, qui était une espèce de registre authentique, j'adopte cette date de préférence à celle qui est indiquée dans les Éphémèrides de la Chartreuse et dans d'autres ouvrages,
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Hugues , dit Dorlande en parlant de ce prélat, était rigide à lui-même et traitait durement sa chair. Son corps était d'apparence maigre et chétive ; mais son ame était forte et riche en vertus. L'esprit divin habitait son cœur, et semblait se réfléchir dans sa physionomie gracieuse et douce. Il était obligeant et affable pour tous , et pendant que chacun exaltait son mérite et sa piété , il s'estimait le dernier des hommes. Les hautes dignités auxquelles il parvint ne lui donnèrent pas une meilleure opinion de lui-même , et ne lui ôtèrent rien de cette précieuse humilité.
tels que l'histoire de Charvet , qui place cette mort un an auparavant.
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VIE
DE SAINT HUGUES
ABBÉ DR LÉONCE L, ENSUITE ABBÉ DB BOïfNEVAUX AU DIOCÈSE DE VIENNE
EH DAUPHIÎIÉ.
Cette vie de saint Hugues , abbé de Lconcel , est textuellement tirée d'un ouvrage de don Pierre Lenain, sous-prieur de l'abbaye de la Trappe , et intitulé Essai sur l'histoire de l'ordre de Citeaux. Nous n'avons pas cru devoir refaire ce qui déjà avait été bien fait. Nous nous sommes permis seulement de retrancher quelques longueurs , et de relever dans nos notes deux erreurs qui nous paraissent avoir échappé à don Pierre Lenain.
CHAPITRE PREMIER
Conversion du bienheureux Hugues. — Il se retire dans l'abbaye du Miroir. — Ses grandes vertus.— Le diable l'attaque par une violente tentation.
Le saint dont nous écrivons la vie tirait sa naissance de la ville de Lyon (1) , et était neveu de saint Hugues , évéque de Grenoble. Son père et sa mère étaient également illustres par leurs grands biens et par leur noblesse. Son esprit était vif et pénétrant. Il apprenait aisément tout ce qu'on voulait lui montrer ; et quoiqu'il s'avançât beaucoup dans les sciences , il promettait encore de plus grandes choses pour l'avenir. Il avait un oncle, nommé Guerin , abbé de Saint-
(1) Nous croyons qu'ici don Pierre Lenain est tombé dans l'erreur. Le saint abbé de Léonccl et de Bonncvauxabienété élevé à Lyon chez le chanoine Guerin ; mais il est né à Valence, ainsi que cela résulte de plusieurs documents historiques fort anciens et entre autres de la légende du saint tirée du supplément au bréviaire monastique à l'usage des bernardins d'Italie. Voici comment commence cette légende : Hugo, ex urbe Valentia in Gallia narbonemi oriundus sancli Ilugonis epiteopi gratianopolilanensis nepos , sana doctrina magisterio erudilus, sœculum faitidio cœpit. etc.
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Just et chanoine de Lyon ; Guerin l'ayant pris chez lui , il en eut un soin extraordinaire ; il en faisait ses délices et le destinait pour être le successeur de son abbaye et de ses autres bénéfices. Cependant Dieu,dont les yeux sont sans cesse ouverts sur les dangers où se trouvent exposés ses élus , ne voulut pas laisser Hugues toujours en péril de se perdre dans la maison de son oncle, qui lui inspirait plutôt la vanité que l'humilité , et l'amour du monde que l'amour de Jésus-Christ. Ce fut pour ce sujet qu'il lui envoya vers l'année 1138 un religieux de l'abbaye du Miroir de la filiation de Citeaux , lequel étant venu à Lyon , et s étant lié d'amitié avec lui , l'entretenait souvent du mépris que l'on doit faire du monde , de la durée si courte de cette vie , des misères et de la fragilité de la nature humaine , des félicités éternelles et de la gloire des saints dans le ciel.
Hugues écoutait ses discours avec plaisir , et recevait la semence de vie dans un cœur docile. Son ame était comme une cire molle , susceptible de toutes les formes qu'on veut lui donner. Ainsi l'opération du saint Esprit rendant féconde la semence de vie qu'il recevait de la bouche de ce religieux , il ouvrit son cœur à la grâce , et afin de ne la pas rendre inutile , il suivit son conducteur , qui le relirait de la mer du monde par une douce et volontaire violence , pour le faire entrer heureusement dans le port de la solitude.
Cependant son oncle , qui n'avait rien su du dessein de son neveu , ne fut pas peu surpris lorsqu'il apprit qu'il s'était retiré dans un monastère. Comme il ignorait le lieu de sa retraite , il envoya de tous côtés le chercher , et sa douleur ne lui fit rien omettre pour en avoir des nouvelles. Mais tandis qu'il était dans l'inquiétude , son neveu jouissait d'une paix profonde
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en l'abbaye du Miroir. Il y vécut quelque temps en qualité d'hôte ; mais enfin la grâce fortifiant sa faiblesse , et étant soutenu par l'amour de Dieu et par l'espérance des biens infinis qu'il promet à ceux qui le servent , il entra dans les épreuves du noviciat.
Il n'eut pas plus tôt embrassé une vie si sainte qu'il se revêtit de l'esprit de force pour s'élever au-dessus de la faiblesse de son âge et de la délicatesse dans laquelle il avait été nourri. Il se donna à Jésus-Christ dans la plénitude de son cœur. Il voulut le servir avec toute la piété , la religion et la perfection dont il était capable , et il considéra son corps comme un ennemi domestique qui s'opposait au dessein qu'il avait formé de se consacrer entièrement à Jésus-Christ. Ce fut pour ce sujet que, désirant le désarmer, il le réduisit en servitude et l'affligea par des veilles continuelles et par de longues abstinences ; mais en même temps qu'il faisait souffrir son corps , il procurait à son ame de pures et de chastes délices par l'assiduité avec laquelle il s'appliquait à l'oraison ; car c'était là que ne pouvant se lasser de goûter le bonheur incompréhensible qu'il y a de servir Jésus-Christ , il jouissait de ces douceurs ineffables dont il console ceux qui rejettent pour son amour toutes les consolations de la terre.
Il était simple et peu accoutumé aux affaires extérieures , mais plein de lumières et de connaissances pour ce qui regarde les choses spirituelles et divines, et la réputation de sa sainteté se répandit de telle sorte qu'il était en tout lieu la bonne odeur de J.-C.
Cependant le diable, qui ne s'endort jamais pour la perte des élus, et dont la fureur s'irrite principalement contre ceux qui s'efforcent de servir Dieu avec plus de perfection et qu'il prévoit devoir porter par
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leurs exemples les autres à la vertu, ne put voir sans une extrême rage ce novice s'élever comme un astre brillant , et commencer dans la fleur de la jeunesse et dans la faiblesse de l'âge à le fouler aux pieds avec toute sa puissance. Ainsi , Dieu le permettant pour sa perfection , il lui suscita une tentation trèsdangereuse en lui donnant du dégoût de la profession en laquelle il s'était engage , et la lui faisant paraître infiniment au-dessus de ses forces. Ce pauvre novice, qui ne s'attendait pas à une telle épreuve , fut sur le point d'y succomber et de quitter le monastère pour s'en retourner dans le siècle. Mais Dieu eut pitié de ce nouveau soldat de son nom , qui n'avait encore aucune expérience dans ces sortes de combats que nous avons à soutenir contre les esprits de malice. Car comme il pensait déjà céder à la tentation , il entra dans l'église pour y faire sa prière et offrir à Dieu le sacrifice de ses larmes et de ses gémissements. Durant qu'il était en oraison , il éleva les mains au ciel pour en implorer la protection , et dans ce moment Dieu lui fit entendre au fond du cœur ces paroles : a Ayez bon courage ; que votre cœur se fortifie » au Seigneur , et soyez assuré que depuis ce jour » vous ne serez plus attaqué de ces pensées fâcheuses d qui vous troublent. j> Et aussitôt toutes ses tentations se dissipèrent.
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CHAPITRE IL
Saint Bernard écrit à saint Hugues pour le fortifier dans ses bonnes résolutions et pour le soutenir contre les tentations qui pourraient lui arriver.
Saint Bernard ayant été informé de l'ardeur avec laquelle ce jeune novice courait dans le chemin de la croix , il en eut beaucoup de joie , et désirant l'animer encore davantage au service de Jésus-Christ , prévenir les chutes qui lui pourraient arriver , et le fortifier contre les efforts du diable , il lui écrivit une lettre que nous avons cru devoir ici rapporter.
Lettre de saint Bernard à saint Hugues.
« A son très-cher fils en J.-C. Hugues, qui est » devenu en lui une nouvelle créature , Bernard , » nommé abbé de Clairvaux ; il lui souhaite la grâce » de se fortifier au Seigneur.
» J'ai appris avec une extrême joie et avec une conn solation tout-à-fait sensible , la grâce que Dieu » vous a faite de vous attirer à lui. Car pourquoi les » hommes ne s'en réjouiraient-ils pas sur la région » puisque les anges s'en réjouissent dans la terre , » des bienheureux ? Ce jour est véritablement dans » le ciel un jour de féte et d'allégresse ; on y chante à » la gloire de Dieu des cantiques d'actions de grâces ;
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D et le sujet de ces cantiques, c'est qu'un jeune homme 9 de grande naissance a surmonté l'esprit de malice , » a méprisé le siècle , a abandonné son corps aux traj» vaux de la pénitence , l'a exposé à la mort , a re- » noncé aux affections de ses parents , et s'est élevé , » avec autant de facilité que s'il eût eu des ailes , aud dessus des pièges que lui tendaient le monde et tous d les avantages du monde.
» 0 mon cher fils ! d'où vous est venue une telle d sagesse ? car nous n'en avons point vu de pa- » reille dans les habitants de Babylone , qui sont assez d insensés pour vouloir bien être riches en ce siècle , d et tomber ensuite dans les filets du diable. Certes , » la sagesse de notre cher Hugues n'est point de la » terre , mais elle vient du ciel. Je vous loue , ô mon » Dieu I et je vous rends grâce de ce que vous l'avez » cachée aux sages pour la découvrir à ce jeune d homme.
» Et vous , mon fils , ne soyez pas ingrat à la misé- » ricorde de votre rédempteur , et dépouillez-vous » de toutes les inclinations de la jeunesse. Soyez » comme un petit enfant , non pas sans esprit et sans d sagesse , mais sans malice. Ne vous épouvantez pas o à la vue de l'austérité de l'ordre que vous embras- » sez , et que la cousidération de la tendresse et de » la délicatesse de voire âge ne vous jette pas dans © le découragement. Ressouvenez -vous que comme » plus les chardons sont rudes , plus ils rendent les d draps doux et beaux , de même plus la vie est auso tère , plus elle purifie la conscience , et plus elle » lui donne d'éclat et de beauté aux yeux de J.-C. Ce d sera lui-même qui vous rendra son joug léger et d agréable par l'onction de sa grâce et par la douceur » qu'il vous fera trouver au milieu des plus grandes
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» austérités et des pénitences les plus rigoureuses.
» Si vous vous trouvez attaqué par les pointes et » les aiguillons de la tentation , élevez les yeux vers » Jésus attaché à la croix , et sucez les mamelles qu'il dvous présente pleines d'un lait tout divin pour » nourrir votre ame et la rendre invulnérable à tous » les traits de vos ennemis. Il sera pour vous une » mère pleine de tendresse , et il vous considérera » comme son fils ; en sorte que lorsque vous serez o crucifié avec lui , les clous qui tiendront vos pieds » et vos mains attachés à la croix ne pourront pas » venir jusqu'à vous , qu'ils ne passent auparavant » par les pieds et par les mains de votre Sauveur.
» Mais il faut que vous sachiez que l'homme a » pour ennemis ceux de sa propre maison. Ce sont » ces personnes qui ne vous aiment pas , mais qui ne » cherchent que leur satisfaction en voulant vous d attirer à eux. Car s'ils vous aimaient véritablement » ils se réjouiraient de vous voir vous consacrer au » service de J.-C.
d Ne prêtez point l'oreille à ceux qui voudraient » vous persuader que vous vous êtes trop hâté de » quitter le monde , et que vous deviez attendre à le a faire que vous fussiez plus avancé en âge. Mais » croyez celui qui vous assure qu'il est bien à l'homme » de porter le joug du Seigneur dès sa jeunesse et de » se tenir en repos dans la solitude , parce qu'il s'est o élevé au-dessus de lui-même. Je vous souhaite » toutes sortes de biens. Ayez soin de persévérer dans » vos bonnes résolutions et dans la vie sainte que » vous avez embrassée , parce qu'il n'y a que la per- » sévérance qui soit couronnée et qui remporte la » récompense. »
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CHAPITRE III
Amour du saint pour la pénitence. — Il tombe malade. — Saint Bernard le guérit par ses prières. — Il est fait abbé de Léoncel.— De quelle sorte il conduit ce monastère.
Hugues reçut celte lettre comme lui ayant été envoyée du ciel. Elle lui inspira de nouveaux sentiments pour Dieu , et de nouvelles résolutions de le servir dans la retraite pour tout le reste de ses jours. 11 ne regardait plus derrière loi, comme la femme de Loth ; mais, imitant le saint apôtre, il s'avançait toujours de plus en plus vers Dieu. Jésus-Christ prenait plaisir de demeurer dans son cœur, et ses vertus, comme autant de douces et d'agréables odeurs, le conviaient à y venir se reposer comme dans le lieu de ses délices. Car sa charité était ardente ; il conservait son corps et son ame exempts de tout ce qui en pouvait ternir la pureté , et réprimait ses vices et ses passions par une pénitence rigoureuse , en sorte que , selon le langage de l'écriture , ses mains étaient pleines d'une myrrhe très-excellente.
Mais lorsque son esprit s'engraissait , pour parler ainsi , de mortifications , de jeunes , de veilles et de pénitences , son corps en était si exténué que s'en trouvant enfin accablé il y succomba , jusqu'à ce point qu'il perdit presque la connaissance et la mé-
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moire ; mais saint Bernard étant venu , par une providence particulière de Dieu , dans ce monastère du Miroir , et ayant pris soin de lui , il revint dans peu de temps , et la santé de son corps qu'il venait de recouvrer par les prières du saint plutôt que par les remèdes , lui fut un nouveau motif de s'appliquer en* core davantage à la guérison parfaite des maux de son ame. Plus son corps était faible et délicat , plus son esprit était fort et vigoureux , et sa piété ne pouvant demeurer cachée , il faisait concevoir de grandes espérances de ce qu'il serait un jour.
Cependant Burnon , qui était parent de notre saint et premier abbé du monastère de Léoncel (1) , de la filiation de Bonnevaux , ayant appris de quelle sorte il se conduisait au Miroir , supplia très-instamment l'abbé de cette maison de le lui envoyer , ce qui lui ayant été accordé , Hugues , qui n'était encore que novice , partit où l'obéissance l'appelait. Mais ce changement de lieu n'apporta aucun changement à sa manière de vivre , ni à sa vertu , et il ne combattit pas avec moins de courage contre la chair et le monde qu'il avait fait auparavant. Car plus il avançait en âge , plus il se fortifiait dans la piété.
Il demeura dans ce monastère en qualité de simple religieux depuis Tan de J.-C. 1139 jusqu'en l'année 1162 ; il y vécut dans une piété qui le faisait admirer
(1) Léoncel ou Lioncelle est dans le département de la Drôme, au milieu d'une haute vallée, située dans la partie méridionale des montagnes du Royannais et à cinq ou six lieues à l'est de Valence. L'église, qui est assez remarquable par son architecture , est devenue succursale , et une partie des bâtiments en ruines du monastère a été réservée pour le curé de la paroisse du Chaffal et Léoncel.
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de tous ses frères ; en sorte que Burnon , leur abbé , étant mort , ils le choisirent tous d'un commun accord pour leur supérieur, en présence de l'abbé de Bonnevaux , lequel ne se contentant pas de confirmer son élection , rendit encore à Dieu de grandes actions de grâces de ce qu'il leur avait donné pour père et pour pasteur un religieux si pieux , si honnête et si digne d'amour. Ce nouvel abbé fut béni par le pape même , à cause que lesévéques de Valence et de Die prétendaient, chacun de son côté, que le monastère de Léoncel était de son diocèse et que la bénédiction des abbés de cette maison lui appartenait. Sur cette contestation il fut résolu que Hugues serait béni par Alexandre III , qui se trouvait alors à Montpellier. Ainsi l'y étant allé trouver , il fut reçu de sa sainteté avec de grands témoignagnes d'estime et de considération. Le pape lui accorda la grâce qu'il lui demandait , et il le bénit lui-môme avec beaucoup de solennité.
Hugues ayant reçu en cette manière la direction de cette maison , il s'acquitta de ses obligations avec tant de fidélité qu'il fit bien voir que ce n'était pas les hommes , mais Dieu même qui l'avait choisi. Il continua ses pratiques ordinaires de piété et de dévotion. Il avait Dieu sans cesse devant les yeux. Il conservait un souvenir continuel de sa présence et ne perdait jamais de vue ce jour terrible auquel le souverain juge devait examiner la moindre de ses actions devant son tribunal redoutable. Tous ses désirs tendaient à Dieu , et toute l'ardeur de son cœur se portait vers les biens éternels. Il s'exerçait de telle sorte dans les occupations de Marthe , selon les devoirs de son ministère , qu'il n'abandonnait jamais le repos et la contemplation de Marie. Souvent lorsqu'il pensait pren-
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dre un peu de nourriture, il était tellement ravi en Dieu et élevé hors de lui , qu'il oubliait de donner à la nature ce qui lui était nécessaire. Autant qu'il le pouvait il se tenait seul , et tout recueilli en lui-même , s'abimant en ces heureux moments dans la prière et dans la pensée de l'éternité. 11 avait un soin particulier de pourvoir à tout ce qui pouvait être utile à ceux qui étaient sous sa conduite pour le temporel aussi bien que pour le spirituel. Il s'appliquait à les faire vivre les uns et les autres dans une grande honnêteté et dans une piété exemplaire , et il ne cessait point de les animer non-seulement par sa parole , mais encore par ses actions. Il établit parmi eux une régularité parfaite et les assujettit à une discipline exacte , retenant leurs corps et leurs esprits dans des bornes étroites , afin qu'ils n'eussent pas la liberté de laisser égarer l'un et l'autre. Il leur expliquait les divines écritures avec beaucoup de lumières et de sagesse. Il leur remettait devant les yeux les vies des saints pères , afin d'exciter les lâches à s'avancer dans la vertu , de soutenir les faibles , de fortifier ceux qui manquaient de courage et de faire marcher plus vite dans la voie de Dieu ceux qui s'élevaient avec ardeur à la perfection de leur état.
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CHAPITRE IV
Grands honneurs rendus au saint. — Grâce et autorité apostolique qu'il reçut de Dieu pour le bien des peuples et l'édification de l'église.
Une si vive lumière ne pouvait se renfermer dans son monastère ; perçant l'obscurité de ce désert , elle brillait dans le monde et y répandait des rayons qui frappaient les yeux des séculiers. Les évéques voisins de son monastère le suppliaient souvent de faire quelques discours dans leurs synodes et quelques exhortations aux. peuples. Il s'acquittait de ce ministère avec une édification générale , et il n'y avait personne qui n'admirât avec quelle discrétion il parlait et de quelle manière il tempérait, à la portée de ses auditeurs , les vérités les plus fortes et les plus élevées. Tous le respectaient, tous écoutaient ses paroles comme s'ils eussent écouté J.-C. même.
Lorsqu'il allait par les villes et les bourgades , les riches et les pauvres , les grands et les petits , les hommes et les femmes couraient comme à l'envi pour le voir , pour l'entendre ou pour emporter quelque chose de ses pauvres habits ; car souvent , quelque opposition qu'il y pût apporter , le peuple les coupait avec des ciseaux ou avec des couteaux , ou les déchirait avec la main , chacun voulant avoir quelque
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morceau de sa coule ou de sa robe , qu'ils conservaient comme de précieuses reliques.
Cet homme bienheureux annonçait la parole de Dieu en quelque lieu qu'il se rencontrât , et nourrissait de ce pain de vie les ames de ses auditeurs avec tant de zèle et avec une grâce si abondante que son visage et ses yeux paraissaient être tout enflammés de ce feu divin qui embrasait son cœur.
Il avait une tendresse extraordinaire pour ceux qui étaient ou dans l'affliction ou opprimés injustement , ou accablés de misères et de maladies. Mais sa charité ne se contentâ t pas de les plaindre et de leur témoigner de la compassion , il les assistait encore de son pouvoir. Il recevait avec beaucoup de joie les pécheurs qui , se repentant sincèrement de leurs crimes , s'adressaient à lui pour la guérison de leurs plaies intérieures. Il les soutenait dans leur amertume , il adoucissait leur douleur par des consolations toutes célestes qu'il avait puisées dans l'école du Saint-Esprit, <jui l'ayant rempli de son onction , l'avait rendu un sage et charitable médecin des ames. Mais quant à ceux qui avaient un cœur dur , de quelque qualité qu'ils fussent , princes ou sujets , grands ou petits , il les reprenait avec une prudence toute divine et une liberté digne d'un apôtre , et les menaçait de la part de Dieu des suppliccséternels qui les attendaient dans les enfers s'ils persévéraient dans leurs péchés.
Comme il aimait tout le monde , et qu'il désirait à chacun les bieus de l'autre vie , il ne flattait et n'épargnait personne dans ses vices ; il faisait tous ses efforts pour étouffer par le glaive de sa parole la détestable hérésie de la simonie , et les autres dérèglements qu'il trouvait dans les ecclésiastiques. Mais quelque fortes et dures que fussent ses corrections , ceux-là
318 VIE DE SAINT HUGUES
même qu'il reprenait si librement ne pouvaient s'empêcher de l'honorer , et n'avaient pas la hardiesse de lui résister. Pour ce qui est des princes qui étaient en division et qui se faisaient la guerre les uns aux autres , il s'employait à les réunir , et travaillait autant qu'il était en son pouvoir à les réconcilier ensemble. Enfin cet illustre abbé ne voulant point dégénérer de la piété du saint confesseur de Jésus-Cbrist, Hugues, évéque de Grenoble , son oncle , il marchait sur ses traces , et tâchait de l'imiter en toutes choses ; car Jésus-Christ l'avait rendu un vase d'élection , un vase d'honneur , un vase d'or , un vase orné de pierres précieuses , et embelli de tout ce que l'art peut faire de plus beau et de plus achevé.
Voilà une peinture fidèle de la sainteté d'Hugues qui nous est tracée par les auteurs de sa vie. Voilà un tableau qui nous le représente avec des traits bien vifs et bien admirables. 0 siècles heureux , qui portaient de tels hommes , qui ne craignant que Dieu ne craignaient pas de parler aux pécheurs de quelques qualités qu'ils fussent , avec une liberté et une vigueur apostoliques ! 0 temps fortunés , où l'on voyait des moines qui avaient la sainteté et l'autorité des apôtres, qui soutenaient la gloire de Jésus-Christ et l'honneur de son église par leurs grands mérites, et qui , n'ayant rien à l'extérieur que de vil , étaient considérés comme les oracles du Saint-Esprit et le désir des peuples ! •/
Ce fut ainsi que Dieu remplit cet illustre abbé de la puissance et de la grâce des apôtres , et qu'il lui donna une autorité qui n'appartient proprement qu'à ces princes de l'église ou à leurs successeurs , parce qu'il l avait choisi pour être une source publique de bénédictions , et comme un canal sacré pour répandre
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par son ministère sur les peuples les eaux pures do sa parole et les lumières de ses vérités saintes.
CHAPITRE V
Hugues est élu abbé de Bonnevaux. — Ses grandes qualités.
Notre saint, brillant donc comme un astre qui se fait voir à toute la terre , et la réputation de sa sainteté se répandant de tous côtés pour le bien et l'édification de l'église , il fut jugé digne de remplir une place plus élevée. Pierre , abbé de Bonnevaux , au diocèse de Vienne, étant mort l'an de J.-C. 1171 , tous les religieux de ce monastère le voulurent avoir pour leur abbé , ce que celui de Citeaux , nommé Alexandre , leur accorda volontiers. Mais cette élection , qui fut la joie des religieux de Bonnevaux , fut le sujet d'une douleur incroyable pour ceux de Léoncel , qui ne pouvaient se consoler de se voir privés de celui qu'ils honoraient et qu'ils chérissaient comme leur père et comme le sauveur de leurs ames.
Hugues augmenta sa vertu à proportion qu'il se vit plus élevé. Il ne diminua rien de ses pénitences ni de ses exercices ordinaires de piété. Il s'efforça au contraire de si; surpasser lui-même , et de devenir encore plus saint qu'il n'avait été jusqu'alors. Comme
VIE DE SAINT HUGDES
il ne perdait jamais de vue la fragilité qui est comme naturelle à l'homme , il se conserva toujours dans une humilité profonde ; il s'unissait à Dieu de plus en plus par d'éternels désirs , et il s'adonnait à la contemplation le plus souvent qu'il pouvait , imitant le saint apôtre dont toute la conversation était dans le ciel ; il était tellement attaché à la pensée des choses célestes , que lors même qu'il se trouvait au milieu du tumulte du monde , et qu'il traitait des affaires des grands et des princes, il était toujours appliqué à Dieu, de môme que s'il eût été seul dans son monastère.
Dieu voulant glorifier son serviteur , ainsi qu'il s'efforçait de le glorifier , il l'honora de divers dons extraordinaires : il lui donna la grâce des miracles , le pouvoir de rendre la santé aux malades , et le don de faire d'autres semblables merveilles. Il lui révéla même dans des visions plusieurs choses à venir , et prit en différentes rencontres ses intérêts contre ceux qui osaient parler mal de lui , ce qui parut particulièrement en celle-ci. Hugues ayant été obligé de déposer un abbé de sa filiation , un ami de cet abbé déposé publia hautement que c'était injustement qu'il l'avait été , et qu'en cela Hugues avait agi par quelque envie qu'il avait contre lui. Le saint ayant été informé de ce qui se passait, il éleva les mains au ciel , il pria Dieu de faire connaître son innocence , et dans le moment , cet homme qui le décriait de tous côtés perdit l'esprit jusqu'à tel point qu'il courait dans le monastère comme un insensé. Le saint abbé ne pouvant voir sans compassion l'état où ce misérable était réduit, il en fut touche , et comme c'avait été à sa prière que Dieu le châtiait de cette sorte, il crut devoir aussi employer sa prière auprès de la divine majesté pour le rétablir dans sa première situation.
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Mais sans nous arrêter davantage sur le sujet de ses miracles , il faut passer à des choses plus grandes et qui sont plus à la louange de notre saint ; car qu'y a-t-il qui le relève davantage que de voir que n'étant qu'un simple abbé tout possédé du désir de se cacher dans l'ombre des forêts et dans la solitude de son monastère , l'estime que tout le monde avait de lui eût été telle que l'empereur Frédéric , pensant à se réconcilier avec le pape Alexandre III , voulut le choisir , en l'année 1 177 , avec Ponce , évêque de Clcrmont , pour le députer vers sa sainteté , afin de traiter de cette affaire , qu'ils négocièrent ensemble si heureusement qu'enfin cet empereur schismatique fut réconcilié à l'église par leur médiation ?
L'histoire ne nous apprend plus rien du bienheureux Hugues , sinon qu'ayant fourni une carrière heureuse , il alla recevoir de J.-C. la récompense de ses travaux le premier d'avril de l'année 1183. Sa mort fut si tranquille et si douce , que l'on ne put s'apercevoir du moment qu'elle arriva , en sorte que tout mort qu'il fût , on croyait encore qu'il était vivant. Dieu l'honora , après son passage , de plusieurs grands miracles qui portèrent les abbés de Cileaux à en faire célébrer la fête par tout l'ordre. Mais depuis cette fête a été supprimée (1). Son corps demeura à Bonnevaux en son entier jusqu'en l'année 1576. Car
(1) Cette fête ne se fait plus chez les bernardins de France non plus que chez les trapistes ; maïs elle se célèbre encore chez les bernardins d'Italie, qui ont quitté le bréviaire de Citeaux pour prendre le monastique ou bénédictin, avec un supplément pour les saints de Tordre de Citeaux. Je dois la connaissance de ce fait et la communication de la légende dont j'ai cité plus haut le commencement à l'obligeance du père bibliothécaire de la Grande-Chartreuse.
en cette année les hérétiques étant entrés dans ce monastère , et faisant leur gloire de disperser et de fouler aux pieds les reliques des saints et d'en effacer s'ils eussent pu toute mémoire , mirent en pièces ce saint corps et en jetèrent les reliques de tous côtés , afin qu'il n'en restât rien. Ce que toutefois ils ne purent faire de telle sorte qu'il n'en soit encore demeuré quelque chose.
NOTICE
CHaOHOLOGIQO*
Dabo vobis pastores juxtacor meum
et pascent vos scientia et doctrina.
Ps.
S'il faut en croire Charvet, historien de Vienne, saint Paul serait venu en personne fonder cette église ; il paraît du moins certain que saint Crescent, disciple de ce grand apôtre, fut le premier évèquc de la ville de Vienne, dont l'église date par conséquent de la fin du premier siècle de l'ère chrétienne. Il est parfaitement constaté que le christianisme était établi à Vienne et à Lyon dès le deuxième siècle, et sans doute les prélats qui gouvernaient ces églises envoyaient leurs disciples dans toutes les églises environnantes pour y prêcher l'Évangile. Vers le commencement du troisième siècle, Grenoble (1) a eu des chorévéques
(1) Nous croyons devoir donner ici un aperçu de la statistique de l'ancien évêché de Grenoble , d'après la Bibliothèque sacrée de Richard et Giraud.
I/évèché, érigé dans le quatrième siècle, était jadis suffragant de Vienne ; il est aujourd'hui sous la métropole de
snffragants de Vienne. On cite au nombre des chorévéqucs (1) saint Pierre, martyr, qui mourut à Toulouse au commencement du quatrième siècle. Les Toulousains en 640 échangèrent son corps avec ceux de saint Romain et de saint Gilaire ou Gilier pour celui de saint Saturnin , leur patron , que le roi Da-
Lyon. On y comptait dix-huit ou vingt couvents d'hommes ou de filles; les jésuites y avaient le collège, et les pères de l'oratoire le séminaire. Il y a un hôpital général bien bâti, qui ne fait qu'un même corps avec les autres hôpitaux. Le couvent de Montfleuri de Tordre de saint Dominique, qui n'était que pour des filles nobles, était situé à la cime d'un rocher, sur le chemin de la Chartreuse , à une demi-lieue de la ville. La cathédrale, dédiée à la Vierge, a un chapitre composé autrefois d'une seule dignité (le doyen) et vingt chanoines; l'évêque a pour l'assister cinq vicaires-généraux. Le diocèse, qui contenait trois cent quatre paroisses partagées en quatre archiprétrés (*) ou doyennés royaux , renferme aujourd'hui quarante-six cures, trois cent quatre-vingt-dix-sept succursales et soixante-cinq vicariats. Les congrégations religieuses y sont assez nombreuses; presque toutes sont chargées de l'éducation des filles du du service des hôpitaux. Elles sont connues sous les dénominations suivantes : lo Dames deNotre-Dame-de-Gràce, sous la règle de saint Thomas de Villeneuve (hôpitaux); 2© dames de la Sainte-Trinité (hôpitaux et classes gratuites) ; 3© dames de la Visitation ; 4© dames de Sainte-Ursule; 5° dames du Sacré-Cœur; 6© dames de la nativité; 7© dames de Saint-Pierre; 8© dameschartreuses ; »© dames de la Providence.
Il y a en outre un établissement d'hommes, les chartreux , et treize frères de la doctrine chrétienne, qui, dans neuf classes , instruisent au moins six cents enfants.
L'évêque, qui prenait le titre de prince de Grenoble, jouissait de vingt-huit mille livres de revenu, et payait mille et huit florins de taxe pour ses bulles à la cour de Rome.
(1) Pilot, Histoire de Grenoble.
(+) Voir 1» note placée à U fin de U liste chrnnologiqur des doyens «le la cathédrale.
gobert leur avait enlevé. Le corps de saint Pierre fut depuis transféré à Saint-Denis et déposé dans la sixième chapelle de cette abbaye. Plus tard on trouve un autre chorévéque de Grenoble, nommé Vincentius, qui assista au concile de Valence en 37&.
1. Domnin (Domnious), qui vivait dans le milieu du quatrième siècle , est le premier évôque de Grenoble que l'on connaisse ; il assista en 381 au concile d'Acquilée présidé par saint Ambroise. On lit dans les œuvres de ce père quelle fut l'opinion de Domnin : Domninus gratianopolitanus episcopus : Palladium in perfidia ariana permanentem in perpetuum sicut et fratres damnaverunt etiam et ego censeo damnandum. Domnin , suivant une vieille légende , a été honoré comme un saint aussitôt après sa mort. M. Barthélémy regarde cette légende comme apocryphe. Saint Hugues ne donne pas à Domnin le titre de saint dans la liste de son cartulaire, tandis qu'il l'accorde à plusieurs archevêques de Vienne. Mais sur ce point quelques critiques ont fait la remarque que la tradition du diocèse de Grenoble avait pu être passée sous silence par saint Hugues, précisément parce qu'il la supposait généralement connue. D'ailleurs, la notoriété publique à celte époque et non la canonisation était ce qui conférait le titre de saint. Or, n'a-t-on pas pu honorer sous ce nom le premier des évéqucs de Grenoble , puisqu'il parait avoir soutenu par ses vertus ce beau titre de fondateur d'une église ? on doit donc s'en tenir à la tradition du diocèse, qui remonte aux temps les plus reculés.
2. Diogenius succéda à Domnin. En ce même temps, il y avait à Genève un évêque appelé aussi Diogenius. On a conclu de là qu'à cette époque Genève et Grenoble ne formaient qu'un seul et même siège apostolique.
Ce qui rend cette conjecture vraisemblable , c'est que l'église de Grenoble avait conservé dans le comté de Genève des fiefs dont l'évêque Hurabert fit don par la suite au comte Manassès.
Vitaliancs , en
6. Ici M. Pilot place l'évêquc Philadelphgs, que nous n'avons pas trouvé dans la liste du cartulaire de saint Hugues. Cet évêque est mentionné dans les actes latins du concile d'Ephèsc tenu en 431.
7. CERAT(Ciratus). Suivant M. Barthélémy on l'aurait confondu à tort avec Ciratus, évêque d'Auch, qui fut martyr des ariens et enterré à Simorra. Il n'y aurait pourtant rien d'impossible à ce que Ciratus, expulsé du siège de Grenoble par les hérétiques, comme le dit la légende, se fût ensuite réfugié dans l'Aquitaine, eût été appelé à régir le diocèse d'Auch et y eût trouvé le martyre.
Viventius, élu vers l'an
9. Victomcs ou Victor. Gondebaud , resté seul de quatre (ils de Gondioc, n'avait plus de compétiteur pour l'héritage de la Bourgogne. Tous les évéques catholiques des contrées qui faisaient partie de ses états se réunirent à Lyon afin d'avoir une conférence publique avec les évéques ariens ; là , ils se jetèrent aux pieds de Gondebaud, en fondant en larmes et en le conjurant de rendre la paix à l'église. Etienne de Lyon, saint Avit de Vienne, et saint Apollinaire firent partie de cette réunion, ainsi que plusieurs évéques du voisisinage, parmi lesquels se trouvait sans doute Victorius. Victorius fut un de ceux qui souscrivirent à la fondation du monastère d'Agaune, fondé en 515 par Sigismond , successeur de Gondebaud. Sous ce môme
Sigismond, successeur de Gondebaud, saint Avit, archevêque de Vienne, profitant de la liberté qui était rendue aux prélats orthodoxes de se réunir publiquement, convoqua en 517 un concile à Epaonne. Epaonne suivant les uns serait Ponas à trois lieues de Vienne, et suivant les autres serait Yenne dans le diocèse de Belley. Quoi qu'il en soit, Victorius fut un des vingt-quatre prélats qui assistèrent à ce concile. Il s'y distingua par sa sagesse, sa modération et son zèle pour la discipline.
Dans un autre concile tenu quelque temps après à Lyon , onze évéques , bravant les menaces du roi Sigismond , maintinrent la sévérité des canons contre son favori Etienne, lequel avait épousé Pallade, sa belle-sœur ; ils ne craignirent pas de le retrancher de la communion les fidèles. Au nombre de ces onze évéques était Victorius. Avant de se séparer, ils s'exhortèrent à une sainte fermeté contre les exigences impies de l'autorité temporelle et ils souscrivirent à ce sujet une convention remarquable dont voici les termes:
a Nous nous unissons tous pour convenir entre nous que si le prince ou ses ministres donne quelque dégoût à quelqu'un de nous à l'occasion de ce que nous venons de faire , s'ils lui font souffrir quelque peine, tous les autres évéques y prendront part, avec une charité qui serve d'exemple dans les souffrances de leur confrère. Que si le roi continue de se tenir plus long- temps éloigné des évéques qui ont porté ce jugement dans ce concile, alors ces mêmes évéques se retireront tous sans aucun délai, dans divers monastères , jusqu'à ce que, touché de leurs larmes et de leurs prières, le roi ait rendu la paix à l'église. En sorte qu'aucun évêque ne sorte de son monastère que le pardon ne soit accordé à tous. »
Voilà un admirable modèle de cette force d'inertie qui illustra Pie VII au commencement de ce siècle, et qui fut toujours dans le véritable esprit de l'église; mais ce n'est pas là cette résistance du glaive et de la révolte, qui, naguères encore, prêchée par un impuissant sectaire (1), osait, au nom de l'Évangile et du Dieu de paix , s'élever dogmatiquement contre les puissances établies.
Ursolus assista au concile d'Orléans, en
11. Siagrius assista au concile de Paris en 555 et souscrivit à celui de Lyon en 567 , par l'intermédiaire d'un prêtre de son église , appelé Valesius.
12. Ismus. C'est sous son épiscopat qu'eut lieu l'invasion des Lombards, qui assiégèrent Grenoble et furent défaits par M uni mol. Il assista au concile de Paris en 573 , à ceux de Mâcon, de Lyon , de Valence, de Poitiers.
Dans le temps qu'Isitius gouvernait l'église de Grenoble, vivait saint Àmat ou Amet, né dans les environs de la ville épiscopale (in suburbio civitatis gratianopolitanœ). Suivant la légende que l'on trouve dans l'ancien bréviaire du diocèse, au 13 septembre, et la vie des saints de Godescard, au même jour, il était encore fort jeune lorsqu'il se relira dans le monastère d'Agaune, où il fut ordonné prêtre par l'évêque de Sion en Valais. Il était depuis trente ans l'édification de ce monastère , lorsque saint Eustasius, abbé de Luxeuil, diocèse de Besançon, s'arrêta à Agaune en revenant d'Italie. On lui fit un si grand éloge de la vertu d'Amat, qu'il n'oublia rien pour se l'attacher et le déterminer à le suivre, avec la permission de son supérieur. A peine arrivé à Luxeuil, il
(l) Les paroles d'un croyant.
fut choisi pour aller annoncer la parole de Dieu aux habitants de l'Austraste (la Lorraine), parce qu'il s'énonçait avec beaucoup de grâce et de facilité. Dans le cours de sa mission, il se lia très-étroitement avec un riche seigneur de ce pays, nommé Romaric, qui devint dans la suite un grand saint. Celui-ci, à l'instigation d'Amat, vendit tous ses biens, en distribua le prix aux pauvres, et ne se réserva qu'une terre sur le bord de la Moselle, où il fit bâtir un double monastère pour les hommes et pour les femmes, lequel, du nom de son fondateur, fut appelé Romarici Mon* (Remiremont) , dont notre saint fut obligé par obéissance de devenir le premier abbé. Après avoir été le père et le modèle de ce nouveau monastère pendant sept ou huit ans, sentant sa fin approcher , il assembla tous ses frères, se revêtit d'un cilice, se coucha sur la cendre, fit une humble confession des fautes dont il se croyait coupable , demanda pardon à Dieu et à ses moines, les exhorta à Y union et à la piété, et rendit ainsi son ame à Dieu le 13 septembre de l'année 627. Il se fit plusieurs miracles à son tombeau , et environ 400 ans après, c'est-à-dire en 1049, le pape saint Léon IX fit solennellement la translation de ses reliques, qui ont été long-temps en grande vénération à Remiremont , diocèse de Toul.
13. Clari s (1). On trouve la souscription de cet évêque au concile de Châlons-sur-Saône , vers i'an- .née 650.
Dans le temps que Clarus siégeait à Grenoble , saint Aper, vulgairement saint Aupre , né dans le diocèse
(1) L'ordre que nous avons adopté est fondé sur la liste des cartulaires de saint Hugues, qui s'accorde ici avec celle de MM. de Sainte-Marthe.
de Sens , y arriva. Ce saint , suivant la légende qu'on lisait au 4 décembre dans l'ancien bréviaire du diocèse , donna dans son enfance de si grandes marques de piété , que son évéque voulut l'attacher à son église en l'appelant à la prêtrise. Frappé ensuite de ces paroles de l'Evangile : Celui qui ne renonce pas à tout ce qu'il possède ne peut pas être mon disciple , il distribua tous ses biens aux pauvres, et partit pour la Savoie, dans l'intention de se rendre près de Léporius , évéque de Tarentaise , qui jouissait d'une grande réputation de sainteté. Arrivé à Grenoble , l'évêque Glarus le fixa d'abord dans son église cathédrale , et ensuite il lui confia la direction de la paroisse de la Terrasse , dans la vallée de Graisivaudan. L'homme ennemi , voyant avec peine tout le bien que ce saint prêtre opérait dans sa paroisse souleva les brebis contre le pasteur. Aper fut persécuté et calomnié de la manière la plus atroce ; mais il n'eut pas de peine à se justifier auprès de son évéque , et , à cette occasion , il lui fit de si grandes instances, qu'il parvint à en obtenir l'autorisation de quitter sa paroisse et de suivre son premier dessein. Rendu à sa liberté , il en profita pour aller auprès de l'évêque Léporius, qui le reçut avec plaisir , lui donna un local où il se construisit une petite cellule , et y établit un oratoire en l'honneur de saint Nazaire. C'est là qu'après une vie toute remplie de bonnes œuvres , il s'endormit saintement dans le Seigneur.
14. Ferreol ou saint Ferjus. La légende de saint Ferjus porte que ce saint évéque , ayant voulu prêcher sur la divinité du verbe , s'était rendu à cet effet sur la montagne d'Essonne (1) , où il avait été
(1) Aujourd'hui le mont Hachais , au-dessus de la Tronche.
suivi d'une grande foule de peuple , parmi laquelle se trouvaienl beaucoup de païens et d'idolâtres ; mais loin de se convertir , ces impies se soulevèrent contre le prédicateur apostolique , le massacrèrent et le jetèrent dans un four.
Plusieurs critiques , et entre autres l'abbé Barthélémy , regardent cette légende comme apocryphe. J'avoue que les objections qu'ils élèvent contre son authenticité me paraissent encore plus faibles que celles faites contre l'authenticité de la sainteté de Domnin et de Cératus. Le plus ancien bréviaire du diocèse rapporte le martyre de saint Fcrjus et contient son office. Nous remarquerons d'ailleurs que l'église de Saint-Ferjus , à la Tronche , est d'une haute antiquité et que l'existence de ce monument vient à l'appui de la tradition constante du martyre de saint Ferjus.
Adululphus assista au concile de Worms , en
29. Hêbo , neveu de Févéque de Reims , qui l'avait fait abbé de Saint-Rémy , assista en 855 au
troisième concile de Valence , dans les actes duquel il est Tait un grand éloge de sa science et de ses talents. L'empereur Lothaire le chargea d'en communiquer les décrets au roi Charles-le-Chauve. Il assista aussi au concile de Langres , en 859 , et de Tousi , diocèse de Toul , en 860 (1).
Une vieille tradition fait remonter jusqu'à cette époque la prise de Grenoble par les Sarrasins , qui auraient chassé Hébo de son siège et qui auraient occupé cette ville durant un siècle et demi. Pendant ce temps, les évéques de Grenoble, jusqu'à Isarn inclusivement , se seraient retirés à Saint-Donat , où ils auraient exercé leurs fonctions pastorales. D'après le savant ouvrage que vient de faire paraître M. Reynaud (2) , membre de l'Institut , sur les invasions des Maures, on ne peut guères douter queleGraisivaudan, la Savoie et même une partie de la Suisse , n'aient été envahis par eux dans le milieu du dixième siècle. Des monuments de la localité viennent à l'appui de ce
(l) Suivant d'anciens catalogues des évèques de Grenoble , les douze prélats qui précèdent n'auraient pas pu, à cause des invasions de diverses hordes de barbares, demeurer dans Grenoble d'une manière permanente, et ils auraient presque toujours habité un prieuré fortifié, situé sur la montagne de Parménie, lequel aurait été cédé à Ramnoldus par l'archevêque de Vienne Austrobert. Ce prieuré se trouve désigné dans les cartulaires de saint Hugues sous le nom de eastrum minuetum. Il faisait partie du comté de Salmoirenc. Cette tradition est acceptée comme vraie par le chanoine Gras du Villard, qui ajoute qu' Isarn, après son retour à Grenoble, alla, ainsi que ses successeurs, solenniser tous les ans à Parménie la fête de la croix de septembre , et qu'un chapitre de chanoines y fut établi par eux pour conserver à ce lieu son caractère sacré.
(1) Voir l'ouvrage de M. Reynaud, Sur l'invasion des Sarrasins en France, 1836 , libraire orientale de Dondey-Dupré.
SUR LES ÉVÈOl KS DE GRENOBLE.
fait d'histoire générale , qui paraît si bien prouvé. Mais en même temps tout porte à croire que Chorier et Valbonnays sont tombés dans l'erreur la plus grossière , relativement à la longue durée de l'occupation de Grenoble par les Sarrasins (1) , qui , suivant toute apparence, n'ont fait que passer dans cette ville, ou tout au moins n'y sont restés qu'un très-petit nombre d'années. Ainsi , si Hébo et son successeur sont allés faire quelque séjour à Saint-Donat , ce ne fut pas parce que le siège de leur évêché était devenu la demeure permanente des infidèles.
30. Bernarics , diacre de Rémy , archevêque de Lyon et ensuite de la chapelle du roi Lothaire , élu en 863. Il eut quelques différends avec Adalbert, évêque de Maurienne , qui le fit enlever de son église pendant qu'il chantait matines.
31. Isaac. A la prière d'Hermengarde , Louis , peu de temps après avoir été élu à Valence roi de Bourgogne , confirma à cet évêque tous les bienfaits que Bernier avait reçus de Bozon (2) ; il lui accorda les droits de régale et déclara le prendre sous sa protection. H parait que l'église de Notre-Dame (3) fut
(1) Voir plusieurs des chartes citées à la fin du volume, lesquelles parlent d'une nation païenne qui aurait envahi Grenoble.
(2) Dans YOrdo viennensis de 1826 il est dit qu'Isaac reçut de Bozon même cette donation, et qu'il souscrivit à l'élection du roi. Il y a là un anachronisme évident : Bozon tut élu en 879, et Isaac ne fut promu à l'épiscopat qu'en 892, deux ans après l'élection du roi Louis.
(3) La construction de la chapelle de Saint-Vincent, aujourd'hui Saint-Hugues, attribuée par le chanoine Gras du Villard à Charlemagne, serait plus ancienne encore que ce prince, suivant M. Barthélémy, et remonterait aux premiers siècles de l'église. Voir la Vie de sainl Hugues, chap. X.
construite par cet évêque, ainsi que cela résulte d'un acte rapporté par saint Hugues , 1 er carlul. , acte 10 , où Ton trouve uncdonation faite par Guiter ctRayambert à l'église de Grenoble , quœ est constructa in honorera beatœ Virginis quum Jsaac episcopus esse videtur. Isaac assista au concile de Vienne en 892 , Tannée même où il avait été élu , et à celui de Châlons-sur- Saône , en 894.
Alchérius assista au concile de Trévoux en
33. Isarn ou IsarnuS. Nos anciens historiens représentent cet évéque comme s'étanl réfugié à Saint- Donat , ainsi que ses prédécesseurs , depuis l'évêque Hébo, à cause de l'envahissement de Grenoble par les Sarrasins ; puis ils le transforment en général d'armée chassant les infidèles de son siège épiscopal et même de son diocèse. Quant à la longue occupation de Grenoble par les Sarrasins , elle n'est appuyée sur aucun monument historique de quelque valeur ; d'après M. Reynaud , ces barbares n'auraient envahi le Graisivaudan que lors de leur dernière invasion en France , où ils arrivèrent par mer sur les rivages de Provence (1) , en 942. Hugues de Bourgogne les avait d'abord repoussés à Saint-Tropez ; mais ayant appris que Déranger , son concurrent pour la couronne d'Italie , s'était enfui en Allemagne , et se disposait à venir lui disputer la couronne , non-seulement il laissa sa victoire incomplète , mais il maintint les Sarrasins dans toutes les positions qu'ils occupaient, à la seule condition que, s'établissant au haut du grand Saint-Bernard et sur les principaux sommets des Alpes , ils fermeraient le passage de l'Italie
(1) Voir l'ouvrage déjà cité , page 177.
à son rival. Ainsi favorises par le prince même qui régnait sur la Provence et la Bourgogne (1) , ils n'eurent aucune peine à s'établir sur la grande chaîne des Alpes, qui s'étendait du mont Saint-Bernard à Nice; de là ils faisaient de fréquentes excursions dans les plaines voisines , et c'est alors , c'est-à-dire peu après l'année 942 , qu'ils portèrent leurs ravages jusques dans la vallée de Graisivaudan , et pénétrèrent même, à ce qu'il parait , dans la ville de Grenoble. Ils ne venaient doue pas , comme quelques auteurs l'ont cru , d'Avignon ou de Narbonne , et cela explique comment Saint-Donat , situé à une grande distance des Alpes , repaires de ces brigands , put servir de refuge momentané à Isarn et à son clergé ; mais cet envahissement de Grenoble ne dut pas être bien long , puisque nous trouvons dans les cartulaires de saint Hugues deux actes passés par Isarn , l'un de la treizième année du règne de Conrad , et l'autre de la dix-huitième de ce même règne, ce qui correspond aux années 950 et 961. Par le premier de ces actes , Isarn fait savoir aux chanoines de son église qu'il a remis certains biens à un seigneur appelé Tendrada. Par le deuxième , il donne un champ à un autre particulier , sans qu'il lui soit permis de l'aliéner autrement que du consentement de l'église de Notre-Dame et de Saint-Vincent. Or , Isarn aurail-il inféodé tranquillement des fonds de son diocèse si son église eût été la proie des Sarrasins , s'il eût été fugitif loin de Grenoble et réfugié à Saint-Donat ? Mais je ne concluerai
(1) On peut voir à cet égard Leitprand, qui adresse de sévères reproches à Hugues , et charge de poétiques imprécations montem Jovis, le mont Saint-Bernard, qui servait de forteresse aux infldèles. Muratori , Rerum italicarum scriptores , t. a , p. 463.
pas de là avec M. l'abbé Barthélémy que les Sarrasins oe sont pas venus du tout à Grenoble et n'ont pas pu s'emparer de cette ville. Quand même il y aurait quelque chose de fautif dans l'inscription trouvée par M. Martin à Saint-Donat (1) et portant ces mots, avec le chiffre LMIIII , ou 954 :
Per Mauros habitanda diu Granopolis ista ;
Lipsana sanctorum prœsul ab urbe tulit.
On ne peut pas supposer que saint Hugues se soit appuyé sur une tradition entièrement fausse quand il a parlé du retour d'Isarn à Grenoble (2) post destructionem paganorum. Quand ce saint évéque rapportait ce fait, depuis qu'il aurait eu lieu , cent et quelques années se seraient à peine écoulées , et Odillon , père de saint Hugues , mort âgé de 97 ou 98 ans , en aurait presque été le témoin. Après cela qu'il y ait dans cette charte quelque exagération sur le petit nombre d'habitants laissés à Grenoble par les Sarrasins, et sur le repeuplement de cette ville par les soins d'Isarn , cela est possible , mais cela ne détruit pas la certitude du fait principal , savoir l'envahissement de Grenoble par les Sarrasins. M. l'abbé Barthélémy croit infirmer l'autorité des cartulaires de saint Hugues en faisant remarquer que ce saint lui-même avoue s'être trompé en ayant avancé dans un de ces acics que Bernoin , archevêque de Vienne , était contemporain d'Isarn et lui avait donné Saint-Donat ; mais cette donation avait dû faire une impression moins forte sur l'esprit des peuples que la prise de Grenoble par les infidèles , et je ne vois pas comment on peut tirer parti de cette
(1) Voir sa dissertation sur Jovinzieux ou Saint-Donat; Valence , 18lî.
(a) Voir aux pièces justificatives.
erreur commise sur un fait accessoire pour en conclure qu'un si grand et si sage évêque n'a été, sur un fait bien plus important , que l'écho d une vaine rumeur populaire.
Que si , après avoir attribué la première construction de la cathédrale de Grenoble à l'évéque Isarn , saint Hugues dit ensuite dans la charte déjà citée que Isarn œdificavil ecclesiam gratianopolitanam (1) , il y .a là une contradiction qui n'est qu'apparente. En effet , si nous admettons l'envahissement momentané de Grenoble par une bande de Sarrasins , n'est-il pas probable que ces infidèles auront ravagé et détruit les édifices consacrés au culte catholique ? Alors Isarn en relevant ces édifices de leurs ruines , et en rebâtissant la cathédrale , n'a-t-il pas mérité d'en être appelé aussi le fondateur ? Cette objection ne doit donc pas nous arrêter davantage.
Je ne pense pas non plus que l'on doive préférer à l'opinion de M. Reynaud celle de M. Pilot(2), qui veut que les Hongres ou Hongrois aient seuls ravagé , au temps d'Isarn , Grenoble et le Graisivaudan.
Restituons donc à Isarn le titre de restaurateur de l'ordre public dans son diocèse , qui avait été en proie aux affreux ravages des infidèles , auxquels la sacri-
(1) Voir le dixième chapitre de la vie de saint Hugues, où il est parlé de la fondation de la cathédrale.
(2) Voir la lettre adressée par cet auteur â M. Jules Ollivier et insérée tout récemment dans la Revue du Dauphinè, t. 2. M. Pilot dans cette lettre cherche à prouver que l'inscription de Saint-Donat est fausse ; il cite des chartes et des actes fort curieux et jusqu'ici inédits, d'où il résulte que si Isarn est allé à Saint-Donat , il y a passé peu de temps. Enfin M. Pilot, en concédant que les Maures sont venus dans le diocèse de Grenoble, n'admet pas qu'ils aient occupé cette ville , même momentanément, au temps de l'évéque Isarn.
lége amoition de Hugues de Bourgogne avait , en quelque sorte , livré ses sujets ; mais reconnaissons en môme temps qu'on peut très-bien lui contester la gloire de général d'armée , laquelle n'est fondée que sur des traditions fabuleuses et obscures (1).
Il parait que cet évêque siégea au moins jusqu'en l'année 97G.
(1) Nous devons rapporter ici un ancien registre de la chambre des comptes , qui , suivant M. l'abbé Barthélémy, a une couleur évidemment fabuleuse. «Le roi de Maurienne, » attaqué par les païens dans la vallée profonde qu'on ap- » pelle actuellement la vallée de Grenoble , fut secouru par » Pépin , roi de France. Pépin avait épousé Berthe , fille de » ce roi de Maurienne. Elle fut la mère de Charlemagne , » lequel ayant achevé de vaincre les païens, et les ayant » chassés de Grenoble , fonda , en reconnaissance de cette » victoire, l'église cathédrale. Il y a encore en effet dans cette » église, qui était jadis sous le vocable de saint Vincent, et » qui est maintenant sous celui de la sainte Vierge , une cha- » pelle dite de 8aint-Vincent dont la collation appartient au » dauphin. »
De ce que les dauphins avaient au treizième ou quatorzième siècle le droit de patronage d'une fondation dans une église pour un service de messes , doit-on en conclure que 500 ans auparavant elle avait été construite par Charlemagne ? M. l'abbé Barthélémy semble donc avoir raison d'attacher peu d'importance à ce document, qui du reste n'a été cité par aucun historien. Cependant un fait primitif a pu être déplacé ou chargé de quelques ornements sans que ce fait lui-même soit entièrement fabuleux.
Des titres du douzième siècle désignent une partie des murailles de Grenoble sous le nom de mœnia Sarracenorum. Enfin , dans la vallée de Graisivaudan , près la route de Grenoble en Maurienne, à l'entrée de la gorge deLancey, il existe dans un escarpement de rochers inaccessibles une grotte appelée par les paysans du lieu , grotte des Sarrasins. Je tiens des anciens du pays , qu'un M. Valet, qui s'occupait d'antiquités, y entra au moyen de cordages et d'échelles,
34. Hvmbertus fut surnommé mitis pontifex. Il était fils de Guigues , comte d'Albon. L'histoire l'accuse d'avoir favorisé par sa faiblesse l'aggrandisscment de sa famille aux dépens de la puissance de l'église. 11 eut la gloire de contribuer à l'établissement du prieuré de Saint-Laurent et il fonda celui de Moirans en 1020 ; il assista au concile d'Anse près de Lyon , Tan 1025.
35. M allencs, de la famille des comtes de Poitiers. Il souscrivit en 1030 à la donation qu'Ame , comte de Savoie, fit à Odillon, abbé de Cluny , de quelques terres près du village de Maltasène, dont fut composé le prieuré du Bourget. On trouve dans les Preuves de l'Histoire de Savoie, par Guichenon , tom. 2 , pag. 7, le don de l'église de Lavascron des Echelles, fait à l'église de Saint-Laurent-lès-Grenoble, en 1042, sous l'empereur Henri. Cette donation est souscrite par Brocard, archevêque de Vienne , et par Malien, évoque de Grenoble. Ce n'est donc , au plus tôt , qu'en 1042 ou 1043 qu'il faut placer l'avènement à l'épiscopat du successeur de Malien , Artaldus ou Arthaud.
36. Artaldus souscrivit en 1044 au testament d'Hugues, évéque de Besançon ; il assista en 1059 à la consécration de l'église du prieuré de Doméne, avec Léger, archevêque de Vienne , Héban , archevêque de Tarentaise , et Viman , archevêque d'Embrun.
37. Ponce I er , dit le Boiteux, vivait en 1067; il mourut en 1075 ou 1076.
et y trouva des pièces de monnaie frappées à l'effigie de Charlemagne. On suppose que les gens habitant la contrée s'y réfugièrent lors de l'invasion des Sarrasins.
Enfin on peut consulter à l'appui de mon opinion le savant article de M. Jules Ollivier inséré dans la troisième livraison de la Revue du Dauphinè , année 1837.
38. Ponce II fut excommunié par Grégoire VII , comme si mo nia que et schismatique ; il prit parti pour rempereur contre le pape au sujet des investitures. Il mourut en 1079.
Saint Hugues I er . Voyez sa vie
40. Hugues II. Voyez aussi sa biographie rapportée ci-dessus.
41. Othomarus ou Othmar , chartreux, fut élu évéque en 1151, en remplacement de Natalis, dont l'élection avait été annulée , comme nous l'avons raconté avec détail dans la vie de Hugues II.
42. Gauffredus ou Geoffroy , chartreux. On voit dans F Ordo viennensis de 1826 qu'à l'évêque Othmar succéda Etiennel tT , lequel siégeait en 1155 , et se réunit à l'archevêque de Vienne pour terminer le différend qui existait depuis long-temps entre l'évêque et le comte de Genève. Gomme on ne voit pas le nom de cet Etienne dans la liste des évêques de Grenoble , qui se trouve dans le cartulairc de saint Hugues , j'ai révoqué en doute son existence malgré l'acte authentique dans lequel on le fait figurer. Au reste, j'ai retrouvé cet acte dans l'Histoire de Genève de Spon , tome 3 ; j'y ai vu également la bulle conBrmative de ce traité, expédiée par Adrien IV, en 1157. L'archevêque devienne y est appelé du nom de Stephanus. Mais celui de Grenoble , autre arbitre , n'y est désigné , suivant l'usage qui a été suivi encore pendant long-temps, que par la première lettre de son nom, J, de cette manière : episcopus quidem /. gratianopolitanus. Cependant le nom de Geoffroy ne commence pas par un J. Mais il est incontestable que Geoffroy était évêque en 1151. Un acte du 2 m * cartulairede saint Hugues, fol. 54, ne permet pas d'en douter. Il occupait encore l'évéché de Grenoble en 1161 f comme nous le verrons tout-à-l'heure ; donc il est im-
possible qu'un autre prélat ait gouverné l'église de Grenoble en 1155 ou 1157 ; donc il y a une faute dans l'acte cité par M. Spon : il est probable qu'on aura lu un J où il fallait lire un G.
Geoffroy , au moment de la mort d'Adrien IV , au milieu des troubles qu'avait suscités à Rome la double élection du pape Alexandre III et de l'antipape Victor, se déclara pour l'empereur Frédéric, qui avait refusé de reconnaître Alexandre III. Il alla au concile dePavie convoqué par ce prince, qui voulait se faire un parti parmi les prélats de ses états. Déjà Frédéric avait accordé à l'archevêque de Vienne une bulle confirmative de celle de Conrad; il avait confirmé dans les droits régaliens l'archevêque d'Embrun, les évêques de Die et de Valence. Il récompensa le zèle coupable de Geoffroy pour sa cause, en lui accordant des privilèges de même nature par des lettres patentes dont voici la traduction :
a Frédéric, par la grâce de Dieu , empereur des Ro- » mains. La justice et la raison exigent que nous don- » nions tous nos soins au gouvernement de notre em- » pire. Nous devons surtout donner des marques de » notre clémence à ceux qui se distinguent par leur » attachement envers notre personne et par leur zèle » pour notre gloire. Qu'on sache donc et que la posté- » rité soit instruite que nous recevons sous notre » garde et sous notre protection impériale, notre féal » et cher prince Geoffroy , évêque de Grenoble, ainsi » que son église , et que nous confirmons à lui et à ses D successeurs nos droits de régale, tels que ses pré- » décesseurs et lui en ont joui ou en ont dû jouir , » tant dans la ville de Saint-Donat et dans celle de » Grenoble que dans l'étendue de son évêché. Gomme » aussi nous le confirmons dans tous les biens qu'il
» possède et qu'à l'avenir il pourrait acquérir. Et afin d que ce soit chose stable , nous prohibons à toutes d sortes de personnes séculières, ecclésiastiques, » princes ou potentats , d'oser inquiéter, troubler et » offenser ledit évêque Geoffroy ou son église. Et si » quelqu'un contrevenait à notre volonté , nous or- » donnons et voulons qu'il soit regardé comme coupaj> ble envers notre majesté , et en conséquence , con- » damné à 50 livres d'or pur applicable à notre fisc i> impérial. Donné en présence de témoins ici nommés » l'an de notre Seigneur 1161. Frédéric, très-victorid rieux , empereur régnant, x>
Ainsi l'empereur ne reconnaît pas aux évéques de Grenoble une suzeraineté antérieure et indépendante, et en conférant le titre de prince à l'cvêque Geoffroy , il y attache l'épithète de féal, qui est une marque de subordination et de vasselage.
On voit aussi par ce récit que l'origine de ce titre impérial est loin d'être pure ; il prit naissance dans les complaisances de Geoffroy pour un prince schismatique.
Il paraît qui» la défection de cet évêque n'entraîna pas celle de l'ordre des chartreux , qui resta fidèle au pape Alexandre III.
Danslc temps queGauffredus gouvernait l'église de Grenoble , saint Hugues, qui devint évêque de Lincoln en Angleterre, et l'un des plus illustres prélats du douzième siècle , embrassa la règle de saint Bruno à la Grande-Chartreuse. Il était né à Saint-Jean-d'A va- Ion, près de Pontcharraetà peu de distance de Bayard. A peine âgé de huit ans , on le mit dans une maison de chanoines réguliers , fondée par l'évêque saint Hugues en Savoie ( sans doute le chapitre de Saint-Maurice en Chablais, et non de Sainl-Geoire, comme le dit YOrdo).
Il y fit de si rapides progrès , qu'il fat appelé au diaconat à l'âge de dix-neuf ou vingt ans, et fut, quelque temps après, chargé des fonctions de curé dans la paroisse deSaint-Maximin, tout à côté d'Avalon. En 1160 il se fit chartreux, et, après dix ans passes dans sa cellule , il fut élu procureur du monastère. Ses talents et sa piété lui acquirent une si grande réputation qu'il fut demandé à son supérieur par Henri II , roi d'Angleterre, pour soutenir le premier établissement de chartreux qu'il venait de fonder dans son royaume. Cinq ans après , son mérite le fit nommer à l'évéchéde Lincoln, et il fut sacré malgré lui le 21 septembre 1786, étant âgé de quarante-cinq ans. Pendant son épiscopat, il donna de grandes preuves de sa sagesse dans les affaires humaines autant que de sa science dans les choses divines. Cet ancien solitaire, qui avait passé une partie de sa vie dans les cloîtres , fut choisi comme ambassadeur par le roi Jean d'Angleterre pour traiter de la paix avec Philippe-Auguste , et il déploya dans cette négociation une habileté qui étonna les hommes d'état de ce temps les plus consommés dans la pratique de la diplomatie. Il eut le bonheur d'obtenir un plein succès dans la mission dont il était chargé et d'accommoder les différends qui s'étaient élevés entre les couronnes rivales. Il mourut peu de temps après son retour en Angleterre, à l'âge de soixante ans, et fut canonisé par le pape Honorius.
C'est dans le temps de l'épiscopatdc Gauffredusque l'hérésie des Vaudois commença à prendre quelque consistance. Déjà Pierre de Bruys , natif des Baronnies(l), avait , dès 1147, prêché dans son pays et dans
(l) Les Baronnies étaient une contrée du Dauphiné , qui s'étendait sur les frontières du comtat Venaissin et de la Provence.
les montagnes environnantes , des hérésies dangereuses , et y avait poussé à la révolte contre les autorités ecclésiastiques et temporelles. Il avait ensuite passé en Languedoc, où on l'avait brûlé vif : mais quelquesuns de ses disciples avaient gardé secrètement la tradition de ses doctrines. En 1160, Pierre Valdo, riche marchand de Lyon, s'emparant des hérésies de Bruys, dont les feux mal éteints couvaient encore dans le midi de la France, alla prêcher d'abord dans les montagnes du Dauphiné , puis en Languedoc et principalement dans le diocèse d'Alby, où il créa une secte nombreuse. Le comte Raymond de Toulouse protégea ces hérétiques. On sait qu'une guerre fut décrétée par les légats du Saint-Siège , puis parles papes eux-mêmes , contre ce seigneur et contre les nouveaux sectaires, et qu'elle dura jusqu'en 1229 , sous le nom de croisade contre les Albigeois.
43. Joannesprimusou Jean I er , de la famille de Sassenage. Un auteur contemporain fixe la date de l'avènement de Jean I er à l'épiscopat de Grenoble : c'est le chanoine Guillaume , auteur d'une vie de Marguerite d'Albon. H dit que cet évêque fit les obsèques de Marguerite dans le commencement de son épiscopat ; or, cette princesse mourut au mois de février 1163. Ce n'est donc pas en 1165, comme le dit YOrdo viennensis de 1826, ni encore moins en 1178, comme le dit M. Pilot , mais bien en 1162 ou 1 163, que Jean I" prit possession du siège épiscopal de Grenoble.
Chorier, t. 2 , p. 62 et 64 , prétend que le pape Alexandre III déposa l'évêque Geoffroy , que Jean lui fut d'abord subrogé, mais que malgré les anathèmes de la cour de Rome , Geoffroy continua d'exercer les fonctions épiscopales, et que ce ne fut qu'à sa mort que Jean fut reconnu pour son successeur. Cette fable n'est
fondée sur aucune autre pièce de quelque valeur que sur une lettre des chartreux au roi de France, par laquelle ils le prient : <r de s'aboucher avec le comte de x> Saint-Gilles pour procurer par là que l'évéque de » Grenoble subrogé à Geoffroy jouit de son évéchè, et d qu'il pût librement faire les fonctions de sa dignité, d Cette lettre prouve seulement que l'évéque Jean éprouva quelques difficultés et [qu'il fut troublé dans l'exercice de ses fonctions. Mais on ne peut en conclure que Geoffroy ait été déposé.
Avant d'être promu à l'épi scopat, Jean de Sassenage avait été moine et prieur du couvent de Saint-Robert. Puis , se croyant appelé à une vocation encore plus humble et plus austère, il était allé s'ensevelir dans les déserts de la Chartreuse , et y avait pris l'habit des disciples de saint Bruno. C'est dans l'obscurité de cette retraite que les suffrages des membres du clergé de Grenoble allèrent le chercher pour le mettre à leur téte.
Le Dauphiné, par suite de l'extinction delà maison d'Àlbon , venait d'échoir au comte Taillefer , qui avait épousé l'unique héritière de cette famille. Jean de Sassenage sut inspirer au nouveau dauphin des dispositions favorables pour son église, et grâce à l'harmonie qui en résulta entre les deux pouvoirs , le Dauphiné se ressentit peu des terribles discordes de Rome et de l'empire, qui avaient recommencé d'agiter l'Europe, depuis les bords de la Baltique jusqu'aux extrémités de la Sicile. L'ordre des chartreux, l'évéque de Grenoble et le dauphin s'accordèrent à reconnaître le pape Alexandre III contre l'antipape soutenu par l'empereur Frédéric IL Mais ils gardèrent une sorte de neutralité pendant la guerre , et se réconcilièrent facilement avec leur souverain Frédéric , quand il eut conclu à Ferrare la paix avec le pape. L'empereur
témoigna même une telle bienveillance à Jean de Sassenage , qu'il confirma en sa personne aux évéques de Grenoble les droits régaliens et en particulier la possession du château de Saint-Donat. Dans le texte de cet acte de dunation (1), on voit que Frédéric reçoit sous sa protection impériale son cher et honorable prince de son empire Jean , évôque de Grenoble et son église, et il leur concède et confirme tout ce qu'ils possèdent à Grenoble et hors la ville (1178). a Depuis » le château de Belle-Combe , descendant le long de d la rivière d'Isère, de chaque côté et rive dudit fleuve » selon l'étendue dudit évêché , en toutes sortes de » fonds, terres, prés, vignes, bois, fermes, cours » d'eaux, marais, ports , chasses, pèches, châteaux, » métairies, hommes, places, péages, monnaies, » marchés , mines d'argent, fours , moulins, justices, z> et notamment le château de Saint-Donat avec ses jd dépendances , à la réserve cependant de la justice tm- » périale. » Cette clause, qui n'est point dans la première bulle en faveur de l'évéque Geoffroy, semblerait prouver que depuis ce temps les empereurs avaient établi (2) des juges et personnes publiques pour rendre la justice dans des cas particuliers.
Dans l'année qui suivit cette donation impériale, en 1179 , un concile général fut convoqué à Rome (3) par
(1) Ex tabulis ecclesiœ cathedr., Iet. À. Voir aux pièces justificatives cette lettre rappelée dans l'acte fait par Charles IV en faveur de Rodolphe de Chissé.
(2) On peut voir dans l'Histoire de l'église de Vienne, par Maupertuy, p. 215, une bulle de Frédéric II, à la date de 1214, laquelle confirme rétablissement de ces justices impériales , et en règle l'exercice.
(3) Concil. lateran. , m, t. 18, conciliarum. page 1531. Ce concile est connu sous le nom de concile de Latran.
le pape Alexandre. Trois cents évêques y assistèrent, et parmi eux se trouva Jean, évéque de Grenoble, dont le nom figure dans les souscriptions des évéques de la province de Vienne. On fit dans ce concile plusieurs règlements pour la réformation des mœurs. On y foudroya la nouvelle hérésie des cathares ou publicains , si connue dans la suite sous le nom de Vaudois et d'Albigeois. On y défendit de rien exiger pour les baptêmes, enterrements et autres sacrements. On renouvela les anciens règlements pour la continence des clercs. On détermina qu'à l'avenir les deux tiers des électeurs suffiraient pour donner à l'église un chef légitime.
De retour dans son diocèse, Jean de Sassenage s'occupa à mettre à exécution les règlements auxquels il venait de coopérer. Depuis plusieurs années , on n'avait pas goûté à Grenoble un repos aussi constant. Chéris et respectés de tous leurs vassaux , le comte de Taillefcr et Jean de Sassenage (1) ne s'étudiaient qu'à faire leur bonheur.
Mais ces jours de calme et de prospérité ne durèrent pas toujours pour l'évéque Jean et pour ses ouailles. Hugues de Bourgogne , qui épousa Béatrix après la mort de Taillefer, ne gouverna pas avec autant de douceur et d'équité que son prédécesseur. 11 fit ce qu'aucun des dauphins n'avait osé faire depuis un siècle. A peine eut-il pris possession du comté de Grenoble et de Graisivaudan, qu'il rendit un décret par lequel tous les citoyens sans distinction , les clercs et même les chanoines, étaient tenus de lui payer un tribut fixé à un taux très-élevé.
(1) C'est vers cette époque que l'évêque Jean fut arbitre d'un différend entre Jarante , évéque de Die , et Eymar de Poitiers.
Jean de Sassenage , digne successeur de saint Hugues , embrassa avec zèle la défense de ses concitoyens.il se plaignit amèrement d'une pareille vexation. Il fit valoir l'un des canons du dernier concile de Latran , par lequel il était défendu aux seigneurs , sous peine d'anathème , d'établir aucun impôt nouveau sans la participation du souverain. Enfin il insista sur le maintien des droits municipaux et des franchises locales dont les Grenoblois n'a vaient jamais cesséde jouir. Tous les citoyens que cette tentative de despotisme avait aigris et indisposés prêtèrent leur appui au vénérable et courageux pontife.
Hugues de Bourgogne, embarrassé par une opposition si unanime et dirigée par un semblable chef, essaya de calomnier Jean de Sassenage, et de l'accuser d'avoir vexé ses administrés dans son gouvernement temporel.
Les habitants de Grenoble ne virent dans cette récrimination qu'un esprit de vengeance et d'injuste animosité. Hugues manqua son but. Toujours plus entouré de l'estime et de l'affection universelle, Jean ne cessa pas de se montrer courageux et inébranlable. Hugues fut obligé de revenir sur ses pas, et pour terminer cette querelle , il nomma des arbitres , d'accord avec l'évêque. Condamné par ces arbitres , il fut obligé de reconnaître qu'il n'avait pas eu le droit d'imposer des taxes nouvelles , et il jura qu'à l'avenir il respecterait et maintiendrait de tout son pouvoir les anciennes libertés et les bonnes coutumes des habitants de Grenoble et de Saint-Donat : Et omnes libertates et bonas consuetudines se bona fide servaturum asseruit.
L'appui que l'évêque Jean trouvait dans l'influence de sa puissante famille dut sans doute contribuer au succès qu'il obtint dans cette lutte populaire.
Jean de Sassenage avait défendu son troupeau opprimé contre un pouvoir tyranniquc ; mais il ne lui fut pas donné de garantir sa ville épiscopale contre la fureur des éléments déchaînés sur elle. Ecoutons ce charitable et saint évéque raconter, dans une lettre adressée à ses ouailles , la terrible inondation qui , au mois de septembre 1219, submergea subitement Grenoble et fit périr une partie de sa population :
a Jean, par la grâce de Dieu , évéque de Grenoble, » à tous prieurs , chapelains et autres recteurs des d églises de notre diocèse : salut et compassion dans » les entrailles de Jésus-Christ.
d Lorsque nous pensons aux maux causés par les © eaux du déluge , et que nous voulons vous en en- » tretenir , nous sommes plus portés à pleurer qu'à h parler , parce que le sujet de notre tristesse est si » grand, que quand nous commençons d'ouvrir la » bouche pour prononcer quelques paroles nous ne » pouvons nous! empêcher de les entrecouper de sana> glots et de larmes. En effet , qui , eût-il un cœur 9 aussi dur que l'acier et le diamant, ne serait pas » percé de douleur , après ce que nous avons vu dans d notre ville?
» Quoique ce malheur soit déjà su et connu de j> beaucoup de monde , par le moyen des étrangers » qui étaient venus de toutes parts à la foire de Grej> noble, nous voulons en informer tous les fidèles, » afin qu'ils sachent quand et comment ce déluge est » arrivé , et au moins une partie des maux qu'il a o causés.
» Que tous sachent donc que, vers le milieu de sep- » tembre , le jour de la fête de l'exaltation de la sainte » Croix, dans le premier silence de la nuit, notre d adversaire le démon , pour faire périr plus de
» monde et causer plus de dommages aux chrétiens , » par un artifice habile et inopiné de son infernale » méchanceté, rompit violemment les digues d'un » lac (1) dont les eaux, fondirent comme un déluge sur » la ville de Grenoble, avec tant de fureur et un si » horrible fracas que tous les habitants furent à la » fois saisis d'une terreur panique. Désespérant en » quelque sorte de leur salut, et ne s'occupant que d d'eux-mêmes, les uns s'empressèrent de monter » sur le sommet de la cathédrale et au haut du clocher » ainsi que sur les combles de l'évéché et sur les toits » des maisons des chanoines ; d'autres coururent sur » les créneaux des tours et des forteresses de la cité , » et voyant l'inondation monter toujours, passèrent » cette cruelle nuit sur les limites delà mort (2) et dans » l'anxiété d'un péril toujours imminent. Mais , ô » douleur I le plus grand nombre s'était porté vers le » pont Saint-Hugues pour traverser l'Isère, et la » porte de ce pont se trouva fermée f Pendant qu'on » perdait un temps précieux à l'enfoncer , la multi- » tude des fidèles qui se pressait à l'entour est gagnée d par les eaux et entraînée par l'inondation. Un petit » nombre, après avoir brisé la porte , parvient à tra- » verser le pont et à se réfugier sur la montagne qui » est de l'autre côté : mais de là se présente à eux le « spectacle du désastre public, celui de la ruine de
(1) Ce lac s'était formé plusieurs années auparavant près de Livet en Oisans , par suite d'un éboulement de rochers qui avait fermé la vallée et intercepté les eaux de la Romanche. Dans la fatale nuit dont révèque Jean raconte les désastres, les eaux de ce lac rompirent leurs digues naturelles et se répandirent avec impétuosité sur le bas de la vallée du Graisivaudan , et jusques dans la ville de Grenoble.
(2) In confinio mortis.
» leurs maisons et de leurs effets mobiliers, et ils sont 0 livrés aux plus funestes inquiétudes sur le sort de 0 leurs parents , de leurs amis restés dans l'intérieur » de la Yille, et devenus peut-être la proie de cet af- » freux déluge ; enfin la force de l'inondation devient 0 telle , que l'Isère est arrêtée dans son cours et ses 0 flots refoulés dan s l'espace de plus de deux lieues. 0 Cependant les eaux s'étant un peu écoulées , l'Isère 0 reprend son cours, mais avec tant de force et d'im- 0 pctuositc , qu'elle achève de détruire tout ce que le 0 déluge avait épargné, et qu'elle emporte et ruine de o fond en comble le fameux pont construit par saint 0 Hugues. Hélas ! hélas ! hélas ! quelle pensée pour- » rait concevoir , quelle voix , quelle langue pourrai t » dire la misère et les tristesses de cette journée, et les » angoisses toujours renaissantes de ces hommes , de 0 ces femmes , de ces enfants , dont les cris , les plain- » tes , les gémissements et les sanglots remplissaient 0 la vallée tout entière , et perçaient les cœurs de » ceux qui les entendaient d'un glaive de compassion 0 et de douleur!
0 Et à peine échappés à cet affreux désastre, qui leur 0 avait enlevé leurs effets et surtout leurs amis , leurs » proches , et presque tous leurs malheureux conci- » toyens, jetant encore les yeux sur le renversement 0 de notre pont, ils restent comme anéantis
0 Néanmoins , mes très-chers frères , comme il est 0 d'une nécessité absolue de prendre des mesures 0 pour le construire de nouveau, nous vous prions 0 et nous vous enjoignons , en vertu de l'obéissance 0 que vous nous devez , que chacun , suivant vos fa- 0 cultes , vous donniez pour un ouvrage si important 0 une portion des biens que vous avez reçus de Dieu.
0 A ces causes , nous confiant en la miséricorde de
o Dieu tout-puissant, le père, le fils et le saint-esprit, » en la clémence et la protection de la bienheureuse » Marie, toujours vierge, et sur les mérites de saint » Hugues , qui avait fait construire notre pont, nous » remettrons à tous ceux qui entreront dans la con- » frérie (1) que nous établissons pour la construction » du nouveau pont la quatrième partie de la péni- » tence qui leur aura été enjointe pour la rémission » de leurs péchés , s'ils en sont véritablement repen- » tants. Quand les quêteurs de notre pont iront dans » quelque lieu de notre diocèse , pour recevoir des » confrères ou pour faire la quête, nous vous prions d et ordonnons que vous les receviez favorablement, . o que vous les aidiez de vos conseils , les secouriez en s) tout et les traitiez favorablement. »
Cette lettre (2), où se révèlent à un degré si éminent la sensibilité et le zèle pieux de Jean deSassenage, produisit un grand effet dans toutes les paroisses du diocèse de Grenoble. On ne tarda pas à recueillir les sommes nécessaires pour la reconstruction du pont. Chacun s'empressa d'y concourir , les riches par des contributions volontaires, les pauvres par le secours de leurs bras. Bientôt, grâce à la charité éclairée du saint prélat, les désastres causés par l'inondation furent entièrement réparés.
Mais ce vénérable vieillard , qui avait déjà prolongé sa carrière bien au-delà du terme assigné d'ordinaire à la vie humaine , ne survécut pas long-temps à un événement qui avait dû fortement ébranler le peu de force physique qui lui restait. On place sa mort au commencement de l'année 1220. Il aurait eu alors
(1) Voir le chapitre X de la Vie de saint Hugues.
(2) Voir le texte de cette lettre aux pièces justificatives.
environ 89 ans , si Ton suppose qu'il n'ait été élu évêque de Grenoble qu'à l'âge de trente ans. Sa tombe dut être entourée des bénédictions et des larmes de ses diocésains, dont il avait été le pére et le bienfaiteur jusques dans ses derniers moments.
Son épiscopat dura 54 ans , et fut par conséquent plus long encore que celui de saint Hugues.
Nota. Voici un fait qui se rattache à l'inondation de 1219 et qui nous paraît être de quelque intérêt pour l'histoire du diocèse :
Le dauphin André était à Grenoble et habitait la tour Dauphine, rue Perrière, de l'autre côté de l'Isère, quand arriva ce funeste événement ; il se réveilla en sursaut au moment où éclata ce déluge , et il n'hésita pas à se sauver dans sa maison forte de Sainl-Martinle-Vinoux, appelée aujourd'hui la tour de Rabot; et le matin, à la vue de cet horrible désastre arrivé le jour de l'exaltation de la sainte Croix, grande fête pour lors à Grenoble, il fit d'abord dresser au-dessous de sa maison forte une croix sur laquelle était la représentation du Sauveur; et s'étant humilié et prosterné à ses pieds, il promit d'aller sans délai se croiser avec les autres princes contre les infidèles; puis il ordonna tout de suite d'ériger un calvaire en forme dans l'endroit de cette croix , qui se trouvait vers l'angle du chemin public qui venait dans ce temps-là de la Ruisseratc à Grenoble. Ce calvaire a été pendant long temps en grande vénération aux passants et à tous les habitants de Grenoble (1).
44. Pierre de Seyssins fut le successeur de Jean de Sassenage.
(1) Voir les Recherches sur saint André, par le chanoine Gras du Villard.
M. Gras du Villard (1), d'après des titres conservés de son temps à l'évéché et dans la maison de retraite de Parménie, dont il était directeur, rapporte que Pierre de Seyssins alla sur cette montagne sainte, solenniser la fête de la Croix de septembre en Tannée 1220. Un grand nombre de pèlerins, de tout sexe et de toute condition , y vinrent de Grenoble en pèlerinage , pour remercier Dieu de les avoir fait survivre à la terrible inondation qui avait eu lieu dans cette ville l'année précédente, à pareil jour, et afin de le prier pour leurs parents, amis et concitoyens qui avaient été les victimes de ce grand désastre.
Très-peu de temps après avoir présidé à cette auguste cérémonie, Pierre de Seyssins, qui n'était évêque que depuis le commencement de l'année 1220, fut enlevé subitement à ses diocésains par une maladie violente.
45. Guillaume I er fut promu au siège de Grenoble vers la fin de cette même année 1220. Cet évèque avait été tiré de la Chartreuse et il appartenait à la maison de Sassenage. Son épiscopat dura quatre ou cinq ans.
46. Soffrey. Environ un an après que Soffrey eut pris possession du siège épiscopal de Grenoble , le 13 avril 1226 , sous le pontificat d'Honorius III et sous le règne de Frédéric II , dans un petit village du Graisivaudan appelé Champagnier, eut lieu, par les soins du dauphin André , la fondation d'un chapitre , qui subsista avec honneur depuis cette époque jusqu'en 1790. Pour favoriser cet établissement, Soffrey céda au prince l'église de Champagnier , sans les dîmes et
(1) Histoire de la bergère du mont de Parménie, par M. le chanoine Gras du Villard. Grenoble, chez André Arnaud, 1754.
censés qui y étaient attachées, et sous la condition qu'il y serait composé un chapitre de treize chanoines ; ce chapilre devait élire un chef sous le nom de prévôt, ayant juridiction sur ses membres ; mais l'évéque Soffrey stipula que si le prévôt négligeait d'exercer sa juridiction , il aurait droit de l'y contraindre , et qu'il serait l'arbitre des difficultés qui pourraient s'élever à cet égard.
Un corps ecclésiastique perdu dans une campagne reculée aurait pu devenir inutile et oisif ; d'ailleurs le prince André voulait avoir une église destinée particulièrement à la sépulture des dauphins, et il désirait que cette église fût desservie par son chapitre. L'église de Saint-André, dédiée à son patron et proche de sa demeure, lui parut propre à cet usage ; mais elle appartenait aux religieux de Saint-Martin-de- Miséré. Ces religieux avaient alors pour prieur un ecclésiastique vénérable et éclairé, appelé Èustache, qui entrevit de quelle utilité pouvait être pour la religion la translation à Grenoble du chapitre de Champagnier. Aussi, sur la demande que lui en fit le dauphin, il n'hésita pas à préférer les intérêts publics aux avantages temporels de sa communauté, qui possédait d'ailleurs des biens considérables et jouissait encore à Grenoble de l'église de Saint-Jean , qui était une église paroissiale. Il s'empressa donc de se rendre aux désirs du prince et des nouveaux chanoines , et il leur céda , du consentement de l'évéque , l'église de Saint-André avec toutes ses dépendances. Par suite de cette cession , la translation du chapitre de Ghampagnier à Grenoble eut lieu le 12 février 1227(1).
Le chapitre de la collégiale de Saint-André se dis-
(l) Voir aux pièces justificatives.
tirigua constamment par la plus édifiante régularité et par le mérite de plusieurs de ses membres , et il subsista glorieusement jusqu'aux temps de notre dernière révolution.
L'évéque Soffrey régla avec le dauphin André les difficultés qui naissaient de leur communauté de juridiction sur Grenoble. Par le même traité , ils donnèrent aux habitants de cette ville, sous le nom de franchises et de libertés , un de ces statuts locaux que les morcellements de la féodalité avaient si prodigieusement multipliés ; ce statut fut malheureusement entaché de l'esprit barbare du siècle , qui admettait les compositions pécuniaires. L'église de Vienne avait toujours résisté à un pareil abus (1).
Il parait que c'est sous l'épiscopat de Soffrey que s'établirent à Grenoble des religieux de l'ordre de saint Dominique et de saint François d'Assise. Du moins on voit dans le testament du dauphin André que ce prince laisse dix livres aux couvents de ces deux ordres ; il lègue ensuite une pareille somme pour les frères mineurs de Moirans, et donne encore au frère Chabert, dominicain, treize livres pour former une bibliothèque.
Enfin , il fait encore des legs à trois couvents de religieuses , et entre autres à celles de la Pénitence ou Clarisses.
L'évéque Soffrey mourut la même année que le dauphin André.
47. Pierre Delqca ou de Aqua. Cet évêque était, dit-on , d'une illustre famille. La première année de son épiscopat il alla à Turin trouver l'empereur
(1) Yoin cette charte rapportée à la suite de Y Histoire de Grenoble, par M. Pilot.
Frédéric II , avec Jean de Bournin , archevêque de Vienne, et Robert, évêque de Gap, et ces trois prélats demandèrent à l'empereur la confirmation des droits régaliens et de tous les titres et privilèges qui leur avaient déjà été concédés. Ils obtinrent sans peine ce qu'ils demandaient, et, à l'exemple de ses prédécesseurs, Frédéric leur donna le titre de princes de V empire.
Béatrix , régente du Dauphiné pendant la minorité de Guigues , son fils , fonda à Prémol , dans la châtellenie de Vizille , un monastère de filles de l'ordre des chartreux ; en 1256 , ce couvent fut gouverné par une fille d'un grand mérite et d'une éminente sainteté, du nom de Catherine. Il a subsisté jusqu'à la révolution. Les chartreusines de Prémol , qui avaient survécu à nos orages politiques, se sont établies à Beauregard près de Voiron , et leur ordre continue d'y fleurir avec honneur.
Le dauphin Guigues , en 1246 , fit hommage à l'évéque Delqua du comté de Graisivaudan. Aucun de ses prédécesseurs ne s'était mis ainsi sous la protection de l'église de Grenoble , et ne s'en était reconnu le vassal.
Cette même année 1246 fut remarquable par un règlement que l'évéque Pierre , le doyen Eustache et le chapitre firent pour prévenir et prohiber tout luxe dans les vêtements. Ils établirent un directeur du vestiaire , chargé seul d'en faire la distribution. La forme des habits , le prix du drap et du linge furent réglés. Chaque chanoine devait recevoir tous les deux ans une pelisse du prix de seize sols viennois , une robe ou tunique de bon blanc de Mois , et une cape de même drap teint en noir. Les vieillards et les malades pouvaient porter la cape d'un drap plus fort et plus cher. Les mules dites nocturnales devaient être
de bonne basane avec un double feutre et à fortes soles ou semelles. Cela semblerait prouver que Ton ne se couchait pas dans des draps de lit , et qu'on s'enveloppait seulement dans un manteau qui laissait les pieds découverts. Les chanoines devaient recevoir à chaque foire ce qui leur était nécessaire pour l'entretien des hauts et bas de chausses. Tout le linge qui leur était nécessaire ne devait pas leur coûter plus de douze deniers l'aune. Enfin, ils étaient obligés en recevant les vêtements neufs de rendre les vieux , qui devaient être distribués aux pauvres clercs. Pierre Delqua mourut en 1248.
48. Pierre III, prieur de la chartreuse du Reposoir en Faucigny. Il donna à la Grande-Chartreuse une maison et quelques sétérées de terre dans le faubourg de Saint-Laurent à Grenoble, sur le bord de l'Isère.
On ne connaît de cet évéque aucun autre acte qui mérite d'être remarqué.
49. Faixo fonda le prieuré de Villard— Benoit à Ponlcharra , en 1252 ; il y transporta les chanoines de Parménie , en leur conservant tous leurs privilèges et les astreignant à la continuation de la même règle. Il donna ensuite à la montagne de Parménie ou Permagne le nom de mont Sainte-Marie, et il alla à Prémol chercher quelques religieuses de ce couvent pour leur faire donation du mont de Sainte-Marie , et les engager à y fonder un monastère de leur ordre , qui était celui de saint Bruno. Cette donation fut acceptée et cet engagement fut pris le 13 septembre 1259 , par une prieure , six religieuses professes et quatre sœurs converses (1).
(1) Voir aux pièces justificatives la traduction du texte de cette fondation.
L'évêque Falco mourut en 1266 ou 1267.
50. Guillaume II, fils d'Aymar de Sassenage. Sous son épiscopat la garnison de Boquéron faisait de grands ravages dans la vallée de Graisivaudan , et jusqu'aux portes de Grenoble. Le jeune dauphin Jean résolut de réduire par la force ce repaire de factieux : il donna Tordre de lever une armée , et il se disposait à assiéger Pierre de Boquéron , quand le chapitre de Grenoble , assisté de son doyen et de son évéque, intervint dans cette querelle. Le doyen, Guillaume de Commiers , prouva que le château de Boquéron était de la mouvance du chapitre , que c'était un fief vendable et que le dauphin ne pouvait se l'approprier ; en conséquence , il demanda que ce château fût remis entre ses mains pour qu'il le gardât au nom de son chapitre. Pierre de Boquéron y consentit ; mais de son coté , Guillaume de Gommiers s'obligea au nom du chapitre qu'il représentait de faire rendre à ce seigneur, dans des temps plus calmes, son château et son fief. Le dauphin donna son approbation à cet arrangement qui était une garantie suffisante du rétablissement de la tranquillité publique ; il licencia son armée , et signa l'acte qui fut passé entre Pierre de Boquéron et le doyen du chapitre le 24 juin 1282 (1), dans la prairie située auprès du château.
L'évéque Guillaume de Sassenage eut, dans l'année 1288 , quelques démêlés avec l'ordre des dominicains. Ces religieux étaient venus à Grenoble depuis quarante ans , mais ils n'y avaient pas fondé d'établissement fixe , ni de maison conventuelle ; forts de la protec-
(1) Acte mentionné dans le manuscrit de M. Barthélémy comme existant dans les archives du chapitre, tome 2, pag. 110 de son ouvrage.
tion des souverains pontifes, et se prévalant des services qu'ils avaient rendus à l'église , ils semblèrent avoir un peu oublié l'esprit d'humilité et de pauvreté qui devait faire la base de leur institut. Sans s'inquiéter d'obtenir le consentement de l'évêque Guillaume , ils ne craignirent pas d'acheter pour établir leur monastère des bâtiments considérables , tout près de la cathédrale , sur la place Notre-Dame. Guillaume de Sassenage ne s'opposait pas à leur établissement dans son diocèse , mais un pareil voisinage lui paraissait importun et dangereux ; il déclarait vouloir contribuer à la fondation de leur monastère , mais en les obligeant de choisir un local plus éloigné. Or , il existait une église paroissiale , sous le vocable de Saint- Pierre , près de la porte Troine , en dehors des murs de la ville. Avec le consentement de son chapitre , l'évêque de Grenoble leur céda celte église ainsi que le cimetière et une maison attenante , en se réservant le droit de paroissialité. Le dauphin et la dauphine donnèrent encore aux dominicains une augmentation de terrain avec une somme de mille livres viennoises.
En concourant ainsi à l'établissement de ces religieux , l'évêque Guillaume était bien éloigné d'approuver les privilèges et les exemptions qu'ils faisaient valoir. Ils avaient été établis inquisiteurs par les papes dans les provinces de Vienne , d'Arles, d'Aix et d'Embrun. Pour remédier aux empiétements de pouvoir de cet ordre , qui devenait de plus en plus ambitieux , et pour corriger quelques abus qui s'étaient introduits dans la discipline ecclésiastique , l'archevêque de Vienne convoqua un concile provincial. Il y fut décidé qu'aucun prêtre régulier ou séculier ne pourrait entendre les confessions sans l'approbation de son évéque. Il y fut fait aussi divers autres règle-
ments fort sages. En 1478 , M. de Poysieu , archevêque de Vienne , fit imprimer les actes de ce concile , et ordonna à tons ses curés d'en faire la lecture à leurs prônes , sons peine d'une amende de vingt-cinq livres. L'évéque Guillaume fut un des pères de ce concile (1).
Ce prélat eut à lutter contre le dauphin Humbert I er en faveur de ses administrés. Le dauphin ou ses officiers s'étaient livrés à des actes tyran niques ; les habitants de Grenoble et des environs ayant refusé de fournir des gens de guerre , on les avait écrasés d'impôts , on leur avait supposé des délits pour les condamner à des amendes , et on avait cherché mille prétextes pour leur imposer différentes taxes. L'évéque Guillaume prit chaudement le parti de ses ouailles , et se plaignit amèrement des injustices qui leur étaient faites. Il réclama aussi sa part dans la juridiction sur la ville et sur son territoire. Enfin il allégua que contre l'usage immémorial on avait voulu , sans son consentement , contraindre au service militaire les officiers de sa maison , et les hommes qu'il avait dans le mandement de Mont-Bon no t.
Le dauphin Humbert voulut récriminer et ne put reprocher autre chose à l'évéque Guillaume que d'avoir fait bâtir sans son aveu des maisons à Saint- Hilaire et à la Balmc. Enfin il fut obligé de céder à de trop justes réclamations. Il accorda à l'évéque que la justice haute , basse et moyenne de la ville et de son territoire serait exercée par un juge commun , et qu'à l'avenir les coupables et les délinquants , quels
(l) Voir Y Histoire des archevêques de Vienne , par M. de Maupertuy. Ce concile n'est pas mentionné par l'abbé de Fleury , et il ne se trouve pas dans le recueil des conciles.
qu'ils fussent , ne seraient soumis qu'à cette juridiction , et seraient jugés suivant les usages et les lois municipales de la ville. Les amendes et les mulctes furent déclarées communes et il fut statué qu'à l'avenir elles ne seraient prononcées que par le juge commun. Au surplus , l'évêque fut maintenu dans l'entière jouissance des maisons de Saint-Hilaire et delà Plaine.
Il fut convenu encore par l'êvéque et le dauphin que toutes les proclamations seraient faites au nom de l'un et de l'autre , excepté celles pour la guerre, que chacun se réserva de faire publier en son propre et privé nom , chacun suivant son intérêt personnel. Celte exception était une innovation conquise par l'autorité delphinale au préjudice des habitants. Dans une autre stipulation du même traité , où il est dit que les produits de toutes les taxes devront être partagés entre l'évêque et le dauphin , les droits des citoyens , qui ne pouvaient pas être soumis à des impôts nouveaux sans y avoir consenti , ne sont pas réservés. L'évêque Guillaume ne fut donc pas un aussi ferme défenseur des libertés locales que son arrière-grandoncle Jean de Sassenage.
Cet évéque renouvela en 1283 le règlement de 1246 pour le vestiaire des chanoines , et il maintint une exacte discipline dans son clergé.
Il mourut en cette même année 1283 , ou en 1288 , suivant quelques auteurs.
51. Guillaume III , de Royn. Ce prélat était d'une famille noble de la baronnie de Sassenage. Sous son épiscopat , la bienheureuse Béatrix d'Ornacicux , Louise Alleman et Marguerite de Sassenage , religieuses de Parménie allèrent fonder un monastère de leur ordre à Eymeu , dans le diocèse de Valence. Elles
y vécurent et y moururent saintement , sans avoir pu y perpétuer leur fondation.
Guillaume III mourut en 1302.
52. Guillaume IV, de Royn, était neveu du précédent et avait été doyen du chapitre de la cathédrale (1). Ce prélat fut remarquable par son zèle, son talent et ses vertus. Il fut un des pères du concile général de Vienne , convoqué en 1309 par Clément V et tenu en 1311 . On sait que ce fut alors que , sur les instances de Philippc-le-Bel , les templiers furent condamnés par le pape ; mais que les prélats qui composaient cette assemblée ne furent pas consultés sur cette décision , parce que la majorité l'aurait désapprouvée. Le concile de Vienne s'occupa de condamner plusieurs hérésies et de dénoncer au souverain les abus qui s'étaient introduits dans le clergé et dans les ordres monastiques. Mais dans le tableau qui fut tracé du dérèglement et de la licence de mœurs des clercs d'un grand nombre de diocèses , Guillaume de Royn ne put pas reconnaître beaucoup de traits qui s'appliquassent au sien ; il y avait maintenu , de concert avec Jean de Gommines , doyen du chapitre , une exacte et sévère discipline. Voici les principaux articles du règlement somptuaire qu'ils avaient ajouté à ceux qui existaient déjà :
L'évêque ne pouvait manger au réfectoire des chanoines que lorsqu'il y était invité. Cependant quand il était en voyage et qu'il arrivait avant l'heure du
(1) Quelques auteurs ont placé sous l'épiscopat de Guillaume de Royn une émeute populaire qui aurait éclaté contre l'évêque de Grenoble, et qui aurait été l'origine d'un changement de nom de la place aux Herbes. C'est une erreur; ce fait, ainsi que nous le verrons plus bas , s'est passé au temps de l'évêque Rodolphe de Chissé.
diner , il pouvait y être admis ; mais s'il venait après l'heure et que la distribution eût été faite , il n'avait droit d'exiger que le pain et le vin. Le doyen pouvait manger au réfectoire et y amener son aumônier , si ce dernier savait bien lire et bien écrire. Il ne pouvait jamais inviter que quatre convives , et encore si parmi eux se trouvait un personnage important , il ne devait pas lui faire d'invitation sans avoir pris le consentement du chapitre ; mais aux veilles de Pâques et de Noël , le doyen était obligé de fournir le poisson et les apprêts , pisces et salsam. Les chanoines ne pouvaient faire préparer aucun mets particulier dans la cuisine commune (1). Ils devaient se contenter de la portion qui leur était distribuée pour eux et leurs familiers. Il leur était surtout défendu de donner à manger à des personnes du sexe.
Le seul tort qu'on ait pu reprocher aux évéques de Grenoble dans le treizième siècle , c'est de n'avoir pas toujours maintenu intacts les droits du clergé séculier contre les empiétements de pouvoir des ordres monastiques. D'après les plaintes qui avaient été faites contre des abus de ce genre au concile de Vienne , Clément V publia sur ce sujet plusieurs bulles quand il fut de retour à Avignon ; ces bulles , appelées les Clémentines , furent une occasion pour Guillaume Royn de faire rentrer les membres du clergé régulier de son diocèse dans les limites de leur primitive institution.
Quelque temps après , le comte de Savoie et le dauphin voulurent régler des différends qu'ils avaient relativement à la mouvance de quelques fiefs , et à la
(1) Nec facial fieri placentas, seu foy arias , pastilla, ravinlcs. Archives du chapitre de la cathédrale de Grenoble citées dans le manuscrit de l'abbé Barthélémy.
possession de quelques places fortes ; ils choisirent pour arbitres respectifs l'archevêque de Tarentaise, le prince d'Achaïe , Guy-Alleman , seigneur de Valbonnays , et Guillaume Royn , évoque de Grenoble. Ce dernier ouvrit les conférences par un discours sage et énergique qui fut fort goûté et fort applaudi. Voici les principaux passages de ce discours rapporté en entier par un naïf chroniqueur de Savoie (1) :
« 0 haute et profonde philosophie , à laquelle ne » peut jamais pénétrer l'argutie d'humaine sapiencel » 0 palpables ténèbres d'humain savoir, qui avez ignoré » le bien et la richesse de la paix avec lesquelles les » royaumes fleurissent , les républiques prennent aco croissance. . . Mettez l'effigie de la guerre sous vos » yeux , èsquelle n'y a pas souvent vingt hommes qui » se connaissent , qui fissent jamais déplaisir l'un à » l'autre , et qui s'étant trouvés ailleurs se voudraient » rendre service , et toutefois sont armés de toutes » pièces de fer pour se courir sus comme chiens » enragés et hors du sens , et se déchirer , dévorer et » mettre en pièces l'un l'autre. . . Imaginez la fureur » horrible quand par guerre se vient adjoindre une » bataille. Quels feux épouvantables! Quels bruits » horribles faits par les gros engins poussant gros » cailloux et pierres de faix . . . Oyez la mortelle rai- » son oan ce des trompettes, l'effroyable bruit des tam- » bourins, les hennissements des chevaux, les clique- » tis des armes. . . Voyez éclater lances rompues, » venteler enseignes et guidons , flamboyer épées, étin- » celer lueurs d'armures , ruer grands coups, tomber » hommes et chevaux par terre, ondoyer le sang » humain, hommes à demi morts foulés des pieds des
(1) Guillaume Para (lin, Chronique ôc Savoie, page 230.
» chevaux Brièvement la fin de cette tragédie n'est
» autre chose que temples , églises et sanctuaires pillés » et profanés , villes brûlées , châteaux ruinés , villa- » ges réduits envastité et solitude. . . Tâchons donc , » dit en finissant le saint évêque , de réduire nos prin- » ces à concorde , nostre poure peuple en paix , et » tous les états de nos pays en souveraine félicité et » béatitude, ce que aisément se pourra faire, si cha- » cun de nous , oubliant ses privées affections , prend » esgard au merveilleux profit de la paix et au dom- » mage irréparable de la guerre. . . Si nous prenons » esgard surtout à ce que nos voisins prennent plaisir » à nous voir défaire l'un l'autre , et sont en aguetet » se prennent garde quand nous serons ruinés , afin » de nous rédiger en leur puissance et servitude, tant » les uns que les autres. »
» Ayant ainsi parlé , l'évêque de Grenoble donna » grande affection aux autres seigneurs d'entendre à » la paix. » Ainsi les représentants des deux partis se firent des concessions respectives , et le traité de paix convenu entre eux fut ensuite ratifié, publié et signé par le dauphin Jean et par le comte Amédée de Savoie, dans l'église de Villard-Benoît , située près de la frontière de Savoie.
L'évêque Guillaume vit mourir dans le cours de son épiscopat les dauphins Jean et Guigues de la Tour , et leur succéder Humbert II. 11 obtint de ce dernier (1) une révision des lois criminelles octroyées aux habitants de Grenoble par l'évêque Soffrey et le dauphin André : ces lois furent mises en harmonie avec le progrès des lumières et le développement de l'esprit du
(1) Slaluta delphinatus et manuscrit de M. l'abbé Barthélémy.
christianisme. Les compositions pécuniaires furent remplacées par des peines égales pour tous et graduées suivant la grandeur des crimes. Déjà une pareille réforme avait eu lieu depuis Ion g- temps à Vienne, à Embrun , à Valence et à Die , grâces à la religieuse influence des prélats qui avaient gouverné ces villes.
L'évêque Guillaume IV mourut en 1337 , regretté de son clergé et de tous les habitants de son diocèse , qu'il u'avait cessé d'édifier par le spectacle de ses vertus , jusques dans l'âge le plus avancé. A la louange de ce prélat , l'histoire remarque qu'il ne se mêla des querelles des princes que pour chercher à les pacifier, et qu'il ne prit aucune part à leurs intrigues et à leurs ligues, tandis que dans ces temps de troubles, plusieurs autres évêques, entraînés par les circonstances, n'eurent pas la même sagesse.
53. Jean de Chissé ou Chissey , chanoine de Genève , fut élu en 1337évêque de Grenoble à la place de Guillaume de Royn. Son élection fut confirmée par le pape Benoit XII , alors résidant à Avignon. Jean de Chissé n'était que simple clerc à l'époque de son élection , mais il joignait à des mœurs pures un talent distingué. Il était très-protégé et très-aimé par le dauphin Humbert II.
Il conserva toujours sur l'esprit de ce prince une grande influence (1) et il parait qu'il s'en servit pour
(l) Nous devons rappeler ici quelques fondations de monastères , auxquelles Jean de Chissé ne concourut pas directement , mais qui furent faites pendant son épiscopat par Humbert II.
Du consentement de Marie des Baux, son épouse, et de Béatrix de Hongrie, sa mère, ce prince fonda, le 22 décembre 1342, un monastère àMontfleury. Ce monastère, placé sous al règle de saint Dominique , devait contenir quatre-vingt reli-
l'engager à céder ses droits sur le Dauphinéà Philippe de Valois, sous la réserve des libertés de la province, et à condition que le (ils de France qui régnerait sur cette province porterait le titre de Dauphin. Les premières négociations à ce sujet eurent lieu en 1343 et 1345. Dans l'intervalle, et vers l'année 1344 , il se plaignit au dauphin, avec sa douceur et sa modération ordinaires, de ce que quatre cours de justice delphinale avaient été établies à Grenoble : celle de jugemage du Graisivaudan, celle de juge des appellations du Dauphinc , la cour des comptes et le conseil dclphinal ; il soutenait qu'au préjudice des droits de sa justice épiscopale , ces tribunaux connaissaient indistinctement de toutes sortes d'affaires , de crimes et de délits, même relatifs aux habitants de Grenoble. Il se plaignait encore de ce que le dauphin avait placé dans sa tour une garde qui sonnait de la trompette le matin et le soir, comme dans un chàteau-fort ordinaire, et
gieuses, avec six religieux pour leur administrer les sacrements. 11 leur assigna pour dot onze cent vingt-deux livres de rentes sur les tailles comptables de diverses communautés. Les bâtiments à construire coûtèrent plus de 1,100 florins d'or et ne furent prêts que quatre ans après. Il n'y eut d'abord que quatorze religieuses, dont sept vinrent du couvent de Poîssy, et sept du couvent de Saint-Avayer en Suisse. L'installation se fit avec une grande solennité. Il fut statué que par la suite on ne recevrait aucune religieuse dans ce couvent si elle n'apportait une dot de cent florins et un revenu de trois florins par an.
Dans le courant de la même année , Humbert II fonda un monastère à Iseron , où il devait y avoir cinquante sœurs de Sainte-Claire avec six religieux du môme ordre; il leur destinait les revenus des mandements d'Iseron et de Rovon, montant à 300 florins d'or. Il transporta ensuite ce couvent à Moirans, puisa Grenoble. Cet établissement n'est pas celui qui a donné son nom à une des rues de cette ville.
enfin de ce que ce prince voulait aggrandir l'enceinte des fortifications de la ville , et y élever trois forts , l'un à Chalemont, un autre à Essonne, et le troisième à la ma ladre rie de la Perrière.
Le dauphin faisait valoir en faveur de ses cours de justice l'utilité de leur établissement et la convenance de leur résidence dans la capitale de ses états ; il ne voulait pas renoncer au droit qu'il prétendait avoir d'augmenter la ville et d'y bâtir des forts.
Des arbitres furent nommés par Févéque et par le prince pour terminer ce différend. Les arbitres décidèrent que les cours delphinales seraient maintenues à Grenoble, mais qu'elles ne pourraient connaître que des délits commis hors delà ville, et quant aux habitants de Grenoble, il fut décidé qu'ils continueraient à être soumis quant au criminel à la juridiction commune del'évêque et du dauphin. Ce dernier fut autorisé à étendre l'enceinte de la ville, mais à ses frais,età la charge d'en passer hommage à l'évêque. Il fut statué que la connaissance des causes civiles des habitants de Grenoble appartiendrait au juge commun et non à l'officialité quand le serment n'y serait pas intervenu. Enfin le dauphin fut maintenu, quoique ce fût une innovation, dans le droit d'avoir un garde qui du haut de sa tour sonnât de la trompette le soir et le matin. Pour dédommager l'évêque des importantes concessions faites en son nom à Humbert II, ce prince lui cède la terre d'Herbeys, dépendant de la juridiction de Vizille, en ne se réservant qu'un simple hommage et le droit de chevauchée sur les habitants, et en lui garantissant pour cette terre un revenu de cinquante livres viennoises.
On doit admirer dans cet arrangement l'esprit sage et conciliant de Jean de Chissé , qui y perdait plus qu'il ne pouvait y gagner.
En 1347 et 1348 la famine et la peste désolèrent tour à tour le Dauphiné et la France. En Provence , au moment où la peste y arriva , on attribua aux Juifs l'invasion de ce fléau; la fureur populaire se manifesta contre eux, et il y en eut un grand nombre d'égorgés. A Grenoble et à Vienne , la prudence et les lumières de Jean de Ghissé et de l'archevêque Bertrand prévinrent de pareils excès. Clément VII publia alors deux bulles où il s'éleva contre ces persécutions avec un véritable esprit de charité évangélique.
Cependant , malgré l'opposition du vénérable Jean de Chissé, le juge-mage du Graisivaudan et le conseil delphinal firent emprisonner dans les cachots du château de Vizille , puis condamner à mort un grand nombre de ces malheureux Juifs.
L'année suivante 1349,HumbertII, accablé de dettes et d'embarras de toute espèce , songea plus sérieusement que jamais à abdiquer sa couronne. Mais auparavant l'évéque de Grenoble , Jean de Chissé, de concert avec Henri de Villars , archevêque de Lyon, et Bertrand, archevêque de Vienne, persuadèrent à ce prince d'octroyer à son peuple des franchises et immunités que son donataire serait tenu de maintenir. Cet acte de législation, marqué au coin d'une haute sagesse et d'un véritable patriotisme, fut achevé le 14 mai 1349 , sous les auspices des trois vertueux prélats que nous venons de nommer, et il fut publié aussitôt après.
Alors l'évéque Jean de Chissé et dom Biret, général des chartreux, directeur de la conscience d'Humbert II, reconnaissant que ce prince, faible , mobile et dissipateur, serait incapable de bien gouverner , insistèrent auprès de lui avec plus de force que jamais pour qu'il renonçât au monde , ainsi qu'il en avait témoigné le désir, et qu'il fit immédiatement cession du Dauphiné
à la France. Déjà au commencement de cette année les commissaires du roi Philippe de Valois avaient eu à cet effet avec le dauphin une conférence à Tournon. Après la publication du statut delphinal , ces mêmes commissaires vinrent à Romans pour rédiger le traité définitif. Déjà il avait été décidé qu'au lieu de Philippe d'Orléans , ce serait Charles, fils aîné de Jean , duc de Normandie, en faveur de qui cette cession aurait lieu. Ce changement fut confirmé. Humbert se réserva seulement l'autorité souveraine dans sa propre maison et la juridiction sur ses domestiques. Il joignit à cette réserve celle de la possession du château de Beauvoir, où il voulait établir un monastère.
Après avoir signé ce traité, Humbert alla prendre l'habit de dominicain dans le couvent des frères prêcheurs de Lyon. Là , il fut rejoint vers le milieu de juillet par le duc de Normandie et le jeune prince Charles. Le 16 du même mois, il se tint au couvent des dominicains sur les bords du Rhône , une grande assemblée où assistèrent le dauphin abdicataire et son successeur , accompagnés chacun d'une suite nombreuse de seigneurs français et dauphinois ; dans cette assemblée solennelle , Humbert II « se dessaisit et » dévestitdu Dauphiné et de ses autres terres, il en » vestit et saisit réellement , corporellement et de fait » ledit Charles présent et acceptant pour lui et ses d hoirs successeurs qui auront cause de lui , et en si- » gne desdites saisine et dessaisine, il lui bailla l'épée » ancienne du Dauphiné , et les bannières de saint d Georges, qui sont anciennes enseignes des dauphins a> de Viennois, et un sceptre et annel(l). d L'évêquede Grenoble , Jean de Chissé , comme représentant le
(1) Pilot , Histoire de Grenoble, page 100 et toi.
corps des états de Dauphiné , fit lecture des divers actes relatifs au transport du Dauphiné à la France, et notamment du dernier fait à Romans ; pour accomplir la principale condition de ce traité , le prince Charles, du consentement du duc de Normandie, son père , jura sur les Evangiles d'observer et de maintenir les privilèges et libertés de la province. Aussitôt après , il reçut à son tour le serment des barons et seigneurs du Dauphiné autres que ceux du Graisivaudan.
Le 1 er février 1350 , Humbert , qui était alors dans le monastère des dominicains , renouvela sa déclaration de la cession du Dauphiné au prince Charles ; l'évéque de Grenoble fut encore un des témoins de cet acte. Le même jour , les seigneurs du Graisivaudan se rendirent à l'évêché, où le dauphin Charles de France jura de nouveau d'observer les privilèges de la province , et où ils lui prêtèrent le serment de féodalité. Pilati , notaire , en dressa un procès-verbal circonstancié.
À la fin de cette même année , Humbert II reçut les ordres sacrés à Avignon de la main du pape; il fut nommé ensuite patriarche d'Alexandrie et administrateur du diocèse de Reims.
Le nouveau dauphin ayant besoin de lever quelques subsides pour soutenir la dignité de son rang convoqua un grand conseilà Viennepour les fêtes de Pâques. Quelques auteurs considèrent cette convocation comme la première réunion des états-généraux de la province. L'évéque de Grenoble y figura comme l'un des plus éminents dignitaires du Dauphiné. Un auteur ecclésiastique (1) fait remonter jusqu'à cette époque le privilège qu'eurent dans la suite les évêques de Greno-
(l) Entrée au sanctuaire, de Claude Balme, cure de Saint-
ble de présider de droit les états provinciaux , et en attribuent l'origine à un sentiment de gratitude des dauphins de France, qui se croyaient redevables à l'influence de Jean de Chissé de la cession qu'Hurobcrt leur avait faite de sa couronne.
Dans le courant du mois de décembre 1350, l'évéque Jean , qui avait accompagné le jeune dauphin à Paris , mourut après avoir consacré sa longue vie au service de Dieu , et aux intérêts de sa patrie. Les chanoines de Grenoble , par reconnaissance pour la mémoire d'un si grand prélat, choisirent pour le remplacer son neveu Rodolphe de Chissé.
54. Rodolphe de Chissé fut sacré évéque en 1351 par l'ancien dauphin Humbert , devenu grand dignitaire de l'église. Ce prince saisit avec empressement cette occasion de témoigner combien il était satisfait de cet hommage rendu au neveu du digne prélat qui avait été son ami le plus dévoué, dans le temps où ils gouvernaient ensemble la ville de Grenoble. Humbert mourut peu d'années après ( le 22 mai 1355 ) , et il fut enterré à Paris, dans le couvent des frères prêcheurs.
Au mois d'août 1361 , l'empereur Charles IV envoya à Rodolphe de Chissé des lettres confirma ti Tes de la donation faite par son prédécesseur Frédéric, à Tévêque Jean de Sassenage : dans cet acte, empreint de son sceau impérial, il déclare confirmer tous les droits, toutes les prérogatives et propriétés antérieurement concédées aux évéques de Grenoble et recevoir Rodolphe et son église sous sa protection spéciale (1), sauf la
Hugues, un vol in-12 , pag. 2to, édit. de 1624 , Grenoble. Ordo viennensis. 1826. Gallia christiana.
(l Ghorier , tome 2, page 371.
réserve des droits de f empire et de la prééminence de la grandeur impériale. Il dît avoir délivré ces lettres sur la demande de Févêque Rodolphe , et il semble avoir voulu profiter de cette occasion pour protester de sa suzeraineté sur le Dauphiné , à laquelle la cession de cette province à la France avait porté un coup irréparable.
Peu de temps après , dans une intention semblable , et pour avoir l'air de céder à titre précaire ce qui lui échappait irrévocablement , l'empereur nomma le jeune dauphin , Charles II de France , depuis Charles VI , son vicaire-général dans la province de Dauphiné.
Le dauphin fut relevé de sa minorité et émancipé , afin de pouvoir exercer sur le champ les droits qui résultaient pour lui de ce titre. Il choisit pour son lieutenant général M. de Bouville , qui , afin de faire valoir la nouvelle autorité dont son maître était revêtu, porta atteinte aux franchises et immunités de la ville de Vienne et brisa à force de rigueur , l'honorable résistance du corps municipal de cette ville. Il alla ensuite à Grenoble (1), où il commit des exactions semblables. Sous prétexte de lever des troupes pour aller combattre les compagnie de bandouliers et routiers qui ravageaient le bas-Dauphiné , il leva des impôts considérables sur les diverses parties de la province : Grenoble fut taxée à cinq cents florins d'or, Vienne à six cents, l'Oisans à huit cents. Puis, au lieu de se mettre à la tête de l'expédition qu'il avait annoncée contre les compagnies franches, M. de Bouville alla visiter le pape à Avignou et laissa tout le pays en proie aux ravages qu'il s'était chargé de faire cesser.
(1) Voir aux pièces justificatives.
Ce n'est pas tout: quand il fut de retour à Grenoble, il se livra à des actes d'une tyrannie intolérable ; plusieurs membres distingués du conseil delphinal, qui n'avaient pas voulu faire fléchir la justice devant ses volontés iniques , furent obligés de se dérober au courroux de l'implacable gouverneur et de chercher un refuge dans les états du pape. Bouville ne mettait aucun frein à ses passions : pour les assouvir , il ne craignait pas de calomnier (1), de persécuter , de torturer les vertus les plus pures. Rodolphe de Ghissé , protecteur naturel des libertés de ses ouailles , de leur honneur , de leur innocence , montra dans cette occasion qu'il savait marcher sur les traces de saint Hugues, de Jean de Sassenage et de plusieurs de ses illustres prédécesseurs. Seul, il osa entrer en lutte contre le despotisme sauvage du gouverneur devant qui tout tremblait. Bouville jura de se venger de cette résistance importune: par le moyen de quelques-uns de ses partisans , et entre autres de Domingy-Laupi , châtelain de Grenoble, il suscita une conjuration contre le vénérable prélat. Les conspirateurs se réunirent d'abord sur la place aux Herbes , appelée alors le banc du grand conseil (1) ou scamnum magni concilii , parce que c'était là que se rassemblait le corps municipal. De là , après avoir ramassé dans Grenoble quelquesuns de ces misérables qui sont toujours prêts au pillage,
(1) Chorier, tome 2, page 372. Voir l'anecdote qu'il raconte, et la conduite infâme de Bouville envers une jeune femme de Grenoble. Cet auteur fait dans ce passage de son histoire une erreur singulière; il attribue à Aymon de Ghissé, qui ne fut évèquede Grenoble qu'en 1388, tout ce qui est arrivé à son oncle Rodolphe en 1378 et 1379.
(a) Cette même place s'appela ensuite, en mémoire de cette conjuration et de cette émeute , la place de Mauconseil.
ils se portèrent tumultueusement à l'évéché, qu'ils assiégèrent et qu'ils prirent en quelque sorte d'assaut. L'évêque parvint à s'échapper par une porte de derrière, mais plusieurs de ses serviteurs furent fort maltraités , et l'un d'eux , un moine de Saint-Laurent, eut la main droite coupée.
Rodolphe de Chissé se réfugia à Chambéry, et là il rédigea un mémoire au roi,ou il exposa ses trop justes griefs contre M. de Bouville. Il l'envoya à Charles V par Jean Reymond , chanoine de son église , qui le présenta à ce prince le 11 mai 1379. L'évêque de Grenoble obtint une demi-justice: le gouverneur ne fut pas disgracié , mais tous ceux qui avaient pris part à la prise et au pillage du palais épiscopal furent sévèrerement châtiés, et Bouville fut obligé de les désavouer et de les sacrifier.
Satisfait de ces concessions, et de l'avantage remporté sur son rival , Rodolphe de Chissé revint dans sa résidence épiscopale, où il fut accueilli avec de grands témoignages de joie et d'enthousiasme. Mais la mort de Charles Y , qui arriva bientôt après , fit reprendre courage au gouverneur , qui avait des appuis à la cour du nouveau roi. Rodolphe de Chissé, abreuvé de dégoûts et d'amertumes dans le diocèse de Grenoble, accepta avec empressement l'archevêché de Tarentaise qui lui fut offert, et où il fut transféré en
55. Franciscus de Conziaco , ou de Conzé. Ce prélat était d'une haute naissance et d'un mérite distingué. Après avoir été chapelain du pape Clément VII , à Avignon , il fut promu à l'évêché de Grenoble en 1380 , puis il fut transféré à l'archevêché d'Arles en 1387 , ensuite à celui de Narbonne , et enfin il fut fait cardinal camérier par le souverain pontife.
56. Aymon I er de CnissÉ prit possession de l'évèché de Grenoble vers la fin de l'année 1388. Ce prélat aimait les arts. C'est lui qui fit construire dans le sanctuaire de la cathédrale , du côté de l'Evangile , un mausolée en sculpture gothique , destiné à recouvrir la dépouille mortellcdcs évéques de Grenoble (1) ; l'inscription qu'il y fit graver sur le marbre était conçue en ces termes : Banc sepulturam fecit Aymo de Chissiaco , episcopus gratianopolitanus , anno Domini 1407 , pro remedio animas suœ , et êuorum prœdecessorum et successorum.
En l'an 1394 , le même évéque fit bâtir un hospice dans la rue Chenoise , pour y loger les pèlerins et les pauvres voyageurs qui passaient par Grenoble , voulant f dit-il dans son acte de fondation , que ce bâtiment pût leur être un port, où, dans V agitation de leur mauvaise fortune , ils pussent goûter le calme au moins
(1) Ce monument d* Aymon de Chissé paratt d*une exécution lourde et massive en regard de l'espèce d'obélisque gothique en pierre qui est vis-à-vis , et dont les dessins variés et délicats , les dentelures légères et aériennes, font l'admiration de tous les connaisseurs. Il parait que cet obélisque n'était autre chose qu'un sanctuaire , où l'on déposait la sainte eucharistie et les vases sacrés ; il était orné de dix ou douze belles statues, qui furent brisées par le vandalisme des prétendus réformateurs, en 1562. On ne sait pas précisément l'époque de la construction de ce monument. VOrdo viennensis le Tait remonter à une époque contemporaine de la création de l'église. Il est évident, d'après l'inspection du genre de sculpture qui le caractérise , qu'il n'est pas d'une époque si reculée. Ce qu'on appelle vulgairement le gothique ne date que du temps des croisades. Un vieux manuscrit place l'érection de ce monument sous Tépiscopat de Sibeud Alleman , vers le milieu du quinzième siècle (voir ci-après). Je crois que c'est encore une erreur. On ne faisait déjà plus alors du gothique aussi pur et aussi délicat.
pendant quelques moments. Il assigna à cet hospice des revenus assez considérables,et il loi donna, d'après le conseil d'Etienne Gnillon , fameux jurisconsulte de son temps , des statuts qui ont été long-temps observés. Mais plus tard, quand il n'y eut presque plus de pèlerins , et que les progrès de la civilisation eurent rendu les communications plus faciles et moins périlleuses , l'hôpital d'Aymon de Chissé, enrichi de dotations nouvelles, fut réuni à l'Hôtel-Dieu Saint- Antoine , où on recevait les pauvres et les infirmes.
57. AyMON II de Chissé , neveu du précédent. Il fut d'abord chanoine de Saint-André , puis il devint évéque de Nice , et après la mort de son oncle il fut nommé pour le remplacer dans le siège épiscopal de Grenoble, par le pape Martin Y , en 1427. Il favorisa l'ordre des dominicains dans son diocèse , et consacra leur église à Grenoble en 1430.
Aymon de Chissé fut un des pères du concile de Bàle , et il s'y fit remarquer par son savoir et son talent. Le cardinal d'Arles , connu pour son incorruptible probité , avait ouvert l'avis , dans ce concile , de déposer le pape Eugène , et cet avis avait prévalu. L'évêque de Grenoble fut chargé de commencer les formalités de la contumace contre le souverain pontife (1431 ) , qui avait refusé d'obéir à la citation qui lui avait été adressée. Aymon de Chissé s'acquitta avec douleur , mais avec dignité , de la pénible tâche qui avait été confiée à son zèle.
Aymon II mourut en 1450.
58. Sibeud Alleman. Ce prélat était de l'une des plus illustres familles du Dauphiné. Il descendait d'un chevalier Alleman , qui , avec les Eynard et les Bérenger , avait contribué , au temps d'Isarn , à chasser les Sarrasins de Grenoble. Cette famille des
Alleman était devenue très-nombreuse , et 1'uniou qui existait entre tous ses membres l'avait rendue forte et puissante.
Sibeud Alleman était seigneur de Séchilienne , et il avait fondé un hospice dans ce village. Il fut d'abord doyen du chapitre de la cathédrale de Grenoble , puis élu évéque de Grenoble en 1450. Il mourut en odeur
de sainteté en 1479.
59. Laurent I er Alleman. Il était neveu du précédent. Il commença sa carrière ecclésiastique à Toulouse, où il avait été nommé abbé de Saint-Saturnin. Il fut promu à l'évéché de Grenoble , puis transféré à celui d'Orange , en 1499.
60. Jodoque de Sillinon gouverna l'église de Grenoble , en 1479 , pendant le séjour de Laurent à Orange. Il fut ensuite nommé à l'évéché de Sion dans le Valais , le 8 mars 1484 , époque à laquelle Laurent reprit son siège épiscopal.
60 bis. Laurent I er Alleman publia un livre sur la conception immaculée de la sainte Vierge , et établit en l'honneur de ce mystère des fêtes dont il ordonna la célébration dans tout son diocèse.
Une sœur de Laurent Alleman avait épousé un gentilhomme appelé Pierre de Terrail. Ce gentilhomme fut le père de Bayard.
Le Chevalier sans peur et sans reproche , s'il faut en croire quelques-uns de ses biographes et entre autres Symphorien Ghampier , passa une partie de son enfance auprès de son oncle Laurent Alleman , qui lui donna les premiers éléments d'une instruction suffisante pour ce temps , et lui inculqua les principes d'une religion éclairée et de l'honneur le plus pur.
Il faut lire dans les mémoires du loyal serviteur les détails de la précoce vocation du jeune Bayard pour
le métier des armes. C'est là aussi qu'il faut voir comment le vieux Pierre du Terrail envoya un de ses serviteurs à Grenoble <r devers l'évesque son bcau- » frère à ce que son plaisir feust, pour aucunes choses » qu'il avait à lui dire, se vouloir transporter jusques » à sa maison de Bayard , distante de Grenoble de » cinq ou six lieues. A quoi le bon évesque , qui » oneques en sa vie ne feust las de faire plaisir à un » chacun , obtempéra de très-bon cœur. Si partit » incontinent la lettre reçue et s'en vint au giste en la » maison de Bayard , où il trouva son beau-frère , en d une chaire auprès du feu , comme gens de son aage » font volontiers. Si se saluèrent l'un l'autre et fei- » rent le soir la meilleure chère qu'ils purent en- » semble, et en leur compaignie plusieurs autres gen- » tilshommes du Dauphiné qui estoient là assemblés. » Puis quand il fut heure , chacun se retira en sa *> chambre , où ils reposèrent à leur aise jusques au d lendemain matin qu'ils se levèrent , et ouvrent la » messe que ledit évesque de Grenoble chanta ; car » volontiers disait tous les jours messe , s'il n'était » mal de sa personne. Et pleust à notre Seigneur » que les preslats du présent feussent aussi bons » serviteurs de Dieu et aussi charitables aux pau- » vrcs qu'il a esté en son temps !
» La messe ouye , conveint laver les mains et se » mettre à table , où servait le bon chevalier ( le jeune » Bayard ) tant saigement et honnestement que tout *> le monde en disait bien. Sur la fin du diner, et après » grâces dites » le vieux du Terrail annonça à ses convives que son fils lui avait dit vouloir suivre la carrière des armes , et qu'il voulait u pour son com- » mencement le mettre en la maison de quelque » prince ou seigneur » , afin qu'il pût y faire son édu-
cation militaire. « Si vous prie tant que je puis , » ajouta-t-ii , que chacun me conseille en son endroit » le lieu où je pourrai le mieux loger.
» Alors , dit l'un des plus anciens gentilshommes , » il faut qu'il soit envoyé au roi de France. Un autre » dit qu'il serait fort bien en la maison de Bourbon. » Et ainsi d'un en autre n'y eut celui qui n'en dît son 0 advis. Mais l'évesquc de Grenoble parla et dict : d Mon frère , vous savez que nous sommes en grosse » amitié avec le duc de Savoie , et nous tient du nom- » bre de ses bons serviteurs. Je crois qu'il le prendra » volontiers pour l'un de sespaiges. Il est à Chambéry , » c'est près d'ici. Si bon vous semble, et à la compaignie, x>je le lui mènerai demain au matin, après l'avoir trèsd bien mis en ordre , et garni d'un bas et bon petit rous- » sin , que j'ai depuis trois ou quatre jours en ça re- » couvré du seigneur d' Uriage.
» Si feut le propos de l'évesquc de Grenoble tenu » à bonde toute la compaignie, et mesmementdudict o seigneur de Bayard, qui lui livra son fils, en lui » disant : Tenez, monseigneur , je prie à notre Seigneur » que si bon présent en puissiez faire qu'il vous fasse » honneur en sa vie.
n Alors , tout incontinent envoya le dict évesque » quérir son tailleur, auquel il manda apporter ve- » lour s, satin et autres choses nécessaires pour habiller » le bon chevalier. Il vint et besogna toute la nuit, » de sorte que le lendemain feut tout prest
» Au départir du chasteau de Bayard , qui feut un d sabmedy après ledesjcuner, chevaucha le dictéves- » que de Grenoble , de sorte qu'il arriva au soir en » la ville de Chambéry , où le clergé alla au-devant » de luy. Car ladicte ville est de toute ancienneté de » l'évesché de Grenoble, et y a son officiai, et sa
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» court. Il logea chez un notable bourgeois. Le duc » estait logé en sa maison , avec bon nombre de sei- » gneurs, et gentils-hommes, tant de Savoie que » de Piémont. Le soir demeura le dict évesque de a Grenoble à son logis , sans se montrer à la court. » Combien que le duc feust assez informé qu'il estait » à la ville, dont il feust joyeulx. Parce que celui » évesque estait , si ainsi on les peut appeller en ce a monde, un des plus saincts et dévosts personnaiges » que Ton sccust. Le lendemain , qui feust dimanche, » bien matin se leva , et s'en alla pour faire la révé- » rcnce au duc de Savoye , qui le reçeust d'un riant » visage, luy donnant bien à cognoistre que sa venue » luy plaisoit très-fort. Si devisa avec luy tout au » long du chemin depuis son logis jusques à l'église » où il alla ouyr messe , à laquelle il servit le dict » duc, comme à tels princes appartient, à lui bailler » baiser l'évangile et la paix. Après la messe dicte, » le duc le mena par la main disner avec luy. Où dufi rant icelui esloit son nepveu le bon chevalier, qui le » servoit de boire très-bien en ordre, et très-mifi gnonement se contcnoit. Ce que regarda le duc pour » la jeunesse qu'il voyait en l'enfant, de sorte qu'il i> demanda à l'évesque : Monseigneur de Grenoble, qui fi est ce jeune enfant qui vous donne à boire ? Monseid gneur, répondit-il, c est un homme d'armes que je suis » venu vous présenter, pour vous servir s'il vous plaist : jo mais il nest pas en Y estât que je le vous veulx donner, fi après disner sic est votre plaisir le verrez. Vraiment, » ce dit le duc qui desja l'avoit pris en amour, U sejo serait bien estrange qui tel présent refuseroit. Or le d bon chevalier, qui desja avoit l'ordonnance de son fi oncle et l'entendement, ne s'amusa gueres aux fi morceaulx, ains s'en alla au logis faire seller son
» roussin, sur lequel après l'avoir bien mis en ordre » monta , et s'en veint le beau petit pas à la court de » la maison dudict duc de Savoie, qui desja estoit » sorty de sa salle , appuyé sur une gallerie. Si veid » entrer le jeune enfant qui faisoit bondir son cheval » de sorte qu'il semblait homme de trente ans , et qui o toute sa vie eust veu de la guerre. Lors s'adressa à » l'évesque de Grenoble , auquel il dit : Je croy que » c'est vostre petit mignon , qui si bien chevauche ce » cheval; qui respondit : Monseigneur, c'est mon nep- » veu , et de bonne race, où il y a eu de gentils chevab lier s. Son père , qui par les coups qu'il a reçus ès guer- » res et battailles où il s'est trouvé, est tant miné de foi- » blesse et vieillesse qu'il n'a peu venir devers vous, se o recommande très-humblement à votre bonne grâce , » et vous en fait un présent. En bonne foy , respondit » le duc , je l'accepte volontiers , le présent est beau » et honneste , Dieu le fasse preudhomme. Lors corat> manda à un sien escuyer d'escurie , en qui plus se » fioit , qu'il preint en sa garde le jeune Bayard , et » que à son opinion serait une fois homme de bien. Ne a tarda guieres après ce propos que l'évesque de Gre- » noble , qui remercia très-humblement le duc de Sa- » voye , ne preint congé de lui , pour s'en retourner » à sa maison , et lcdict duc demeura à Chanibéry jus- » ques à quelque temps après, qu'il se délibéra d'aller » veoir le roy de France Charles huîctiesme, qui estait » en sa ville de Lyon , où il se donnoit du bon temps » à faire joustes, tournois et autres passe-temps. » Bien des années après, quand Bayard (1) fut devenu
(l) Peu de temps avant son retour à Grenoble, Bayard avait écrit à son oncle Laurent ADeman , une lettre où il lui donnait quelques détails sur la bataille de Ravcnne. « Si le
un illustre chevalier et un grand capitaine , et qu'il revint à Grenoble après ses brillantes campagnes d'Italie, nous retrouvons levéque Laurent entourant toujours d'affections et de soins celui dont il avait protégé l'enfance avec une tendresse toute paternelle.
<r Les François repassèrent les monts et se logèrent » quelque temps ès garnisons qui leur avaient esté » ordonnées. Le bon chevalier se retira droict à Greno- » ble , pour visiter l'évesque son oncle , lequel dès » long-temps n'avait veu. C'cstoit un aussi vcrtueulx » et bien vivant prélat qu'il en feust pour lors au mon- » de. Ilreceutsonnepveutant honnestement que mer- » veilles , et le fist loger en l'évesché où chacun jour » estoit traité comme la pierre en l'or. Et le venoient » veoirles dames d'alentour Grenoble, mcsmemenl » celles de la ville, qui toutes ensemble ne pou- » voient se saouller de le louer , dont il avoit grand » honte.
» Or , en ces entrefaictes , ne sçay si ce feut par le » grand labeur que le bon chevalier avoit souffert » par plusieurs années , ou si ce feut par le coup du » faulconneau qu'il eut à la retraicte de Pavie ; mais » une grosse fiebvre continuë le va empoigner , qui » luy dura dix-sept jours , de sorte que l'on y espé- » roit plus de vie. Le pauvre gentil-homme qui de n maladie se voyoit ainsi abattu , faisoit les plus pi- » teuses complainctes qu'on ouyt jamais. Et à l'ouyr » parler, ils eussent bien dur cœur, à qui les larmes » ne feussent tombées des yeux : Las ! disoit-il, mon » Dieu y puisque c estoit ton bon plaisir de m'oster de ce » monde si tost, que ne me feis-tu ceste grâce de me faire
roi «i saigné cette bataille, dit-il , les pauvres gentils-hommes l'ont bien perdue. »
* mourir en la compagnie de ce gentil prince , le duc » deNémour, et avec mes autres compagnons à la » journée de Ravenne , ou qu'il ne te pleut consentir *> que je finisse à l'assault de Bresse, ou je feus si grièx> vement blessé. Hélas l j'en f eusse beaucoup mort plus » joyeux ; car au moings j'eusse ensuivy mes bons pré' i» décesseurs, qui sont toujours demeurez aux batailles, » Mon Dieu, j'ay passé tant de gros dangers d'artille- » ries y en batailles , en assaults, en rencontres, dont b tu m'as faict la grâce d'estre eschappé , et il fault que » présentement je meure en mon lict comme unepucelle, d Toutes - fois , combien je désirasse autrement , ta d sainte volonté soit faicte ! Je suis un grand pécheur : » mais j'ay en ton infinie miséricorde. Hélas I mon a créateur , je t'ay par le passé grandement offensé : » mais si plus longuement eusse vcscu, j'avois bon » espoir , avec ta grâce , de bien tôt amender ma mau- » vaise vie,
» Ainsi foisait ses regrets , et tant piteusement se » doulouroit le bon chevalier , qu'il n'y avoit per- » sonne au tour de luy qui ne fondist en larmes ; » mesmement son bon oncle Vévesque , qui sans cesse » estoit en oraisonpour luy ; et non pas luy seulement, a mais tous les nobles, bourgeois , marchands, reli- » gieux et religieuses, jour et nuict estoient en prières i> et oraisons pour luy. Et n'est possible que en tant d dépeuples n'y eust quelque bonne personne , que » notre Seigneur voulut ouyr , comme assez apparut; » car la fiebvre le laissa peu à peu, et commencea à » reposer et prendre goust aux viandes : de sorte qu'en » quinze jours ou trois semaines avec le bon traicte- » ment il en feut du tout guery , et aussi gaillard » qu'il avait été. x>
Grâces aux soins affectueux et aux ferventes prières
de son excellent oncle , Bayard fut donc conservé an Dauphiné et à la France pour quelques années de plus et il put cueillir de nouveaux lauriers à la journée des Eperons , où il battit les Anglais ; à Marignan, où sa vaillante épée créa son roi chevalier; à Mézières, où il tint en échec deux armées du puissant Charles-Quint, et sauva sa patrie d'une invasion.
Bayard ne survécut que six années à son oncle , l'évôque de Grenoble. On sait qu'il mourut à la fameuse retraite de Rebec , où il répara autant qu'il le put les fautes de son général en chef M. de Bonnivet, et que sa fin sublime fut celle d'un héros chrétien.
Quant à Laurent Alleman , dont la bonté touchante nous est peinte d'une manière si gracieuse et si naïve par les chroniques que nous a laissées le secrétaire de Bayard , il parait qu'il n'eut pas moins de zèle apostolique pour ses ouailles que de dévouement affectueux pour ses parents. Ses contemporains nous apprennent qu'il était assidu à faire des visites pastorales dans son diocèse, qu'il fit refleurir l'antique discipline, renouvela les statuts de son église, le bréviaire, le missel et le rituel, et enfin qu'il établit dans son diocèse la procession de l'octave de la féte du saint-sacrement. Etant abbé de Saint-Saturnin à Toulouse, il était le Mécène des écoliers de l'université de cette ville , renommée par son goût pour la gaie science et pour les sciences divines et humaines. Il conserva cette abbaye même après qu'il eût été nommé évéque de Grenoble , et il y faisait d'assez fréquents voyages.
Cet illustre prélat fonda et dota deux maisons religieuses dans le cours de l'année 1494 : l'une fut celle des pères minimes de Toulouse , l'autre celle des pères minimes de la Plaine-lès-Grenoble , où l'on conserva long-temps le manteau de saint François de
Paule(J) , et où Ton déposa les cendres du chevalier Bayard , ainsi qu'il l'avait demandé en mourant à Rebec , au champ d'honneur. Son tombeau resta longtemps couvert d'une simple pierre sans épi ta plie. Dans le dix-septième siècle, un gentilhomme de Dauphiné répara cet oubli injurieux à la mémoire d'une des plus grandes illustrations delà province (2) ; il lui fit ériger au-dessus de sa tombe un mausolée en marbre blanc , avec des ornements de sculpture tout autour et le buste du chevalier au-dessus. Au milieu de ce monument , une inscription gravée en lettres d'or , sur une table de marbre noir , rappelait la gloire et les prouesses de Bayard (3). Ce mausolée a été détruit par le vandalisme révolutionnaire de 93.
En 1822 , sous la restauration , on transféra les cendres de Bayard de l'ancienne église de la Plaine dans celle de Saint-André , et en 1823 , la ville de Grenoble a érigé à ce grand homme une statue qui a été placée près du palais de justice.
L'évéque Laurent Alleman fut un des commissaires délégués par le Saint-Siège , pour informer sur la vie et les miracles de François de Paulc. Il écrivit à ce sujet au pape Léon X en 1516 , et dans cette lettre , il dit avoir été en relation avec ce grand saint, qui lui avait révélé des choses tout à fait secrètes, lesquelles ne pouvaient être connues que de lui Laurent Alleman et de Dieu seul (4).
Ce prélat était fort estimé et considéré de François 1 er , qui le nomma membre d'une commission chargée
(1) Ce manteau est maintenant dans l'église du grand séminaire.
(2) Scipion dePollod, seigneur de Saint-Aguin.
(3) Voir aux pièces justificatives.
(4) Voir aux pièces justificatives.
de vendre des terres de son domaine en Dauphiné jusques à concurrence de 80,000 livres.
Laurent Alleman mourut en 1518, et par un testament du 18 juillet de cette même année , il laissa au clergé de son église cathédrale 2,500 écusd'or, en lui imposant l'obligation de dire matines à haute voix deux jours par semaine , le lundi pour les morts, et le samedi en l'honneur de la sainte Vierge.
Ce fut sous l'épiscopat de Laurent 1" que Grato d'Archellc fonda, sous le vocable de saintRoch,un hôpital pour les malades atteints de la peste. La chapelle de cet ancien hôpital existe encore dans le territoire appelé Vile , près du nouveau cimetière de Grenoble.
61. Laurent II Alleman, neveu du précédent, fut promu à l'épiscopat de Grenoble en l'an 1518. Peu de temps après, la peste se déclara dans son diocèse, et y fit de grands ravages jusqu'en l'année 1533 inclusivement. Ce fut une occasion pour l'évéque de Grenoble de montrer sa charité et son courage chrétien. Au milieu de ces traits d'égoïsme que ces fléaux destructeurs font si souvent éclater jusques dans le sein des familles les plus unies , nous aimons à citer un dévoûment domestique qui honore un nom d'ailleurs illustre dans notre province. Soffrey de Chaponay , président de la chambre des comptes, était à Lyon , quand il apprend que deux de ses domestiques sont morts de la peste , et que sa femme Jeanne Le Maître, reste isolée et sans secours dans sa maison de Grenoble. Chaponay n'hésite pas, il accourt, vient prodiguer ses soins à la compagne de sa vie , et la Providence permet que l'existence de l'un et de l'autre soit épargnée par la contagion.
C'est sous l'épiscopat de Laurent que Corneille Agrippa , savant distingué d'Allemagne, vint se fixer
eu Dauphiné. On lui imputa de s'adonner à la magie, mais ces accusations tombèrent d'elles-mêmes. Il fut enterré à Grenoble , vers l'an 1540 , dans l'église des frères prêcheurs.
Au mois de juillet 1557 , Laurent II obtint du pape Paul IV la sécularisation du chapitre de son église cathédrale ; mais la bulle de sécularisation ne fut exécutée que l'année suivante , après que le parlement l'eut permis , sans préjudice , comme le portait l'arrêt, des fondations delphinales.
Le dauphin François III, qui succéda au roi Henri II , confirma, au mois de septembre 1560 , les privilèges du Dauphiné entre les mains de Laurent II, qui , en sa qualité d'évéque de Grenoble, était alors député et président des états de la province.
02. François II , de Saint-Marcel d'Âvançon , fut élu par son chapitre , nonobstant le concordat , le 30 octobre 15G1. Avant d'être promu à l'épiscopat, il était prévôt de l'église royale et collégiale de Saint- André , conseiller-clerc et garde-des- sceaux du parlement de Grenoble ; il appartenait à la famille de Valserre , ou Saint-Marcel , l'une des plus anciennes de la province de Dauphiné. Il fut l'oncle de Guillaume d'Avançon , archevêque d'Embrun.
Son frère , Jean d'Avançon , avait occupé de grandes places sous Henri II et avait été quelque temps ambassadeur à Rome.
Levêque François d'Avançon avait un si grand amour pour les pauvres qu'il les appelait ses bons amis , leur faisait d'abondantes aumônes , et même les admettait quelquefois à sa table.
Pendant son épiscopat , le baron des Adrets entra dans Grenoble au mois de mars 1562. Il saccagea et dépouilla les églises , brisa les tombeaux des anciens
dauphins, alla ensuite piller la Grande-Chartreuse et le couvent de Montfleury ; mais en s'emparant des richesses de ce couvent, il voulut que les personnes des religieuses fussent respectées. Un soldat qui raccompagnait s'étant avisé de lever le voile de Tune d'elles , des Adrets le fit sur-le-champ pendre à un arbre.
Non content de chercher à abolir la religion catholique dans Grenoble , le baron des Adrets voulut établir de force la religion prétendue réformée. Il rendit une ordonnance d'après laquelle tous les habitants de Grenoble seraient tenus d'assister au prêche.
<r La terreur était telle , dit Chorier (1) , que perd sonne dans la ville n'aurait rien osé contester aux o huguenots. » Seul, François de Saint-Marcel d'Avançon osa leur résister quand ils poussèrent l'audace jusqu'à lui demander son église cathédrale. Il leur dit que le roi l'avait nommé à l'évéché de Grenoble , et qu'il devait garder la jouissance de son église , d'autant plus qu'il était de son devoir d'y prêcher lui-même. Des Adrets et les siens n'osèrent pas insister , et la chaire de Notre-Dame ne fut pas souillée par l'hérésie.
François de Saint-Marcel d'Avançon mourut le 5 février 1575. Il avait fait son testament au mois de novembre 157fe. Il avait exprimé la volonté d'être enterré sans pompe et sans solennité. Il légua au chapitre de l'église Saint-André et à celui de Grenoble une rente de cent livres à chacun pour entretenir un régent qui enseignât aux habitués de ces deux églises les langues grecque et latine, or Mais , dit Chorier (2) , » il défendit expressément , pour la première , se- » conde et troisième fois que ce régent fût un jésuite
(!) Tome 2, page 559.
(2) Tome 2 , page 668.
» ( termes de son testament ) ; il avait des préventions d contre cet ordre si utile à l'église et aux lettres. » François d'Avançon laissa encore dans son testament un fonds de douze mille livres , pour être employées en œuvres pies. Là-dessus des sommes diverses étaient affectées, les unes à doter des filles indigentes, d'autres à faire distribuer aux artisans nécessiteux du pain et des denrées , d'autres enfin à faire élever des enfants pauvres»
Il fut vivement regretté par le brave et loyal général de Gordes , ainsi que par tous les chefs des catholiques qui trouvaient un soutien puissant dans son crédit, sa fermeté et sa tolérance. Tous les partis l'aimaient et le respectaient.
Voici son épitaphe qu'il composa lui-même :
D. 0. M. et M. A.
Pulvis natus , bulla vixi , lterum pulvis Animam Deo reddidi.
0 viator !
Te talem cogita , raie et ora.
Francisais Avansonius Humanitatis suœ memor , vivus posuit.
63. François III du Fléard avait été abbé de Saint-Marlin-en-Bosc , diocèse de Beauvais , chanoine de Saint- André et premier président de la chambre des comptes de Dauphiné. Il appartenait à une ancienne famille de cetle province. Il fut nommé évêque l'an 1575. Suivant l' Ordo viennemis de 1826 , cette nomination royale aurait eu lieu sur la demande des trois ordres. Cependant nous voyons dans Chorier qu'elle ne fut pas d'abord accueillie favorablement par le général de Gordes et par les habitants de Gre-
noble (1), a soit qu'il ne trouvât pas d'abord, dit notre j> vieil historien , tous les esprits disposés à l'aimer , d soit qu'il voulût tout employer d'autorité , ou qu'il d fût peu habile au choix des moyens , les premiers d mois de son pontificat ne furent qu'une sédition d continuelle dans sa ville épiscopalc. » Ainsi, dans l'année qui suivit sa nomination , François du Fléard eut une querelle avec la Motte- Verdey et , commandant de place , par suite de laquelle il fut obligé de se retirer à son château de la Plaine , à un quart de lieue de Grenoble : il ne marchait plus qu'avec une escorte de gens à cheval , armés de pistolets. Il entretenait une correspondance avec Lesdiguières , au moyen de La Bal me , secrétaire de ce général huguenot , devenu déjà très-célèbre. Peu à peu les haines qu'il s'était suscitées parmi les catholiques se calmèrent. Henri IV fit son abjuration à Saint-Denis et fut couronné à Paris. Lesdiguières devint gouverneur du Dauphiné. Alors François du Fléard profita de son ancienne liaison avec ce grand homme pour modérer l'exercice de son autorité absolue et pour lui inspirer des dispositions favorables envers les catholiques. Aussi Lesdiguières finit par se montrer plus sévère envers ses propres coreligionnaires qu'envers ceux qu'il avait si long-temps combattus. Fatigué de l'esprit turbulent des huguenots , il les appelait des brouillons et des séditieux.
C'est sous le gouvernement de Lesdiguières que l'enceinte de Grenoble fut considérablement aggrandie; et que la porte de Rome ou porte Très-Cloitrc , qui était près de l'évéché , fut placée au bout d'une longue rue comme elle l'a été jusqu'à ces derniers temps , où
1) Chorier, t. a , page 66i>.
Ton vient d'achever de nouvelles fortifications et de nouveaux remparts.
L'épiscopat de François du Fléard fut remarquable par la fondation des dames de Sainte-Ursule de Grenoble. En 1605, M. de Montorio, vice-légat d'Avignon, autorisa madame Christine du Perron et madame Geneviève de Valambert , à former une congrégation pieuse dans cette ville. L'évéque François Fléard leur donna son agrément le 29 juin 1606. Il fonda aussi le couvent des pères minimes de Tullins.
C'est dans cette ville de Tullins que, le k octobre 1606, François Fléard rendit sonameàDieu, après avoir gouverné son diocèse avec une haute sagesse.
Nota, Voici un extrait de la chronique des ursulines, qui trouve ici naturellement sa place.
<r Les ursulines congrégées à Grenoble désirèrent de j> se rendre religieuses ; leur congrégation avait comj> mencé en 1606 après une bulle obtenue en 1605 de d Pierre-François Montorio , vice-légat d'Avignon par d deux dames de Grenoble, Geneviève de Valambert d et Christine Peiron. François de Fléard évêque, rej> eut la bulle ; elles se mirent en communauté vacant a à l'institut , et elles commencèrent à bâtir le jour de jd saint André, en 161 1, avec un seul quart d'écu; touteh fois , en moins de deux ans leur maison fut édifiée ; » elles y logèrent à la fin d'août 1613. L'autorité de j> M. Artus de Lionne d'Aoste fit prospérer cette com- » munauté dont il se rendit le père. Plusieurs lieux » désirant d'avoir quelques sœurs pour en faire de » semblables, deux furent à Saint-Geoire en 1616, j> deux à Saint-Marcellin en 1617 , deux à Vienne , » où une veuve, nommée madame Dupuys , leur donna » sa maison.
» Ayant enfin dessein de s'ériger en monastère de
» religieuses elles interposèrent M. d'Aoste, pour en » conférer avec Pierre Scarron (époque où cette comd munauté ne fut plus si utile ) , qui donna toutes les a> permissions nécessaires. Elles demandèrent deux d religieuses à Lyon pour instituer à Grenoble. Elles j» arrivèrent le 6 septembre 1623 ; la supérieure était d la mère Catherine Rauquet dite Descuset, son assis- » tante sœur Françoise Bardet. Le 14 janvier 1624, a> les premières reçurent le voile; pendant leur novi- » ciat on obtint un bref du vice-légat pour plus » grande sûreté de leur établissement. Le 25 mars » 1626 , neuf firent profession ; M. d'Aoste fut fait » coadjuteur de Gap ; il eut un grand soin de cesre-
# ligieuses, pendant la peste rien ne leur manqua.
» En 1632 , les ursulines transportèrent les corps » de leurs sœurs défuntes en leur nouvelle maison ; » on les y apporta secrètement un soir. Le lendemain d matin les sœurs les allant visiter et jeter de l'eau » bénite, les plus diligentes sentirent quelque temps » une odeur très-suave qui semblait venir du ciel.
» De celui-ci sont dérivés Saint -Marcellin, Saint- » Geoire ( qui n'existe plus) et Vienne. Il a com-
* mencé l'établissement de Briancon, a donné l'habit » religieux à Gap , à Die en Provence f à Brignolle, » à Sisteron , à Tullins, à Chambéry.
» En 4657, Saint-Geoire fut réuni à Grenoble.
i> Geneviève de Valambert était fille d'un brave gen- » tilhomme ; elle fut mariée à M. de Lobscure , avo- » cat général au parlement de Grenoble. Elle demeura » veuve après quatre ans de mariage, elle se lia avec » une autre du même état ; elles résolurent de se ran- » ger sous l'institut de Sainte-Ursule, elles allèrent à » cet effet à Avignon ; le cardinal de Conty , vice-lé- » gat, les reçut au nombre des sœurs congrégées, le
b jour de saint Pierre 1604. La permission de s'éta- » blir à Grenoble et les lettres de recommandation du o cardinal leur servirent de peu. Si bien qu'elles end treprirent un deuxième voyage à Avignon et obtin- » rent une bulle de son successeur, laquelle étant d présentée à l'évêque de Grenoble, elle fut acceptée jd et en ordonna l'exécution en 1600. L'année suivante » elles en exercèrent les fonctions, quoique avecbeau- » coup de traverses et de contrariétés. Quand elles » sortaient de leur maison elles étaient maltraitées de » paroles et d'effet. Un fameux prédicateur déclama » contre elles en pleine chaire dans Sainte-Claire , et » en les montrant au doigt et les nommant par leurs x> noms , dit quantité de choses qui leur étaient désad vantageuses. Rien n'arrêtait leur zèle : elles faisaient a> le catéchisme en public et dans les maisons parlid culières , elles instruisaient , visitaient et consolaient » les malades , elles servaient aux hôpitaux , que- *> taient des aumônes , contribuaient de leur bien pour » procurer dans la ville l'établissement de bons reli- » gieux. Leur charité fut si vive qu'elles y virent bien- » tôt des capucins, des recollets et des jésuites. Comme » Geneviève était fondatrice de la maison , elle en jd avait tout le poids, elle était infatigable au travail ; d par ses soins , elle convertit plusieurs hérétiques , » elle fut quatre mois malade, elle manqua souvent » de tout à cause de la pauvreté de sa maison. A sa » mort, elle fit un miracle; les sœurs congrégées vou- » lant laver son corps virent une belle main qui fai- » sait ces fonctions ; elle parut belle et vermeille ; » elle fut enterrée honorablement à Sainte-Claire , o où l'on garde encore son corps comme une relique. » Les religieuses de ce couvent ne l'ont jamais voulu » rendre à Sainte-Ursule. Sa mort eut lieu en 1614.
» Sa compagne de fortune et d'amitié vécut jus- » qu'en 1620. La réputation de Christine Peiron était » grande dans toute la ville ; elle devint la mère di- » rectrice de toutes les dames de qualité. Elle avait » eu deux maris. M. Ârtus de Lionne d'Aoste et sa » femme se dirigeaient par elle : madame d'Aoste étant » morte, M. d'Aoste prit les ordres sacrés et se donna o tout entier au service de la maison de Sainte-Ursule. » Il les confessait, etc., il en fut aussi le père , le pro- » tecteur et l'appui. Il fut ensuite nommé coadjuteur » de Gap. La sœur Christine gouverna après la sœur » Geneviève; elle mourut le jour de saint Mathias, » en 1620.
» Sœur Catherine Hébert était fille d'un gentilhom- » me, demeurant à Seyssinet, madame de Vessilieu, jo fille spirituelle de François de Sales, la garda » quelque temps avec elle ; elle eut dessein d'entrer » à Prémol , mais elle changea , ayant vu en plein » jour une clarté douce et brillante sur la maison des » ursulines, qui l'attirait suavement.
» Cette congrégation dans son commencement était » fort méprisée des gens du monde.
» Suivant cette lumière , elle entra dans Sainte- » Ursule, y fut associée , puis envoyée à Saint-Marccljo lin ; elle y acheta une maison en 1620 , et en prit » possession avec ses sœurs. t> (Chronique de Sainte- Ursule, imprimée en 1673 , page 206 et 207.)
64. Jean de la Croix, sieur de Chevrières, Ornacieux, Pisançon, etc.; comte de Saint-Vallier et de Vais , fut un des plus grands hommes de son siècle. Il était fils de Félix de la Croix, avocat-général au parlement de Dauphiné , d'une famille déjà ancienne et illustre. A l'âge de 22 ans , il fut fait conseiller au parlement de Dauphiné, le 25 juillet 1578; puis le
29 novembre 1585 , avocat-général an même parlement. Par d'autres lettres du 29 novembre 1588, il fut fait maître des requêtes et intendant des finances de l'armée que le duc de Mayenne commandait en Dauphiné. Il fut du nombre de ces ligueurs modérés et conciliants que Henri IV chercha à se rattacher quand il fut reconnu roi à Paris. Ce prince le nomma surintendant de ses finances dans la province de Dauphiné, par lettres du 13 septembre 1595» et lui donna le brevet de conseiller d'état. Quand il eut conquis la Savoie, Henri IV y établit un conseil et un parlement et y créa un office de garde des sceaux , qu'il confia au mois de septembre 1600 à M. de la Croix-Chcvriéres. La paix s'étant faite, M. de la Croix, au mois d'octobre 1601 , rendit les sceaux qui lui avaient été remis, au chancelier de France, et s'en Gt donner décharge. Il reçut alors de nouveau le titre de conseiller d'état, et fut commis par le roi en cette qualité, pour traiter de l'exécution de la paix avec les députés du duc de Savoie. Ilenri IV, satisfait delà manière dont son ambassadeur s'était acquitté de sa mission, lui donna pour le récompenser la charge de président à mortier au parlement de Grenoble. Aussi apprécié par ses collègues et ses concitoyens qu'estimé par la cour, il fut nommé par le parlement et les états de la province, chef d'une députation chargée de solliciter la réunion de la Bresse et du Bugey au gouvernement de Dauphiné. Mais le crédit et l'habileté de Jean de la Croix échouèrent dans cette circonstance. La Bresse et le Bugey furent réunis à la Bourgogne. Pour le dédommager de ce mauvais succès , le roi le nomma, au mois de mai 1605, son ambassadeur extraordinaire auprès du duc de Savoie , en le chargeant auprès de ce prince de missions confidentielles.
L'année suivante , l'évêque François Fléard étant mort, Henri IV, qui sut que Jean de la Croix était devenu veuf, nomma ce magistrat au siège de Grenoble. Les bulles de M. de la Croix lui furent expédiées le 11 juillet 1607 et il résigna son office de président, le 2 octobre de la même année. Cependant le roi le maintint dans le droit de siéger tant au parlement de Grenoble que dans les autres parlements de France.
Le nouvel cvêque Jean de la Croix usa de son crédit sur l'esprit d'Henri IV pour obtenir de ce monarque la fondation d'un couvent de recollets, qui fut construit hors de Grenoble dans le faubourg de Bonne, en 1609. Ces mêmes religieux firent ensuite bâtir un hospice près du palais épiscopal en 1662.
Les pères capucins s'établirent à Grenoble en 1610.
Après la mort d'Henri IV , la reine Marie de Médicis choisit Jean de la Croix pour être de son conseil, puis quelques temps après, par un brevet du dix-sept septembre 1612, elle le nomma conseiller d'état en service ordinaire, avec une pension de deux mille livres.
Quand les états généraux furent convoqués à Pans en 1615, le clergé de Grenoble y envoya pour députés Jean de la Croix, évêque de Grenoble, et Armuet de Bon-Repos, doyen de la cathédrale.
En l'année 1617 , sur l'invitation de M. de la Croix, l'évêque de Genève , François de Sales , vint prêcher un carême à Grenoble. Ce grand saint produisit un effet prodigieux sur les protestants par son éloquence entraînante à laquelle ses vertus apostoliques semblaient ajouter une nouvelle force. Il convertit un ministre de la religion prétendue réformée , et il ébranla fortement le maréchal de Lesdiguières , qui venait assister exactement à ses prédications , et pro-
fessait hautement son estime et son admiration pour cet illustre évéque. Les membres du consistoire protestant , irrités des succès de François de Sales , et alarmés de voir leur ancien chef Lesdiguières sur la pente du retour à la foi de ses ancêtres , firent demander à ce dernier une conférence dans laquelle ils comptaient lui donner des admonestations sévères. Lesdiguières leur fit répondre que s'ils entraient chez lui par la porte , il pourrait bien les en faire sortir par les fenêtres. Leur zèle fut assez prudent pour s'arrêter devant cette menace.
Jean de la Croix , après avoir remis Tordre dans son diocèse et y avoir fait refleurir la religion catholique , fut appelé à l'assemblée des notables , tenue à Paris en 1618.
Jean de la Croix mourut à Paris pendant l'assemblée du clergé , au mois de mai 1619. Son cœur fut déposé chez les jacobins de la rue Saint-Honoré, et son corps fut porté en Dauphiné dans l'église de Saint-Bernard à Romans. Les historiens du temps s'accordent à dire que c'était un homme d'un esprit supérieur , d'un jugement parfaitement sain , et d'un savoir fort étendu (1). 11 lisait beaucoup, et il avait coutume de dire que dans les ouvrages les plus médiocres , il avait toujours trouvé quelque chose de bon.
Il laissa en mourant des biens considérables aux hospices de Romans , ville dont il était originaire.
65. Alphonse de la Croix , seigneur d'Ornacieu , fils légitime du précédent , était évêque de Chalcédoine et coadjuteur de l'évêque de Grenoble. Il fut
(1) Il avait fait un commentaire sur le statut de Louis XI , concernant les donations entre-vifs en Dauphiné. On trouve aussi un commentaire sous son nom dan» Gui-Pape.
élevé sur la chaire pontificale de cette ville , aussitôt après la mort de son père. 11 présida à l'établissement des dames religieuses de la Visitation. Saint François de Sales avait posé la première pierre de ce monastère en 1618. M me de Chantai le gouverna pendant quelque temps avec une haute sagesse. Il a été connu jusqu'à nos jours sous le nom de Sainte-Marie-d'en-Haut , parce qu'il était placé au-dessus de la montée de Chalemont , sur la route du fort de la Bastille , construit par Lesdiguièrcs. Ce couvent , occupé après la révolution par des dames du Sacré-Cœur , a été supprimé ou transféré ailleurs depuis que remplacement où il a été construit a été revendiqué par le génie militaire pour les nouvelles fortifications qui dominent Grenoble.
Alphonse de la Croix donna sa démission en 1620 , à cause de ses infirmités et du désir qu'il avait de consacrer à la retraite le reste de ses jours. Il mourut à Saint-Marcellin en 1637.
66. Pierre Se arron , conseiller-clerc au parlement de Paris , fut nommé et sacré évôque de Grenoble en 1620. Le 6 novembre 1621 , il prit possession de son siège.
Deux ans après , c'est-à-dire le 24 juin 1623 , le duc de Lesdiguièrcs abjura les erreurs du protestantisme et fit une publique profession de foi de son retour à la religion catholique , entre les mains de Guillaume d'Avanson , archevêque d'Embrun. Celte cérémonie eut lieu en présence de l'évêque de Grenoble , de plusieurs prélats et d'un grand nombre de fidèles de tout âge , de tout sexe et de toute condition. Cette conversion éclatante d'un des plus grands hommes du siècle fut accueillie avec actions de grâces de tout le monde catholique. Le lendemain M. de Lesdiguières reçut
solennellement l'épée de connétable ; le roi , dans les lettres-patentes qui lui conféraient cette haute faveur, lui donnait cet éloge remarquable et vrai qu'il avait toujours été vainqueur et jamais vaincu. Enfin le jour suivant , l'illustre connétable fut décoré du collier de l'ordre du roi , qui lui fut remis par M. de Créqui , son gendre.
Le 24 janvier 1624 , la congrégation de femmes agréée par l'évéque François Fléard , fut érigée en monastère par deux religieuses de Sainte-Ursule de Lyon , et Pierre Scarron consentit et présida à cette érection.
En 1629 , le roi Louis XIII envoya une puissante armée au secours du duc de Manloue. Ces troupes passèrent par Grenoble. Le séjour qu'elles y firent et les désordres auxquels elles se livrèrent occasionné* rent une épidémie qui dégénéra en peste et fit d'affreux ravages.
MM. les consuls de la ville de Grenoble , pour fléchir la colère de Dieu, firent un vœu public qui fut gravé sur des tables de cuivre ou d'airain , que l'on plaça contre un des piliers de la cathédrale , en dessous de la chaire.
Voici quelle était cette inscription :
Ut gratsantemanno MDCXXVIX pestUentiœ tabem Deus averteret , consule» gratianopolitani votutn hic perpetuum inierunt.
Sacrum preeterea de gloriosa Virgine flet quolidie ad aram hujus ternpli maximam , adhibita eanetorum Rochi , Laurentii et Huganis oratioue,
Solemnis omnium ordinum supplicatio habebitur semper domenica a feriis paschalibus ter Ha, consulibusante divinissimum Christi corpus facem fulvam prœferentibus, qui etiam manebuntur ad sacram mensam accedere.
kOk NOTICE CHRONOLOGIQUE
Nummi ex cerario etiam publico ducenti prœferentur ad lampadem argentcam al tari summo appendendarn.
S a net arum Sebastiani et Rochi diebus in perpetuum festus habebitur , privUegioque divi Sebastiani omnes abstinebunt carnibus.
Id se bona fide prœstituros votum, très consules suo et successorum nomine polliciti sunt , ad majorent Dei gloriam et totius civitatis salutem. 1631.
MM. les consuls de la ville firent construire hors île la ville une chapelle et un hôpital sous le vocable de saint Noël , et ils s'acquittèrent avec exactitude de toutes les obligations que renfermait leur vœu.
Pierre Scarron assista aux assemblées du clergé en 4626 et en 1641 ; le 30 août de cette dernière année , il fut chargé de complimenter le roi et le cardinal de Richelieu (1) au nom de l'ordre qu'il représentait. Ses deux discours furent imprimés , le premier , sous le titre de Harangue faite au roi en (orme de remontrance, elle second, sous le titre de Harangue en forme de très-humble remerciement fait à monseigneur Vèminentissime cardinal. Le premier discours ne fut pas donné au public tel qu'il avait été prononcé. Voici le fragment d'un mémoire que le cardinal de Richelieu adressa au chancelier à cette occasion :
<r M. le chancelier saura que M. de Grenoble a dit » dans sa harangue des choses assez mal à propos. Je d l'ai averti de la part du roi de ne pas la faire iropri- » mer sans être tout à fait corrigée. Il l'a promis fort a» volontairement. M. le chancelier la demandera et d la corrigera avant que d'en permettre l'impression, »
(1) Cela prouve qu'il jouissait au sein du clergé d'une grande considération, et qu'il passait pour un orateur distintingué. S'il y a des défauts de style dans ses harangues, cela tient an goût de son siècle.
On a tout lieu de croire que des ordres si précis lurent ponctuellement exécutés.
Le compliment de l'évéque de Grenoble au cardinal de Richelieu est rempli de louanges bizarres et de figures outrées. 11 lui dit que la nature a a donné » tant de pointe et de vivacité à son esprit qu'il conj> natt en un instant les effets à venir par les causes j> présentes ; que l'admirable conduite de Son Emi- » nence , dans Une si prodigieuse diversité d'affaires r » fait juger que sa prudence est semblable au balano cier d'une horloge; que sa prévoyance surnaturelle, » qui roule et qui agit sur tout le monde , ressemble *> aux étoiles qui demeurent durant le jour sur nos a télés , sans que nous puissions les découvrir ; que © le roi , avec la chaîne des vertus de Son Eminence , » soutient et affermit le bâtiment de son état. »
Après avoir épuisé ainsi en l'honneur du grand ministre de Louis XIII toutes les formes du panégyrique, il lui recommande en ces termes les intérêts de l'église de France: a Maintenant, Monseigneur, le sauveur » de nos ames , notre souverain pontife , présente à » votre Éminence parles vœux de cette compagnie , d l'église gallicane , sa fille atnée , afin que par vos » soins elle croisse de biens, d'honneurs et d'auto- » rité ; c'est la faveur que nous voulons espérer des » bontés de votre Éminence ; nous promettant aussi » qu'elle balancera toujours ses grâces entre les avan- » tages de la France et les intérêts de l'église , puisque » sa qualité l'oblige à l'une et son caractère à l'autre. » Cependant nous tâcherons de mériter l'honneur de » votre affection par la gloire de notre obéissance. »
Il paraît que Louis XIII ne s'offensa pas de ce qu'il pouvait y avoir de peu convenable dans la harangue que lui avait adressée Scarron , car il envoya cet évé-
que à Notre-Dame de Lorette , pour y accomplir une portion du vœu qu'il avait fait en 1638 , afin d'obtenir de Dieu un héritier de la couronne (1) par l'intercession de la sainte Vierge.
Au mois de novembre 1651, une inondation terrible emporta le pont de pierre, qui avait été reconstruit par les soins de l'évéque Jean de Sassenage, et qui occupait l'emplacement où se trouve aujourd'hui le pont en fil de fer.
Dans cette même année , les jésuites s'établirent à Grenoble et traitèrent avec les dominicains , qui leur cédèrent le collège. Ils étaient d'abord dans la rue Bournoulin, appelée depuis rue des Vieux-Jésuites; peu de temps après, ils se fixèrent dans la rue Neuve, après y avoir construit les bâtiments occupés de nos jours par le collège royal de l'université.
On admire encore aujourd'hui comme un assez bon morceau d'architecture , le portique de l'ancienne église des jésuites qui donne sur la rue Neuve et la rue Pertuisière.
On fonda , dans cette même rue Neuve, la chapelle des pénitents en 1657. Cette chapelle est fort bien décorée, et il y a des stalles en bois sculptées avec un talent remarquable.
En 1662, les pères de la charité vinrent à Grenoble
(1) On connaît généralement l'existence du voeu par lequel Louis XIII mit sa maison royale et tout son royaume sous la protection de la Sainte-Vierge , ,et établit une procession le jour de l'Assomption; mais l'objet de ce vœu n'a pas été mentionné par la plupart des historiens modernes. Dans la même année où Louis XIII le fit , son épouse, Anne d'Autriche , devint enceinte après vingt-deux ans de stérilité , et mit au monde l'enfant qui devait être un de nos plus grands rois. (Histoire de Louis-le-Juste de Dupleix, un vol. in-folio, p. 1&6.)
pour servir l'hôpital général ou l'hôpital royalde Saint- Etienne , auquel les anciens hôpitaux avaient été réu^ nis par arrêt du conseil. En 1666, la ville fonda pour de pauvres personnes du sexe l'hôpital de Sainte-Marthe,qui fut administré par des religieuses hospitalières.
C'est sous l'épiscopat de Pierre Scarron qu'eut lieu, suivant les annalistes du temps , un grand prodige an hameau des Plantées, aujourd'hui V Osier près Vimy : a Un huguenot, appelé Pierre Combet , s'ingéra , le » jour de l'Annonciation , de travailler par mépris » pour les ordonnances de la religion catholique ; il * s'occupa donc à couper les branches d'un osier qui d se trouvait non loin de sa maison ; mais à mesure » qu'il les coupait , ses mains et ses habits se cou-
j> vraient de sang
» Plusieurs fois le protestant prend sa serpette, et à d chaque fois le sang découle des branches qu'il coupe a lui-même et toujours avec plus d'abondance
Ces faits se passaient en 1649 , et Port-Combet ne s'était pas encore converti en 1656 à la religion de ses pères , quand la sainte Vierge , dit-on , lui apparut dans une de ses terres qu'il était allé labourer près du bois de l'Epinouze; elle lui reprocha de n'avoir pas encore profité de l'avertissement miraculeux de la divinité , et le pressa vivement d'éviter , en abjurant son hérésie , les tourments éternels qui le menaçaient. Puis elle disparut dans l'épaisseur du bois. Pierre Combet, frappé de cette apparition, se convertit dans le courant de l'année et mourut peu de temps après.
A peine eut-il été déposé dans la tombe , que madame la marquise de l'Etang (1) résolut de consacrer
' il '
(1) M. le marquis de l'Btang était seigneur de Vinay et maréchal de camp sous Louis XIII. . /
par un monument durable le souvenir du miracle de l'Osier ; elle s'occupa en 1657 de faire construire une chapelle sur le lieu même où cet événement s'était passé.
Puis en 1664, sur la demande de cette même madame de l'Etang , l'évêque Pierre Scarron appela dans le sanctuaire de l'Osier les augustins déchaussés de Vinay, qui y bâtirent un couvent, et firent, jusqu'en 1789, l'édification des peuples du voisinage par la régularité de leur conduite et leur pieuse assiduité à leurs devoirs.
Pierre Scarron mourut dans l'année 1668 , après avoir gouverné le diocèse avec sagesse pendant quarante-huit ans.
67. Etienne II, le Camus (1). Ce prélat naquit à Paris le 24 novembre 1632. Il prit le bonnet de docteur à la faculté de théologie de la Sorbonne, le 4 avril 1650. Il fut ensuite nommé aumônier du roi et parla plusieurs fois devant la cour. On rapporte que le monde eut pour lui des attraits auxquels il se laissa aller un peu plus que ne le permettait l'austérité de son état. Son esprit brillant, ses bonnes manières lui attirèrent des louanges qui l'enivrèrent. Mais il ne tarda pas à concevoir de vifs remords de sa conduite mondaine. Lié avec l'abbé de Rancé , il alla le supplier de vouloir bien le recevoir à la Trappe , où il voulait passer dans la pénitence et l'obscurité le reste de ses jours. L'abbé de Rancé le détourna de ce projet, et lui dit qu'il était appelé à rendre de plus grands services à la religion en restant dans la société.
(!) Il ne faut pas le confondre avec Pierre le Camus, évêque de Belley , qui mourut en 1652 , et qui fut l'auteur d'un grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels on remarque plusieurs romans pieux.
M. l'abbé le Camus , croyant reconnaître la voix de Dieu môme dans le conseil de son vertueux ami , consentit à revenir résider à Paris. Mais pour fuir les plaisirs et les tentations de cette ville corrompue , il se fit bâtir à l'extrémité d'un quartier reculé, une maison isolée dans le clos de l'oratoire. Il comptait s'y adonner à une pénitence solitaire et laborieuse, et ne quitter cette demeure que pour celle qui lui serait assignée dans l'éternité. Là , il s'appliqua à l'étude des livres saints , et fit des travaux immenses sur la Bible, sur les pères et sur les conciles. Le roi Louis XIV, étonné et édifié de ce changement de vie de l'abbé le Camus , résolut de le tirer de sa studieuse et austère retraite , et il le nomma à révôché;de Grenoble le 6 janvier 1671. M.le Camus voulut en vain décliner cette faveur qu'il n'avait ni sollicitée, ni prévue; il se vit contraint de l'accepter. Dèslors il se prépara à son sacre , qui eut lieu dans l'église des chartreux de Paris, le 24 août de la même année. Le 4 novembre suivant , il fit son entrée à Grenoble incognito , et prit possession de son siège le même jour. Ce jour se trouva être celui où l'on solennise la fête de saint Charles Borromée , et M. le Camus se proposa de prendre ce grand prélat pour modèle.
Sur la fin de l'épiscopat de Pierre Scarron , dont l'âge avancé avait affaibli les facultés morales , et dans le cours de ces quatre années pendant lesquelles l'église de Grenoble avait été veuve de son premier pasteur, de grands désordres s'étaient introduits dans tout le diocèse. L'abbé le Camus , quand il s'en aperçut, comprit la pesanteur du fardeau dont il s'était chargé: mais il accepta avec résignation la responsabilité de cette pénible tâche , et pour détourner la colère de Dieu de dessus ses ouailles comme pour s'attirer les grâces du ciel dans l'exercice de ses augustes fonc-
tions , il se livra à des austérités rades et soutenues , et il pratiqua dans toute sa rigueur la régie de saint Benoit , quoiqu'il ne se fût pas astreint par vœu à ce genre de vie. Il portait le cilice , et couchait sur la paille. Quelquefois il se relevait les nuits pour prier. Il se levait à deux heures du malin , disait son bréviaire, lisait l'Ecriture-Sainte, et à cinq heures, il allait lui-même réveiller un domestique , qui réveillait ensuite les autres. Il faisait la prière commune à cinq heures et demie , récitait prime à six heures et disait la messe ensuite. Après cela il se retirait dans son cabinet jusqu'à neuf heures et donnait alors ses audien-r ces. Il dinait à onze heures avec tous les gens de 9a maison. Son aumônier était auprès de lui , et à une autre table son maître d'hôtel , et les autres domestiques. Un des valets faisait la lecture. Le cuisinier ne servait au prélat que des légumes , et la moitié d ! un pot de vin , l'autre moitié était pour sa collation ; on servait de la viande aux autres. Ensuite le pieux évêque se couchait régulièrement à huit heures.
Le pape Innocent XI lui ordonna de retrancher quelque chose à l'austérité de sa vie et de manger du poisson habituellement les jours gras. Depuis Etienne le Camus ayant contracté de graves infirmités cinq ans avant sa mort , il mangea de la viande de temps en temps depuis cette époque.
Peu de temps après avoir pris possession de l'église de Grenoble, il fit faire une mission où il prêcha luimôme avec un zélé qui pénétra tous les cœurs. La vivacité de son action ajoutait encore à la force de sa parole. Il se surpassait lui-même quand il prenait pour sujet de ses discours la nécessité de faire pénitence. Son visage, qui s'animait d'un feu divin , sa voix sonore et vibrante , la beauté et la vérité de ses gestes ,
sa componction et son humilité profondes quand il se frappait la poitrine et s'accusait lui-même tout le premier dans l'assemblée des pécheurs venus pour l'entendre, enfin ses mortifications et ses austérités empreintessur ses traits amaigris portaient son éloquence à une hauteur et à une puissance que n'avait pu atteindre, depuis saint Hugues, aucun de ses prédécesseurs (1).
Son amour de la justice égalait son désintéressement. 11 donna gratuitement les charges de judicature dont il pouvait disposer aux jurisconsultes les plus capables et les plus intègres , quoique , en suivant les usages établis avant lui , il eût pu en trouver environ vingt mille francs.
Il faisait ses visites pastorales avec un soin et une simplicité qui rappelaient les premiers siècles de l'église. Tous les ans, il employait trois mois à parcourir une partie de son diocèse , sans être rebuté par les difficultés des chemins, qui n'étaient alors pour la plupart que de mauvais sentiers pratiqués à travers les rochers et les précipices. Presque toujours il allait à pied , et il ne se servait de cheval que quand il fallait qu'il se transportât à de grandes distances. Il prêchait dans la moindre église de la paroisse la plus reculée de son diocèse avec autant de zèle et de feu que dans sa cathédrale de Grenoble. Il terminait autant qu'il le pouvait tous les différends que l'on soumettait à son impartiale justice.
Il faisait d'abondantes aumônes non-seulement sur les revenus de son évêché, dont il ne se réservait rien, mais encore sur sa fortune personnelle.
(1) H convertit plusieurs protestants, entre autres le ministre Vigne, qui abjura solennellement entre ses mains, le 15 décembre 1684.
Sa haute piété et son rare mérite furent récompensés par le pape Innocent XI, qui le créa cardinal et lui envoya le chapeau en 1686. Il avait obtenu cette dignité sans avoir été présenté par le gouvernement français, et il l'accepta sans la permission de Louis XIV; ce prince regarda cette conduite comme une atteinte à son autorité , quoiqu'il s'agit d'une nomination ecclésiastique qui était tout-à-fait du ressort du gouvernement pontifical ; il en témoigna son déplaisir à Etienne le Camus, qui ne put jamais se relever de la disgrâce royale qu'il encourut à ce sujet On a dit de ce prélat qu'il fut évéque malgré la cour de Rome et cardinal malgré la cour de France.
Innocent XI, pour dédommager Etienne le Camus de cette injuste défaveur , lui donna toutes sortes de marques de son estime et de son affection ; il lui fît présent du corps de saint Victor , martyr. Huit jours après avoir reçu ces précieuses reliques, le pieux évéque de Grenoble les plaça dans une des chapelles de la cathédrale, et il célébra la féte du saint martyr, le dimanche après l'octave de l'Assomption.
Au milieu de ses travaux apostoliques, il trouva le temps d'écrire plusieurs ouvrages de théologie, parmi lesquels nous citerons un traité sur la virginité de la mère de Dieu, et deux censures, l'une d'un livre du père Gerberon qui avait pour titre : Miroir de la piété chrétienne, et l'autre contre le Moyen court de faire V oraison de M mt Guyon. Il publia encore un excellent recueil de statuts synodaux , et fit une Notice chronologique des évêques de Grenoble, fort abrégée, qui est restée manuscrite , et qui lui fournit des inscriptions pour placer au bas des portraits de ses prédécesseurs dont il orna une des salles du palais épiscopal. Enfin M. Genest, évéque de Vaison , com-
posa sous sa direction un ouvrage estimé , intitulé : Théologie morale de Grenoble.
Au premier rang des fondations pieuses de tout genre que fit le cardinal le Camus dans son diocèse, nous placerons celles d'un grand séminaire et d'un autre séminaire, celui du Verbe-Incarné, destiné à servir de retraite aux prêtres âgés et infirmes. Pour la construction des bâtiments de son grand séminaire, il acheta en 1675 des prétendus réformés leur ancien temple, qui, contre la teneur de l'édit de pacification, se trouvait compris dans la nouvelle enceinte de la ville. 11 confia à des prêtres de l'oratoire la direction de cet établissement. Il plaça son autre séminaire à Saint-Martin-de-Miséré, où il y avait depuis saint Hugues un chapitre de chanoines qu'il supprima.
En 1673 et 1674 , le cardinal le Camus eut à apprécier la vocation d'une pauvre bergère, connue depuis sous le nom de sœur Louise, qui, sans avoir d'autres richesses que ses prières, sa piété et son zèle, entreprit de relever l'église et les bâtiments de Parménie, abandonnés depuis le commencement du quinzième siècle par les religieuses qui y résidaient et qui se transportèrent à cette époque aux Escouges ou Escouages entre Saint-Gervais et Autran. Ces bâtiments tombaient en ruines , et les évéques de Grenoble, qui, depuis le changement de domicile des religieuses de Parménie, en avaient repris possession, ne s'étaient pas occupés de les réparer. Seulement, l'un d'eux, Laurent Alleman(l), avait fait murer la porte de la chapelle pour empêcher qu'elle ne fût profanée par les animaux qui paissaient sur la montagne. M. le Camus repoussa d'abord comme des rêves insensés
(1) Voir aux pièces justificatives.
les projets inspirés de la bergère de Parménie, mais il finit par se convaincre que cette pieuse jeune fille avait eu des visions réelles et alors il l'encouragea de ses conseils et de sa protection (1). Avant la fin de son épiscopat , il eut la consolation de voir relever l'église de Parménie de ses ruines , d'y installer un excellent prêtre , et d'y recueillir les ossements de trois religieuses mortes en odeur de sainteté. Enfin il conféra de précieux privilèges à cet établissement, qui devint par la suite un lieu de retraite fort célèbre.
Nous ne nous étendrons pas sur plusieurs établissements religieux et charitables auxquels le cardinal le Camus contribua de sa bourse et de sa haute influence.
Ce vertueux prélat assista en 1700 au conclave pour l'élection de Clément XI, et le 12 septembre 1707, il mourut âgé de 75 ans, à la suite d'une visite pastorale dans son diocèse. Sa mort fut accompagnée de cette ferveur, de cette joie, de cette sérénité que Dieu n'accorde qu'à ses élus. Il laissa la plus grande partie de ses biens aux pauvres. Ses legs pieux montèrent à à la somme de quinze cent mille francs.
En reconnaissance des bienfaits qu'il avait reçus du cardinal le Camus , le chapitre lui fit élever dans le sanctuaire de l'église Notre-Dame, à gauche, un mausolée qui était l'ouvrage d'un habile artiste d'Italie et qui fut détruit en partie par le vandalisme révolutionnaire de 1793.
« Il est impossible (s'écrie à cette occasion le chanoine Barthélémy (1) ) qu'on ne répare pas, quand le régne de la justice sera revenu, cette injure faite à la
(I) Voir aux pièces justificatives.
(a) Liste des auteurs qui ont écrit sur l'histoire du Dauphin* (manuscrit).
mémoire d'an si grand évôque , qui , pendant trentesix ans d'épiscopat , a fondé presque tous les établissements utiles qui existent à Grenoble , à qui le pauvre est redevable du pain qu'on lui distribue , de l'asile qu'il trouve dans sa vieillesse, des secours qu'il reçoit dans sa maladie, des métiers qu'on fait apprendre à déjeunes orphelins, enfin des établissements qu'on procure à de jeunes filles indigentes, et qui en mourant lègue encore une somme énorme pour aumônes et bonnes œuvres, d
Pendant l'épiscopat du cardinal le Camus , en 1685, Louis XIV révoqua l'éditde Nantes. Une conséquence naturelle de cette mesure rigoureuse prise contre les protestants fut l'abolition des chambres dites mi-parties, c'est-à-dire composées par moitié de membres pris dans l'une et l'autre religion. Alors, parmi les prétendus réformés de Grenoble , les uns passèrent en pays étranger, les autres se réfugièrent dans les montagnes du Triève et dans le Diois.
68. Knnemon Allé m an de Montmartin, de la maison souveraine des barons de Faucigny. 11 était docteur de Sorbonne et grand chan Ire de l'église de Vienne. Il fut nommé à l'évéche de Grenoble en 1707 , par Louis XIV. Il fut sacré le 6 mars 1708 ; il prit possession de son siège le 7 mars 1709. La tradition du diocèse vante encore la beauté de la voix de ce prélat et la dignité avec laquelle il officiait. C'est sous son épiscopatqu'a été fondé à Grenoble l'établissement des frères de l'école chrétienne, par une association charitable des personnes les plus distinguées de la ville. Cette association, formée à la fin de l'année 1707, tint ses séances dans le palais épiscopal, sous la présidence de Mgr. Ennemon Alleman de Montmartin , quand il fut arrivé à Grenoble. Ce prélat parut beau-
coup s'intéresser à cette bonne œuvre, et la soutint par des dons considérables.
AUemau de Montmartin mourut en 1719 à Fontainebleau , où il est enterré.
69. Paul de Chaulnes avait commencé par être chanoine de l'église collégiale et royale de Saint-André de Grenoble. Pendant sa jeunesse, il avait une recherche excessive dans sa toilette, et il encourut, à cause de ce défaut, le blâme public du cardinal le Camus. Blessé de cette censure , il sortit momentanément du diocèse , et fut quelque temps après nommé évéque de Sarlat; il fut ensuite transféré à Grenoble, le 2 janvier 1721. Il n'avait gardé du défaut qui lui avait été reproché dans sa jeunesse que cette propreté exquise qui est presque une vertu, comme dit saint François de Sales, et ses anciens goûts d'élégance se reportèrent sur tout ce qui était relatif au culte sacré. Après avoir reçu les derniers sacrements avec une édifiante piété, il mourut le 21 octobre 1725 et fut enterré dans l'église de Notre-Dame.
70. Jean IV de Gaulet , docteur de Sorbonne , fut d'abord chanoine de Saint-Sernin à Toulouse , ensuite chantre et vicaire-général de l'église de Nantes , puis enfin aumOnier du roi et vicaire-général de Pontoise et du Vexin. Il fut nommé à l'évéché de Grenoble et sacré le dimanche des Rameaux , 14 avril 1726 ; il prêta serment à Marly le 28 du même mois. Il fut abbé de Notre-Dame-de-Ghatrisse , de Saint-Nicolasdes-Prés , prieur de Saint-Robert , près Grenoble , doyen du décanat de Savoie et abbé de Saint-Martinde-Miséré.
M. de Caulet assista en 1727 au concile d'Embrun , et se rendit fréquemment aux assemblées générales du clergé.
M. de Caulet acheta à Saint-Laurent , en 1732 , pour les frères de l'école chrétienne , la maison dont ils occupent encore aujourd'hui l'emplacement , et il favorisa de tout son pouvoir l'éducation religieuse du peuple, à laquelle cette pieuse congrégation se dévoue avec tant de zèle et de succès.
Dans un siècle d'orgueil et de faste , M. de Caulet fut toujours remarquable par une grande simplicité de mœurs. Plein de charité pour tous les genres de souffrances , il eut de très-fréquentes occasions de déployer cette vertu par suite des accidents qui arrivèrent à Grenoble sous son épiscopat. Les habitants de cette ville éprouvèrent plusieurs incendies et quatre inondations (1), dans lesquels ils eurent à admirer chez leur pieux évêque un dévouement qui ne reculait devant aucun danger , et qui alla plus d'une fois jusqu'à l'héroïsme. Rien n'égalait la. douceur et la bonté avec lesquelles M. de Caulet, se faisant tout à tous, s'en allait secourant et consolant les vie-
(i) La première arriva le 14 septembre 1733, jour de l'exaltation de la Croix ; la seconde, le 21 décembre 1740 , jour de St. Thomas; la troisième, le 24 juillet 1758 ; la quatrième eut lieu le mardi 12 juin 1764, troisième fête de la Pentecôte. Cette inondation fut causée par des pluies abondantes qui tombèrent dans la Maurienne. Les foins récemment coupés furent emportés par les eaux, et les chanvres nouvellement sortis furent couverts d'une vase épaisse. L'Isère pénétra dans les granges et dans les fermes, et noya beaucoup de meubles et de bestiaux. Les inondations étaient beaucoup plus fréquentes dans la plaine de Grenoble avant qu'on eût fait une chaussée le long du Drac, et qu'on eût éloigné de la ville le confluent de ce torrent avec l'Isère.
Quand la nouvelle enceinte de Grenoble sera achevée , et que le quai du duc d'Orléans sera continué jusqu'à l'ancienne citadelle, une inondation deviendra presque impossible dans l'intérieur de cette ville.
times de ces funestes fléaux. Il savait toujours joindre à ses aumônes en argent l'aumône de ses affectueuses paroles , et en même temps qu'il soulageait l'indigence , il guérissait les plaies de l ame.
Notre ville et notre diocèse garderont à jamais le souvenir d'une mission que M. de Gaulet fit prêcher dans Grenoble en 1739. Cet excellent prélat s'affligeait de voir que les habitants de Grenoble ne joignaient pas en général aux qualités de la politesse et de l'urbanité , qui les distinguaient éminemment , les vertus dont le christianisme nous impose la pratique. Il remarquait , surtout dans les hautes classes de la société, une ardeur pour le plaisir à laquelle tous les devoirs religieux étaient sacrifiés , une licence dans les discours qui était suivie d'une licence non moins grande dans les actions ; un oubli de Dieu presque complet et une insensibilité funeste sur cette affreuse situation. Il résolut donc de frapper un grand coup sur ses ouailles pour les réveiller de leur léthargie morale.
Un prédicateur , à peine arrivé à la maturité de l'âge, mais déjà célèbre par plusieurs missions dans les Gévennes , à Marseille , à Avignon et dans plusieurs petites villes du midi , parut à M. de Caulet propre à remplir le but qu'il se proposait d'atteindre. En conséquence , le saint évéque écrivit au jeune orateur dont Dieu avait déjà plusieurs fois béni les efforts pour le supplier de venir à Grenoble , et de ne pas refuser aux habitants de cette ville les secours si efficaces de sa puissante parole.
Cet orateur étaitle fameux Brydaiue(l). Il s'empressa de se rendre aux désirs de M. de Gaulet , et arriva à
(l) Il avait alors 38 ans.
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Grenoble le 5 février 1739 , avec cinq antres missionnaires. II s'adjoignit encore des prêtres vertueux du diocèse , M. Teissonnier , savant théologien , et M. de Barathier , curé de Saint-Hugues , qui passait pour le meilleur prédicateur de cette ville.
Brydaine traita avec la sublime originalité qui le caractérisait les matières les plus importantes du christianisme. La piété , les regrets , la contrition la plus vive croissaient parmi ses auditeurs à chacun de ses discours ; on acheta de tous côtés des livres d'examen pour la confession ; on finit par les crier publiquement dans les rues.
On se rappelle encore à Grenoble l'effet prodigieux qui suivit sa conférence sur l'aumône. A la suite de ce magnifique plaidoyer en faveur de l'humanité souffrante , les hommes se dépouillèrent de tout ce qu'ils avaient d'argent sur eux , les femmes donnèrent jusqu'à leurs bijoux ; mais Brydaine ne s'en tint pas là : il s'en alla dans toute la ville , parcourant les rues , les places et les maisons ; les chariots qui suivaient l'éloquent quêteur pouvaient à peine contenir le linge , les meubles , les vêtements que chacun lui prodiguait à l'envi ; puis , suivi du butin remporté par sa charité , Brydaine revenait à son logis comme un triomphateur; mais c'était un triomphateur qui, loin d'acheter ses succès par des calamités et des ravages , consolait et soulageait toutes les souffrances.
Un contemporain de cette mission célèbre fait une description détaillée d'une procession générale où l'on déploya toutes les solennités et toutes les pompes du culte catholique ; il nous a conservé les noms de quelques-uns de ceux qui y figurèrent. A la tête des jeunes personnes était la fille du marquis de Marcieu, intendant du Dauphiné ; elle portait la croix , et à ses
côtés étaient mesdemoiselles de Sainte-Colombe et de Commiers. L'honneur de porter la croix devant les femmes avait clé décerné à madame la présidente de Barrai. Pour les jeunes gens , cette même distinction avait été réservée au commandeur de l'Aubrivière , qui avait à ses côtés M. de Langon et M. de Sainte-Jay. Enfin , pour les hommes , c'était M. de la Baurae- Pluvincl , qui marchait devant eux , chargé du signe précieux de notre rédemption.
Brydainc profita de l'émotion produite par cette touchante et magnifique cérémonie pour remuer puissamment les cœurs déjà ébranlés. Son discours produisit tant d'effet que tous les habitants de Grenoble , dévorés de la soif du salut , cherchèrent tous à se régénérer dans les eaux de la pénitence pour se rendre dignes de solcnniser la féte de Paque qui approchait , et les prêtres du diocèse , qui se joignaient aux missionnaires, ne pouvaient suffire à cette pieuse affluenec.
La mission se prolongea encore pendant six semaines après la première procession générale. Voici comment M. l'abbé Caron , auteur de la vie de Brydainc , analyse les prodigieux succès obtenus par le zèle et par l'éloquence de ce grand prédicateur.
a Des restitutions abondantes opérées , de longs » égarements du cœur abjurés, des commerces crid minels entretenus depuis bien des années rompus » avec courage et sans retour ; des réconciliations » faites d'une manière éclatante, et avec les marques » les plus sensibles de l'amitié ; les livres de piété mis » en honneur à la place des chansons licencieuses et » des livres contraires aux bonnes mœurs ou à la foi ; » la frugalité dans les repas , la simplicité dans les » vêtements substituée à l'intempérance et à l'immo-
» destie ; les saints offices suivis et entendus avec fer- » veur et recueillement ; les sacrements fréquentés v avec édification ; les campagnes animées d'un saint d désir du salut ; la ville n'offrant dans ses grands d que des modèles de religion , dans le peuple qu'aud tant de vrais chrétiens : voilà les fruits que la misd sion de Brydaine produisit dans Grenoble et dans » ses environs. »
Nous ajouterons qu'au nombre des fruits decette mission , il faut placer les conversions éclatantes de plusieurs protestants , dont quelques-uns étaient à la téte de leur secte. Ces nouveaux convertis curent les places d'honneur lors de la dernière procession générale. La croix qui paraissait à la téte de cette marche religieuse était tenue par mademoiselle Borel, néophyte ramenée par Brydaine à la vraie foi, et se distinguant entre tous les catholiques par sa piété et ses vertus. La croix de la congrégation des hommes était portée par M. Laurent, qui avait été long-temps protestant fanatique et qui était aussi devenu l'heureuse conquête de l'irrésistible parole du saint missionnaire, « Après les corps rclijo gieux et le clergé, dit encore l'abbé Caron, paraissait d l'étendard glorieux delà religion, l'arbre de vie f d placé sur un char de triomphe dont la magnificence » éblouissait les yeux : cette croix auguste était portée d sur les épaules de douze hommes marchant nu-pieds » et la téte couronnée d'épines. » Cette procession eut encore plus de solennité et d'éclat que la première ; elle fut suivie de la plantation et de la bénédiction de la croix ; et Brydaine, plein de l'esprit de charité qui animait les premiers apôtres, termina la cérémonie par des adieux pathétiques au peuple de Grenoble. Les sanglots et les larmes de son immense auditoire interrompirent fréquemment son éloquente allocution.
Le jour de son départ fat un jour de deuil public : en passant devant la croix de mission , accompagné de la foule qui se pressait sur ses pas , Brydaine se mit à genoux, et, dans une touchante prière, il recommanda au seigneur ses enfants désolés qui se prosternaient en pleurant autour de lui. Puis il se releva, et se fraya avec peine un passage à travers la multitude des fidèles navrés de tristesse.
Grenoble garda long-temps le regret de ce départ et le souvenir des leçons de Brydaine. On voyait le portrait de ce grand prédicateur dans presque toutes les maisons. Tout ce qui pouvait rappeler sa mémoire paraissait cher et précieux à ceux que sa parole inspirée avait convertis ou rendus meilleurs.
M. de Gaulet chercha à perpétuer les heureux effets de cette mission en stimulant sans cesse le zèle de son clergé et en lui donnant l'exemple de toutes les vertus. La Providence , qui sembla toujours protéger particulièrement le diocèse de Grenoble , en accordant de longs jours aux plus saints évêques qui l'ont régi , fit pour M. de Caulet ce qu'elle avait fait pour saint Hugues , pour Jean de Sassenage , pour le cardinal le Camus ; elle lui donna une longue et belle vieillesse , et cet excellent prélat ne mourut qu'en 1771 , après un épiscopat de quarante-cinq ans.
71. Jean V de Gairot, de Madaillan, docteur de Sorbonne , avait été évéque de Sarept , in partibus infidelium, en 1761; de Vence en 1669. En 1771, il fut promu au siège de Grenoble ; c'était un prélat zélé et plein de piété ; mais sa santé était faible , et croyant ne pas pouvoir remplir dignement ses fonctions dans un âge avancé , il donna sa démission en 1779, moins de huit ans après avoir pris possession de son siège.
Sous son épiscopat, le diocèse de Grenoble perdit
une de ses plus belles dépendances : le doyenné ou décanat de Savoie , qui en avait toujours fait partie , en fut détaché par Pie VI, qui érigea Chambéry en évéché dans le mois de juillet 1778.
Un accident affreux arriva sous l'épiscopat de M. de Madaillan. La maison des frères de l'école chrétienne, rue Saint-Laurent, s'écroula subitement pendant qu'ils donnaient leurs leçons aux enfants du peuple. Dix-sept personnes furent ensevelies sous les décombres. Cet événement eut lieu en 1776.
La maison des frères de l'école chrétienne fut presque immédiatement relevée de ses débris et entièrement reconstruite à l'aide de souscriptions volontaires, à la tôte desquelles M. de Madaillan s'empressa de se placer.
72. Marie-Anne-Hippolyte Hat de Bonté ville, évôque de Saint-Flour en 1776, fut transféré à Grenoble en 1779.
Comme la sincérité des éloges que nous avons donnés à la plupart des évôques de Grenoble doit être garantie par notre impartialité envers ceux qui méritèrent le blâme par leur conduite, nous devons, en notre qualité d'historien, dire la vérité sur M. de Bonteville.
Ce prélat ne marcha pas sur les traces des Domnin , des Hugues et des Caulet. Sa conduite n'eut pas l'austérité religieuse qui convient à un évéque. Il passait presque toujours son temps à Paris ou dans sa maison de campagne de Fougères , au mépris des saints canons et des ordonnances de nos rois , qui faisaient un devoir aux évéques de résider dans leurs diocèses.
M. le président de la Croix de Sayve d'Ornacieux, à la suite de quelques désordres ecclésiastiques qui avaient eu lieu à Grenoble et à Moirans , fut chargé
par le parlement de Dauphiné d'inviter M. de Bonleville à revenir résider dans son diocèse. Dans la lettre qu'il écrivit à ce sujet, M. d'Ornacieux rappelle à ce prélat l'art. 14 de l'ordonnance de Blois et l'art. 23 de l'édit de 1695 ; puis il lui dit que les circonstances qui venaient d'avoir lieu avaient fait sentir au parlement de Grenoble que la présence et l'autorité du chef du diocèse étaient plus indispensables que jamais. a Cette compagnie , ajoute-t-il , espère que , libre des » occupations qui sans doute font violence à votre » cœur , vous donnerez dans peu à cette ville la satisj> faction de vous voir au milieu d'elle ; à ces motifs » supérieurs, j'ajouterai l'exemple de monseigneur » l'archevêque de Vienne , votre métropolitain , et de d quelques évèqucs de la province, si distingués par » leur exactitude à remplir leurs fonctions, elles aud mènes abonda n tes qu'ils répandent dans leurs diod cèses.
» Le parlement se flatte de plus que le premier send timent que vous lui ferez éprouver sera la confiance » qu'il a mise dans le zèle de son évéque, et le second jd l'assurance de plus de facilité pour convaincre un j> prélat qu'il a le plaisir de compter au nombre de » ses membres.
» J'ai l'honneur d'être , etc. »
Voici quelle fut la réponse de M. de Bonteville :
Fougères, le 21 septembre 1783.
<r Je n'hésite point, Monsieur le président, dès que j> ma présence parait nécessaire à Grenoble : je m'y jd rendrai' ponctuellement ; c'était mon projet depuis » plusieurs mois , mais ma mauvaise santé et des » événements que je n'avais pas prévus m'ont contraa rié sans cesse.
» Vous voulez bien , Monsieur , m' assurer de la » confiance du parlement dans le zèle de son évéque. » Je m'efforcerai toujours de mériter un sentiment a aussi précieux. Je suis trop flatté de pouvoir me » compter au nombre de ses membres pour ne pas » me porter à tout ce qu'il désire de moi avec tous les j> égards qui lui sont dus et le plus véritable erapresd sèment.
» Agréez en particulier mes remerciements et l'asd surance de l'inviolable attachement avec lequel,etc. »
M. de Bonteville était d'un caractère cassant et emporté ; cependant , quand il avait offensé un de ses inférieurs , il reconnaissait généreusement sa faute et et savait réparer ses torts.
Mais la rudesse de ses manières jointe à la violence de ses opinions très-opposées à la révolution, dont les premiers germes commençaientà fermenter en France dans tous les esprits, lui suscitèrent un grand nombre d'ennemis. Quand les états de la province furent convoqués à Romans, le roi nomma pour les présider l'archevêque de Vienne au lieu de M. de Bonteville, quoique, depuis la cession du Dauphiné à la France, les évôques de Grenoble , à dater de Jean de Chissé , eussent toujours été, de droit et de fait, les présidents de toutes les réunions des trois ordres qui avaient lieu dans la province. M. de Bonteville dévora cet outrage avec une peine extrême. Ce qui augmenta encore son chagrin , c'est qu'il lui fut aisé de voir que l'opinion publique approuvait l'exclusion que la volonté royale avait prononcée contre lui ; alors sa tète se monta : il ne rêvait plus que lettres de cachet , recors et maréchaussée. Le 6 octobre 1788 , il fait atteler ses six chevaux à sa voiture et pari subitement de Grenoble pour son château d'Herbe) s ; sa voiture n'allait point
assez vite au gré de son impatience. Il criait sans cesse à son cocher de se presser, afin de gagner de l'avance sur les archers (1) qu'il croyait voir à sa poursuite. Ses chevaux arrivent à Herbeys couverts de poussière, d'écume et de sueur. M. de Bonté ville descend précipitamment de son carosse; on entend bientôt après la détonation d'une arme à feu et on apprend qu'il avait mis fin à ses jours (2) ... Il y eut alors un grand deuil et une immense consternation dans l'église de France; cette église , qui compta peu de temps après un si grand nombre de prélats poussant le courage de la piété jusqu'à l'héroïsme, et bravant pour la foi les persécutions et le martyre, déplora vivement un scandale qui était comme le précurseur des apostasies où quelques-uns de ses membres devaient être entraînés par la révolution qui se préparait.
Les philosophes et les impies cherchèrent à tirer parti de cet événement pour flétrir de leurs cyniques railleries la religion et le corps épiscopal tout entier. Les hommes religieux surent n'y voir qu'un tribut payé par un homme aux faiblesses humaines, et ceux qui connaissaient les annales ecclésiastiques du diocèse remercièrent la Providence de ce que depuis Ponce 11(1), prédécesseur de saint Hugues , jusqu'à M. de Bonteville, c'est-à-dire pendant plus de sept siècles , aucun évêque de Grenoble n'avait mérité les censures de l'église , ni encouru les reproches de l'histoire.
73. Henri-Charles Dclau d'Alleman. Ce prélat appartenait à la famille des Alleman , qui , comme
(1) Ces faits ni' ont été attestés par des témoins oculaires.
(2) Le 6 octobre 1788.
(3) Ponce II avait été, comme nous l'avons vu , excommunié en qualité de simoniaquc.
nous l'avons vu , avait fourni à Grenoble plusieurs évôques distingués. Il fut sacré évéque de Grenoble au mois d'avril 1789. Peu de temps après, les troubles de la révolution le forcèrent de s'expatrier. 11 ne put plus alors gouverner son diocèse que par l'intermédiaire de ses grands vicaires. Il correspondit avec eux d'abord de Chambéry , ensuite d'Aoste en Piémont , et enfin de Gralz en Styrie , où il mourut en exil pour la foi , le 4 avril 1802.
Pendant l'épiscopat de M. Dulau d'AUeman , en 1798 , le pape Pie VI , enlevé de Rome par ordre du directoire , fut amené à Grenoble, et logé à l'hôtel de Vaulserre ; il fut traité avec assez d'égards par les autorités locales , et il n'eut qu'à se louer des sentiments manifestés par une grande partie de la population , qui se pressait sur son passage , avec toutes les marques d'une foi et d'une vénération profondes. Les ordres du directoire étaient tellement sévères à son égard que très-peu de personnes eurent la permission de lui être présentées. Des dames de Grenoble se déguisèrent en servantes pour avoir occasion de l'approcher et de lui demander sa bénédiction. Des protestants mêmes de cette ville témoignèrent publiquement leur admiration pour son courage.
On sait que ce vénérable et infortuné pontife fut transporté à Valence en Dauphiné à la fin de cette même année 1798, et qu'il y mourut le 29 août de l'année suivante. Il était âgé de 81 ans huit mois et deux jours , et son pontificat , qui avait été plus long que celui de tous ses prédécesseurs depuis saint Pierre, avait duré vingt-quatre ans , six mois et quatorze jours.
Pendant le court interrègne qui eut lieu entre la mort de Charles Dulau d'Alleman et la consécration
d'un nouvel évôque de Grenoble , le cardinal Caprara , légat a latere du souverain pontife et résidant à Paris, envoya aux grands-vicaires de cette ville l'autorisation de conti nuer provisoirement à administrer le diocèse (1) .
74. Claude Simon , ancien chanoine d'Avallon , diocèse de Sens , né à Sémur , Côte-d'Or , le 15 novembre 1744 , fut sacré évôque de Grenoble le 8 août 1802.
Claude Simon , venu après une révolution qui s'était faite contre les institutions religieuses autant que contre les institutions politiques , eut à relever des débris et à restaurer des ruines. Il s'acquitta de celte mission avec zèle , et ses pieux efforts furent couronnés du succès. Il avait à dissiper beaucoup de préventions amassées contre le clergé dans le cours des dix ou douze années pendant lesquelles le culte orthodoxe avait été légalement proscrit en France , et avait cessé d'être publiquement enseigné au peuple. D'un autre côté, ilétait favorisé parle besoin d'ordre, qui se faisait généralement sentir après une si longue anarchie. De plus , le premier consul Napoléon voulait sincèrement , au moins comme moyen politique, le rétablissement de la religion catholique en France , et Claude Simon , ancien précepteur de Joseph Bonaparte , était sûr de la protection particulière du grand homme de guerre à qui la Providence avait confié la direction de nos destinées.
Après avoir recréé , en quelque sorte , le culte de la vraie religion dans son diocèse , il s'occupa de réta-
(1) Je rapporterai ici pour mémoire que, pendant la révolution, deux prétendus évêques constitutionnels, Joseph Pouchot , et Reymond , usurpèrent en cette qualité les honneurs et l'autorité du siège épiscopai de Grenoble.
blir (1) un grand et deux petits séminaires , a6n de pouvoir y puiser un jour de quoi combler les vides que l'exil et les persécutions avaient opérés dans son clergé , composé entièrement de prêtres âgés que la mort décimait sans cesse. Il donna lui-même , en souscrivant généreusement pour l'établissement de ces utiles pépinières du sacerdoce , l'exemple d'une bienfaisance que les fidèles s'empressèrent d'imiter. Il fut secondé aussi par l'autorité civile , qui s'empressa d'applanir devant lui tous les obstacles.
Sous l'épiscopat de Mgr Claude Simon , Pic VII , enlevé de Rome par ordre de Napoléon,le 6 juillet 1809 , fut transporté en France sous la garde de quelques gendarmes. Le premier endroit où on lui permit de s'arrêter en entrant dans ce pays fut le village de Lumbin , dans le Graisivaudan , à quatre lieues de Grenoble ; il y fut reçu avec beaucoup de prévenance et de vénération par M me Savoie , chez qui il fut logé. A Grenoble , il fut accueilli avec un empressement et un respect exlraordinaires : un concours immense de peuple se pressait autour de sa voiture , au risque de se faire écraser, et des jeunes femmes lui présentaient des bouquets de fleurs pour qu'il les bénit. Son entrée dans cette ville fut celle d'un triomphateur ou plutôt d'un père de famille qui rentre dans ses foyers après une longue absence et non celle d'une victime que
(1) Parmi les établissements utiles qui furent restaurés à cette époque , nous citerons la congrégation des frères de l'école chrétienne, qui avaient été obligés d'abandonner leur poste en 1792, et qui furent réintégrés en 1807 dans leur maison de Saint-Laurent , par les soins du vénérable abbé de la Grée, alors curé de Notre-Dame. Nous citerons aussi les dames de Saint-Pierre, les TJrsulines , les dames du Sacré- Cœur , etc.
l'on coudait en prison. On lai donna an appartement dans l'hôtel de la préfecture, et on lai permit de sortir dans le jardin qui y est contigu. Une foule nombreuse assiégeait les grilles en fer de ce jardin, et demandait au saint père la bénédiction avec l'enthousiasme de la foi et de la piété. Le gouvernement de Napoléon défendit rigoureusement au clergé de la ville d'avoir aucune communication avec le pape Pie VIT, mais plusieurs laïques et un grand nombre de femmes eurent l'honneur de lui être présentés. Parmi ces dernières , nous citerons les dames de la Miséricorde, confrérie qui a pour but le soulagement et la conversion des prisonniers. Le saint père encouragea leur admirable institution (1) de charité, et y attacha une indulgence plénièrc en outre de celles que ces dames avaient obtenues déjà du cardinal-légat.
Pie Vil resta à Grenoble depuis le 21 juillet jusqu'au premier août 1809.
Claude Simon montra de la reconnaissance et de l'attachement pour la famille Bonaparte, à laquelle il devait son élévation. Cependant, après la seconde rentrée des Bourbons en France , il se rallia sincèrement à cette famille , dont les intérêts lui parurent se confondre avec ceux de la religion catholique.
Au commencement de son épiscopat en 1803, Claude Simon avait fait prêcher à Grenoble par le père Lambert , et par d'autres orateurs distingués, une mission qui avait eu un assez grand succès. En 1819, il en organisa une nouvelle, qui fut habilement dirigée par le vénérable abbé de Bauzan. Malgré la malveil-
(l) Voir dans les mémoires du cardinal Pacca , 1. 1 , page 197 et 198, le bel hommage qu'il décerne à cette confrérie, qui fut authenliquement approuvée un peu plus tard, en 1818.
lance d'un parti que l'autorité administrative d'alors semblait favoriser , cette mission , sans avoir autant de retentissement que celle du père Brydaine , produisit des fruits heureux et durables. Beaucoup de personnes , qui , pendant la révolution , avaient perdu l'habitude des sacrements et ne s'en n'étaient plus rapprochées depuis cette époque, reprirent et conservèrent l'usage des pratiques dont la religion nous fait un devoir.
Ce prélat avait de la noblesse en célébrant les offices divins, et sa voix, belle et sonore ajoutait encore à l'impression qu'il produisait par la solennité de son maintien. Cette dignité , qui lui était naturelle, était remplacée chez lui dans l'intimité par une simplicité et par une bonhomie qui faisaient complètement oublier l'éminence de son rang et rapprochait toutes les distances. Sa douceur et sa charité furent peut-être excessives , et on lui a reproché de n'avoir pas toujours eu , vers la fin de sa vie, assez de fermeté et de sévérité dans l'administration de son diocèse. On trouva dans son testament un passage qui intéressa et qui toucha au plus haut degré le clergé de cette contrée ; en voici les paroles textuelles : « Je conjure tous mes » diocésains, et particulièrement les ecclésiastiques » et les différentes sociétés religieuses de se ressou- » venir de moi dans leurs prières et surtout au saint » sacrifice de l'autel ; et s'il en est parmi eux qui » croient avoir à se plaindre de moi , je leur en de- » mande pardon , et je proteste qu'il n'a jamais été » dans mon intention de les offenser, »
Claude Simon mourut le 3 octobre 1825, à l'âge de 81 ans , après avoir occupé pendant vingt trois ans le siège épiscopal de Grenoble. Ses obsèques eurent lieu le six octobre suivant avec toute la solennité due à sa
dignité. Il fut vivement regretté de tous ceux qui l ataient connu d'une manière un peu intime.
75. Philibert de Bruillard, né à Dijon, le il septembre 1765 , était curé à Saint-Etienne du Mont quand il fut promu à l'épiseopat par une ordonnance du 28 décembre 1825. Tl fut sacré le 6 août 1826 , et prit possession de son siège peu de temps après.
La modestie de ce prélat m'interdit de parler avec liberté de ses rares vertus et de ses grandes qualités administratives. Un jour l'histoire dira que tout en sachant prendre et mettre à profit les avis des hommes distingués dont il a pris soin de s'entourer dans son chapitre, monseigneur de Bruillard garda toujours lui-même , d'une main ferme , les rênes de son gouvernement spirituel. Elle vantera son esprit d'ordre et de prudence , sa sévérité sainte tempérée par l'aménité de ses manières , et par sa charité c vangélique. Elle parlera du noble usage que ce prélat fait nonseulement de ses revenus épiscopaux, mais de sa fortune personnelle, dans l'intérêt des pauvres et des établissements pieux (1) de son diocèse. Elle notera
(1) Monseigneur Philibert de Bruillard a donné des sommes considérables pour transférer le petit séminaire de l'intérieur de la ville dans le beau local qu'il occupe maintenant entre l'allée du Cours et les bords duDrac, près du Pont-de-Claix. lia beaucoup contribué à la fondation de plusieurs couvents des dames de la Visitation, à celle de la maison de refuge qui s'est établie d'abord à Saint-Robert puis à Seyssînet , etc. Dernièrement, il a racheté Parménie, près deTullins. Cette montagne , célèbre à tant de litres dans les annales de notre diocèse , deviendra le siège d'un monastère ou monseigneur de Bruillard appellera des religieux dont la règle soit particulièrement appropriée aux besoins de notre temps.
Nous devons dire ici quelque chose des œuvres de ce prélat qui contribueront à le rendre recommandable aux yeux de
surtout comme un titre à la reconnaissance des fidèles de cette contrée , la part que monseigneur Philibert de Bruillard a prise à la fondation d'une maison de missionnaires , à Notre-Dame de l'Osier , dans l'ancien couvent des augustins déchaussés. Il a montre qu'il savait connaître les besoins de notre siècle, en protégeant cette belle institution. Et en effet la parole seule pourra réparer tous les ravages qu'elle-même a faits dans le monde moral depuis près de cinquante années. Espérons donc que parmi les ouvriers évangéliques de l'Osier, Dieu suscitera quelque nouveau Bry daine, à qui il sera donné d'opposer la puissance de l'éloquence sacrée au prestige de l'éloquence satanique employée avec un si funeste succès dans notre malheureuse patrie I Puisse aussi la Providence permettre à monseigneur de Bruillard de recueillir les fruits de ses travaux, et lui donner d'aussi longs jours qu'à saint Hugues , à Jean de Sassenage, à Jean de Gaulet et à quelques-uns de ses plus vertueux devanciers I
la postérité. Au premier rang, nous mettrons ses statuts synodaux, où l'on remarque des vues pleines de sagesse touchant la discipline du clergé. Son catéchisme diocésain qu'il vient de publier se distingue par la précision et la ludicité de la doctrine. Ses mandements , qu'il écrit toujours luimême, sont empreints de la plus douce onction et d'un esprit vraiment évangélique.
Il honora jadis par son talent les chaires des églises de la capitale ; il a prêché depuis avec succès dans la cathédrale de Grenoble, et dans le cours de ses visites pastorales , qu'il fait tous les ans avec une exactitude exemplaire, il ne dédaigne pas d'adresser de touchantes allocutions aux simples villageois des montagnes les plus reculées de son diocèse.
APPENDICE
Du chapitre et du doyen de la cathédrale.
Le chapitre de la cathédrale de Grenoble était autrefois un corps puissant, qui partageait et même balançait l'autorité des évêques. Il avait un degré de juridiction et son officialité , de laquelle on appelait à celle de l'évêque.
Le chapitre était composé de dix-huit chanoines et d'un doyen , qui , comme nous l'avons vu , embrassèrent la vie régulière dans le onzième siècle, et qui furent sécularisés en 1557.
Les chanoines de ce chapitre avaient le privilège de se recruter eux-mêmes et de nommer leur doyen ; cependant l'évêque avait le droit de présider à leurs assemblées d'élection et il y avait sa voix ; la nomination du doyen était soumise à sa confirmation.
Le revenu des canonicats variait suivant le rang d'ancienneté des chanoines, les prébendes étant sujettes à l'option ; il s'élevait de 1,200 livres à 4,000 livres.
Le doyenné , major post episcopatum dignitas , était un emploi important et lucratif. Les propriétés dépen-
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dant du doyenné consistaient en maisons, terres et bénéfices et rapportaient au moins six mille livres (1) de rentes.
Lorsque le doyen du chapitre allait dans l'église collégiale de Saint-André , le prévôt de cette église était obligé de lui céder la première place et le prévôt n'avait que la seconde quand il venait à Notre-Dame.
Le doyen avait encore plusieurs autres droits et privilèges honorifiques.
Nous avons pensé que notre notice sur les évéques de Grenoble devait avoir pour complément la liste chronologique des doyens de la cathédrale , et nous publions cette liste comme étant un document nouveau et inédit pour notre histoire locale.
Liste des doyens du chapitre de la cathédrale de Grenoble.
Jusqu'en 1100 les doyens ou chefs du chapitre ne portèrent d'autre titre que celui d'archiprétres.
1053. Richard , archiprétre ( acte 20 du cartulaire).
1090. Amo de Balma , idem.
1100. Bernard. C'est le premier qui , sous saint Hugues , a pris le nom de doyen.
1105. Guigues.
1124. Odolricus.
(1) L'évêquc de Grenoble jouissait de 40,000 livres de rentes, et de plus, de l'abbaye de Saint-Andrè-lès- Avignon, qui rapportait 24,000 livres de rentes. Richard et Girnud ont donc commis une erreur dans leur Bibliothèque sacrée, quand ils ont dit que révêché de Grenoble ne rapportait que vingthuit mille livres de revenu. (Voir YAlmanach général et historique du Dauphiné, pour 1787.)
1147. Guillaume I er .
1150. Radulphe.
1184. Guillaume II.
1221. Pierre.
1224. Robert , qui fut ensuite évêque de Gap. 1288. Burno ou Burnon , qui fut ensuite archevêque de Vienne.
1240. Artaud.
1245. Albert Clavesi ou Calvesi.
1248. Eustaciie.
1271. Guillaume III de Commiers.
1300. Guillaume IV de Royn ou Boyno , qui fut comme son oncle évêque de Grenoble.
1302. Jacques de Gommiers.
1309. GÉRARD DE TlIEYS.
1340. Arténulpiie de la Balme.
1350. Hugues de Gommiers.
1399. François de Commiers.
1445. Sibeu Alleman , qui fut ensuite évêque de Grenoble.
1452. Girard de Crussol , qui fut ensuite évêque de Valence , patriarche d'Antiochc et archevêque de Tours.
1473. Antoine Rolland.
1478. Philippe de Gommiers.
1484. Apignaco , en même temps protonotaire apostolique et ensuite évêque d'Acre.
151 G. Philippe di Ter rail , en même temps évêque de Glandèves , frère du chevalier Bayard.
1531. Jacques m Tehrail , autre frérr du chevalier Bayard.
1553. François de Saint-Marcel d'Avançon, conseiller , gardc-dcs-sccaux , élu évêque de Grenoble , malgré le concordat.
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1565. Guillaume de Saint-Marcel d'Avançon r en même temps archevêque d'Embrun > neveu du précédent ; il mourut lorsqu'on lui apportait le chapeau de cardinal.
1598. Armuet de Bon-Repos, neveu du précédent.
1649. Varces de Briançon de Fontanieux.
1668. Pésieux de Longe-Combe.
1692. Marnais de la Roussiliére , conseiller " clerc au parlement.
1707. Claude Marnais.
1736. Leusse de la Poepe.
1737. Ennemond Dumolard.
1761. François de Murât.
1770. Claude-Marie des comtes de Laric , qui fut ensuite nommé évêque de Saint-Flour , à la fin de l'année 1780.
1781. De Courtois-Minut (1). Forcé de se cacher au moment de la tourmente révolutionnaire , il est mort dans le temps de la terreur , sans qu'on puisse désigner d'une manière précise le lieu, ni l'époque de son décès.
Après la révolution , le doyenné ou décanat ne fut plus un emploi auquel fussent attachés des revenus , des prérogatives et des bénéfices ; ce ne fut plus qu'un titre donné au plus ancien chanoine du chapitre.
Nota, Le doyen du chapitre de la cathédrale de Grenoble était en même temps archiprétre du Graisivaudan ; il y avait aussi un archiprétre du Viennois et un archiprétre du Drac , pris dans le même chapitre, et de plus l'évêque de Grenoble était doyen de Savoie , avant l'érection d'un évêché à Chambéry.
(4) Il figure pour la première fois sur l'almnnach diocésain de 1782.
L'archiprétré du Graisivaudan ou du Grenoblois , qui était sur la rive gauche de l'Isère, comprenait, entre la Savoie et le Drac , treize cantons ou doyennés ruraux , savoir : Alleiard , Bourg-d'Oisans , Commiers , Ciévol , Portion e , Herbeys, Laval, la Grave, la Mure , Mont-dc-Lans , Vizillc , Villars-Benoît , Valbonnays.
L'archiprétré du Viennois , qui était sur la rive droite de l'Isère , comprenait neuf cantons dans le territoire compris entre la Savoie et Saint-Marccllin , qui était du diocèse de Vienne. Ces neuf cantons étaient Barraux , Crolles, Chartreuse, Saint-Laurentdu-Pont, Saint-Martin-de-Miséré , Tullins , Voreppe , Voiron et Vinay.
L'archiprétré du Drac comprenait cinq cantons situés au-delà de cette rivière , savoir : Pont-en-Roy an s, Saint-Quentin , Sassenage , Vif et Villard-de-Lans.
Le décanat de Savoie était composé de neuf cantons : Chambéry, Aix, Bassins, Bissy , Crouet , Saint- Geoirc , Jacob , la Tuile et Viviers.
On peut se faire par là une idée assez précise du territoire de l'ancien diocèse de Grenoble , qui comptait trois cent-quatre paroisses ou succursales , quand le décanat de Savoie en faisait partie , et qui , après l'érection de l'évéché de Chambéry , n'avait plus que deux cent trente-une paroisses et six annexes.
Il s'est considérablement aggrandi du côté du Rhône , où il comprend maintenant presque tout ce qui dépendait , en Dauphiné , du diocèse de Vienne , supprimé par le concordat de 1801.
Les limites du diocèse sont maintenantles mêmes que celles du département de l'Isère, où l'on compte cinq cent cinquante-quatre communes et dont la population totale est de cinq cent six mille cioq cents araes.
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Pages 3» et 40.
Bref du pape Innocent au révérend père dom Guignes, prieur de la Grande-Chartreuse (1).
iNifocENT , évêque, serviteur des serviteurs de Bieu , à son cher fils Guigues , prieur de la Grande-Chartreuse , salut et bénédiction apostolique. Ayant appris la vie du bienheureux Hugues , et les miracles qui s'opèrent par ses mérites, nous avons tous loué ensemble la souveraine majesté de Dieu pour lui en témoigner notre reconnaissance, et après en avoir communiqué avec les archevêques , évêques , cardinaux et les autres qui étaient présents, nous avons ordonné qu'on lui rendrait les honneurs dus aux saints et aux élus , et qu'on célébrerait solennellement avec joie le jour de sa gloire. Mais parce que vous avez une connaissance particulière de la vie sainte qu'il a menée et de l'éclat de ses miracles, qui l'ont rendu si célèbre parmi les hommes , nous vous mandons , de l'autorité du bienheureux Pierre et de la nôtre, de transmettre à la postérité, avec tout le soin possible , tout ce que vous en savez, afin que Dieu soit honoré dans ce saint; que le clergé en lisant cette histoire et le peuple en l'écoutant rendent grâces au Seigneur, et que par son intercession ils méritent tous d'obtenir le pardon de leurs péchés. Nous saluons par votre moyen , et nous bénissons en notre Seigneur les frères chartreux nos chers enfants , qui ont soin d'offrir à Dieu leurs prières pour nous.
(i) Noua donnons ici lu traduction du bref d'Innocent II , qui engagea le (trieur Guigues a écrire la vit- de saint Hugues , et la réponse de ce dernier. Cette traduction est empruntée à un vieil auteur
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Réponse en forme de préface de dom Guignes sur la vie de saint Hugues , évêque de Grenoble, au pape Innocent II.
Le 20 avril
Guigues, serviteur inutile des pauvres chartreux, souhaite à monseigneur très-cher père et révérendissime pontife du siège apostolique le salut perpétuel , la paix en notre Seigneur et tout ce qu'enfin peut demander à Dieu un si grand pécheur.
Votre sainteté apostolique n'a point épargné ma honte ni mon ignorance d'avoir bien voulu me commander par l'autorité du bienheureux Pierre, et par la sienne, de laisser à sa postérité la vie du bienheureux Hugues , évéque de Grenoble, comme il parait par la lettre de votre sérénité que nous avons mise à la tête de ce petit ouvrage.
Plusieurs personnes m'avaient autrefois prié d'écrire cette histoire, surtout deux évêques de grande autorité, Àiraudde Maurienne et Hugues de Grenoble, dont le premier, qui était régulier tant dans sa manière de vie que dans ses habits, avait vécu près de trente ans avec notre saint dans la conduite des affaires de l'église , et l'autre, qui était chartreux comme nous, lui a succédé de son vivant dans le gouvernement de son diocèse , par les ordres de votre sainteté , sur la prière que le bienheureux Hugues lui en fit, à cause de ses grandes et continuelles infirmités.
A l'égard des autres qui me connaissaient familièrement , je pouvais m'excuser sur mon insuffisance ou sur mon indisposition qui ne m'était pas un moindre obstacle ; mais le poids de votre autorité m'a accablé et m*a entièrement fermé la bouche, dans la crainte que j'avais que si je refusais d'obéir à celui qui a la conduite du monde, je n'offensasse le Créateur du monde, et qu'en lâchant d'éviter auprès des hommes la confusion de mon ignorance, je n'attirasse sur moi la colère de Dieu.
Au reste , je prie ceux qui liront cette vie de ne pas juger par ce récit de la vertu d'un si grand saint , qui est si au-dessus de mes discours , et même de mes pensées , afin qu'on ne s'imagine pas que j'ai porté ses louanges au-delà de ses mérites; car à parler sincèrement, bien loin d'avoir trop relevé la
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grandeur de sa sainteté, je n'ai pas même pu décrire exactement les avantages de sa conversation toute sainte, tant par mon incapacité que par le défaut de mes expressions.
Page 40.
Remarques sur les car tulaires de saint Hugues, (Extrait dcY Histoire de Grenoble, par M. l'abbé Barthélémy.)
Saint Hugues n'a laissé aucun ouvrage , soit que tous ses moments fussent remplis par les travaux pénibles de son ministère, soit qu'accablé toute sa vie d'infirmités , il lui fût impossible de se livrer à des études abstraites et assidues ; nous n'avons de lui que trois cartulaires ou recueils de Chartres, qu'il entreprit pour éviter à ses successeurs l'embarras où il s'était trouvé. Lorsque Chorier entreprit son Histoire du Dauphiné, il eut l'adresse de se procurer presque tous les cartulaires et anciens titres de la province. Comme on en connaissait peu le prix, on ne prit aucune précaution en les lui confiant, ni aucun soin de les retirer. Un des grands vicaires de M. de Scarron , évêque du temps de Chorier, lui prêta ceux de l'évêché de Grenoble; le chapitre lui confia aussi tous ses anciens titres. Les titres du chapitre furent rendus parce qu'on avait exigé un chargé ; mais les cartulaires de l'évêché restèrent en son pouvoir, il se les appropria; nous l'avons déjà observé, Chorier avait une conduite qui répondait peu à ses talents ; quelque sacrés que fussent ces dépôts , il crut pouvoir les tourner à son profit et les vendre.
Des trois cartulaires de l'évêché qui lui avaient été confiés, deux étaient déjà passés dans des mains étrangères; il ne lui en restait plus qu'un troisième, moins précieux que les autres, puisque, ainsi que nous le prouverons, il ne peut être que d'un successeur de saint Hugues. M. le cardinal le Camus ayant désiré le rétablir dans ses archives , Chorier en exigea six louis d'or de ce prélat. Cet indigne marché se fit le 12 septembre 1670.
Sans la générosité d'un savant magistrat , le second carlulaire eût sans doule été égaré pour jamais, mais M. Achille
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de Harlay en flt présent en 1T08 à M. Alleman de Montmorin, pour lors évêque. M. l'abbé de Camps en a donné une notice, elle est à la tète de ce cartulaire : elle est peu exacte. C'est un livre écrit sur parchemin, in-4<>, de cent quatre feuillets. Il contient cent vingt-sept actes , dont la plupart n'ont rapport qu'à des cessions de dîmes ; l'écriture, qui est très-lisible, parait être plus ancienne que du temps de saint Hugues , ce qui est une preuve qu'on ne peut donner des principes certains sur l'âge des écritures. Ce cartulaire a été fort maltraité ; les douze premiers feuillets ont été coupés ou se sont pourris. On y trouve des actes effacés avec la plume, d'autres avec le canif; il y a de ces ratures qui sont très-longues. M. l'abbé de Camps a prétendu qu'il serait curieux d'en savoir la cause. Cela supposerait que ç'a été par intérêt ou par méchanceté ; mais il est à remarquer qu'aucune de ces ratures n'interrompt le sens et les dispositions des actes , d'où on doit conclure qu'elles n'ont pu être faites que par l'auteur même du cartulaire.
On n'y trouve que deux actes plus anciens que l'épiscopat de saint Hugues , savoir une chartre de 1057 , que nous avons citée ailleurs, par laquelle la reine Hcrmengarde, veuve de Rodolphe, dernier roi de Bourgogne, donne à l'église de Grenoble l'église de Sainte-Marie d' Aix en Savoie , et un mas situé à Chambéry , diocèse de Grenoble. L'autre est celle par laquelle Humbert, évêque de Grenoble, donne en fief au comte Manassès plusieurs terres situées dans le Genevois.
Quoique saint Hugues ait vécu jusqu'en 1132 , il n'y a aucun acte dont la date soit postérieure à 1 1 1 1. M. de Camps a conclu de là que la fin n'y est pas et qu'elle manque. Il se trompe encore ici: ce cartulaire est sans ordre, tous les actes sont transposés , les dates ne sont point suivies. Des deux que nous venons de citer comme antérieurs au pontilleat de saint nugues, l'un est au fo :j.5 et l'autre nu f» 97. Au premier feuillet est un acte de Hu8, tout de suite c'en est un de ; le troisième neteestdc 1110 , le neuvième de 1107. l'n qui est de la première année du pontilleat de saint Hugues est le quatrevingt-troisième , et celui dont la date est (le 1111 se trouve avant des actes de 1100, 1103 et lloo.
Au fo 39, est une liste chronologique des évêques de Grenoble; elle est écrite de deux mains dilTérentcs, et ce qu'il faut remarquer . c'est que réemurequi paraît la plus ancienne
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l'est beaucoup moins que celle du cartulaire ; la première finit à l'évéque Falco , qui gouverna encore l'évêché de Grenoble après l'an 1836, et la dernière à Syrénius, qui est nommé après Aimond II qui vivait en 1450. On ne peut point dire par conséquent que cette liste, dans laquelle il y a outre cela plusieurs erreurs , soit de saint Hugues. Il faut présumer que s'étant trouvé dans ce cartulaire deux feuillets non écrits, on y a copié les noms des évèques , d'abord jusqu'à l'évoque Falco, et ensuite jusqu'à Aimond II, ce qui fait que cette liste est en effet de deux mains différentes dont aucune ne ressemble au cartulaire. On doit porter le même jugement au sujet d'une reconnaissance de l'an 1109, qu'on y trouve à la fin , d'une rente due à l'évêque Jean.
Jusqu'ici on a cité ce cartulaire comme le propre ouvrage de saint Hugues , et comme l'ayant écrit lui-même ; mais c'est ce qui n'est point : le talent de l'écriture était alors très-rare, c'était une profession particulière. Hugues était bien éloigné d'exceller dans cet art, il écrivait très-mal. Les lettres qu'il formait étaient longues et sans liaisons; un acte qu'on conservait dans les archives del'évêché, signé par saint Hugues, que nous avions vérifié , confirme cette remarque : celles du cartulaire au contraire annoncent un scribe habile , elles sont d'une grandeur ordinaire et approchent du caractère romain. La plupart des actes des cartulaires sont ainsi terminés: Àmalus scripsit, ou Richardtis clericus d. episeopi Hugonis scripsit hanc chartam, Hugues II, en parlant du cartulaire de son prédécesseur, dit expressément que saint Hugues l'avait fait rédiger en sa présence et dicté, quam dictaverat; ainsi , il est évident que saint Hugues n'a pas écrit lui-même le cartulaire (1).
Quoi qu'il en soit , au reste, ce cartulaire, dont nous avons cité les actes sous l'indication du deuxième cartulaire, n'en est pas moins précieux ; il doit porter le nom de cartulaire de saint nugues , parce qu'il suffit qu'il ait été fait par son ordre et sous ses yeux.
L'autre cartulaire, que nous trouvons cité par Choricr,
(i) Long-temps après cette époque , on n'exinoiit pas mrme des chanoines qu'ils sussent lire; en 1286 seulement , 1c chapitre de Vienne arrêta qu'U n'en recevrait plus a l'avenir, qu'ils ne sussent lire et chanter, a moins qu'ils ne fussent de grande condition. (Charvet, H'ut. de l'église de Viorne, p. 4»«- )
UG
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que Yalbonnais n'a pas connu et que nous avons appelé premier cartulaire , n'est plus dans les archives de l'évèché de Grenoble; il a appartenu à M. le président de Secousse de l'académie des inscriptions , qui probablement l'avait acheté de celui à qui Chorier l'avait vendu. M. de Caulet, évèque de Grenoble, l'ayant emprunté, en fit faire une copie mais trèsfautive , il y employa un clerc de son église qui ne savait pas lire les vieilles écritures. Nous ne dirons point si ce cartulaire est de la même écriture que celui dont nous avons déjà parlé, et s'il est dans le même format; il faudrait les comparer. L'ayant eu en sa disposition , M. de Caulet aurait du faire cet examen , il aurait dû ordonner une exacte description , le faire extraire proutjacet, et le faire collationner en forme probante. Ce cartulaire ne contient que trente-quatre chartes. Plusieurs sont antérieures à l épiscopat de saint Hugues, la plus ancienne est de 815 , presque toutes n'ont rapport qu'aux difficultés élevées par l'archevêque de Vienne au sujet du comté de Salmoirenc; elles sont comme dans les autres cartulaire s sans ordre de date suivie. Après le vingt-sixième acte est la liste chronologique des évèques de Grenoble , elle commence à Domnin et finit à Hugues. Celle du précédent cartulaire est à la vérité la même , à part deux ou trois petites différences dans l'orthographe des noms, mais celle-ci est certainement la seule authentique. Saint Hugues ne l'entreprit qu'après les plus grandes recherches , et après avoir consulté les livres de l'église de Vienne , de Lyon et de Valence ; ainsi on ne peut contester son authenticité. A la suite de cette liste on trouve les noms des archevêques de Vienne auxquels les évêques de Grenoble ont été contemporains ; saint Hugues y donne toujours le nom de saint aux archevêques reconnus pour tels, ce qu'il n'a jamais fait d'aucun évèque de Grenoble. C'est enfin dans ce cartulaire qu'est la relation de toutes les injustices de l'archevêque Gui. Cela seul doit le rendre très-précieux ; saint Hugues y adresse la parole aux siècles â venir, noscat posteritas, il entre dans les plus petits détails, il veut que tout soit connu; rien n'est plus curieux que ce manifeste. Ce grand archevêque, ce saint pape que Baronius qualifie de bienheureux , de très-saint pontife; qui, avant son élection au souverain pontificat , eut , suivant Sugger , une vision prophétique ; que le vénérable Guigues appelle V homme de Dieu ; qui fut, suivant M. de Maupertuy, grand dans lemonde, grand
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dans l'église , grand devant Dieu et grand devant les hommes, nous est peint comme un fourbe , ou tout au moins comme un homme opiniâtre et passionné : c'est un saint, et un saint dont les vertus ne sont pas douteuses, qui l'assure. Son témoignage est un garant irréprochable de tout ce qu'il avance.
Le troisième cartulaire que nous avons encore souvent cité est celui que M. le Camus racheta en 1676 de Chorier; c'est le plus étendu de tous , les actes y sont comme dans les précédents sans ordre et sans suite de dates ; ils sont presque tous du temps de saint Hugues , mais il y en a plusieurs de ses successeurs. Il y en a d'Hugues II , de GeofTroi , cinquième cvêque après saint Hugues ; de Soffrey, qui vivait en 4224, ce qui démontre que ce cartulaire n'est ni de saint Hugues ni de ses successeurs immédiats. Il y a soixante-sept actes qui ne sont qu'une répétition de ceux du deuxième cartulaire; il n'y en a qu'un seul antérieur à l'épiscopat de saint Hugues , c'est la confirmation en 89* , par l'empereur Louis , de la donation queBoson avait faite à l'évêque Isaac de l'église deSaint- Donat.
Pane 46.
Notice sur Odillon. (Extrait d'un manuscrit de la
Grande-Chartreuse. )
XXI, die maii.
Odilo, conversus Car tu si ae , pater sancti Hugonîs senioris episcopi gratianopolitani , jam olim in militari habitu tan ta? sanctitatis emicuit prarogativa , ut in veritatis et castitatis virtutibus paucos haberet consimiles. Ut autem sanctus sanctiflearetur adhuc , œvo jam gravis , sanctissimo monente fllio , tanto favore contempsit sœculum , ut senectutis immemor et délicats consuetudinis, duras quas Cartùsîa? propter verba labiorumDei custodit , viasaggredi non dubitaverit. Ubi annis fere decem et octo in tanta sobrietate , tanta vixit in humilitate , ut cunctis ibidem Deo famulantibus carus , cunctis haberetur veneratione dignissimus. Cui viam univers» camis ingressuro (erat quippe firme jam centenarius) , venerabilis affuit fllius, eumque propriis et inunxit et sacra
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coramunione replevit manibus. Explctoque condigna veneratione tain sancto funere obitus diem , sicut et matris eleemosynis, quoad vixit, celebrem duxit et sacrifiais. Florait Odilo circa annum ilto cujus Gannerorius obitum refert ad hanc diem, in suo martyrologio cartusiensi. Guigo priorCartusiœ in vita sancti Hagonis episcopi gratianopolitani meminit Odilonis sicut et caeteri rernm nostrarum scriptores.
Page 56.
Char ta de Lancio.
Mediator Dei et hominum, Dominus noster Jesus-Christus, humanitatem nostrain susciperc dignatus, nosque sciens propriis mentis minime posse salvari, contra peccaminum nostrorum vulnera pra?ceptonim suorum dignatus est opponcre salutifera medicamina ; prajeepit enim nobis ut de iniqua mammona faciamus nobis amicos in praesenti seculo , a quibus mereamur recipi in alterna tabernacula in mturo. Quapropter ego Hector nomine, et uxor mea Cana cum flliis nostris, peccatorum nostrorum multitudinc compuncti, relinquimus sive donamus omnipotenti Deoet ipsiusDci etUomini nostri Jesu-Christi genitrici , bcatœ semperque Virgini necnon et beato Vincentio gloriosissîmo martyri, et episcopo Gratianopolis Hugoni et successoribus cjus, omnes ecclesias quas possideo in episcopatu gratianopolitanensi cum tertia parte decimarum; videlicet : ecclcsiam Sancti-Petri, sub Castro cassianaco positam , cum capclla cjusdem eastri , neenon et capellam sancta? Maria? de Fontanis , et ecclcsiam quae est sita in villa qua3 vocatur Lancium cum tertia parte decimarum quas in eadem villa possedi, cum parrochia Sancti-Pauli de Nogareto, relinquo et dono ad proprietatem Gratianopolis episcopi ad habendum et possidendum perennitus , sub manu, sicut prœdiximus , episcopi et clericorum ejusdem ecclesi*. Feci vero hoc donum ego Hector cum uxore mea ac flliis in ecclesia Sancti-Vincentii,ponenslibrum Evangelii super al tare, sub testimonio Hugonis episcopi et canonicorum ejusdem ecclcsiai , atque monachorum de Casa-Dei , scilicet Bernard i et Duranni , anno millesimo octogesimo ab incarnatione
PIÈCES JUSTIFICATIVES
domini indictione tertia , anno pontificatus domini Hugonis episcopi , primo.
Page 95.
Litterœ fundationis.
Gratia sanctae et individu® trinitatis misericorditer nostrae salutis ammoniti, recordati sumus humana? statum conditions, et vitœ fragilis lapsus innumerabiles , quam sine termino ducimus in peccatis; bonum itaque judicavimus nos peccati servos de manu mortis redimere , temporalia pro cœlestibus mutare , œternam hereditatem pretio periturœ possessionis comparare, ne duplici contritione conteramur , et pra sentis vitœ miserias, laborum et dolorum initium sumamus. Itaque magistro Brunoni et his qui cum eo vénérant fratribus , ut Deo vacarent , ad inhabitandam solitudinem quœrentibus , ipsis eorumque succcssoribus , in œternam possessionem spatiosam eremum concessimus , ego Humbertus de Miribel , unacum Oddone fralremeo,ct caHerisqui jurisaliquid habebant in praedicto loco. Hi vero sunt : Hugo de Tulnone , Anseelmus Garcinus, dcindc Lucia et fllii ejus, Rostagnus, Wigo, Anscelmus, Pontius atque Boso , precibus et inlerventu malris eorum; Bernardus quoque Longobardus cum filiis suis ; similiter et domnus abbas Siguinus de Casa-Dei , cum suorum fratrum conventu , quidquid ibi juris habere vidcbantur supradictis conccsserunt fratribus. Ipsa vero quam eis dcdimus ercmus hos habet ab oriente terminos , etc. Si qua vero pcrsona potens aut impotens hanc donationem infregerit, tanquam sacrilegii rea , ab omnipotentis Dei gratia et lidelium consortio separata , analhematœ maranatha fcrialur, œterni ignis incendio, nisi digne satisfecerit , cum Dathan et Abiron et Juda traditore concremanda. Praefata quidem eremus his terminis omnibus conclusa , a magisjlro Brunone et ab his qui cum eo erant fratribus cœpil inhabitari ac construi, anno ah incarnatione domini millesimo octogesimo quarto , episcopatus vero domini Hugonis gratianopolitani episcopi, quarto. Qui videlicet laudat et corroborât hoc donum quod fecerunt supra scripta? personae, cum omni
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conventu clericorum suorum, et quantum ad se pertinet, quidquid sui juris esse videtur omnino concedit. Testes Wigo decanus , Joannes de Podio et Rostagnus , Wigo de Lanz et Galterius Calnesius, Ricard us et Folcherius , Addo et Oldoricus, Petrus et Sylvius, Humbcrtus et Galterius Buca , Petrus et Girbertus , Adalhertus et Aldeleus Petrus , et Acardus. LectaestautemhaecchartaGratianopoli, inecclesiabeatœ et gloriosae semperque virginis Maria? , quarta ferîa , secunda hebdomada domini adventus , in praesentia pra3dicti do m ni Hugonis, gralian. episcopi , atque canonicorum suorum, aliorumque multorum tam sacerdotum quam cœtcrorum ordinum clericorum celebrantium sanctam synodum , quinto iduo decembris.
La confirmation solennelle ne fut donnée par saint Hugues en plein synode , qu'au mois de décembre 1097.
Page 18.
Charta Hugonis , episcopi gratianopolitani , vetantis ne mulieres Cartkusiam accédant. (Tiré des archives de la chambre des comptes de Dauphiné.)
Hugo, gratianopolitana? ecclesiœ vocatus episcopus , laïcis et presbyteris in gratianopolitano episcopatu commorantibus , aeternam in domino salutem. Quomodo fratrcs nostri Garthusia» monachi Deo placere desiderent , mundus quem fugiunt etloci in quo habitant asperitas et soliludo satis probant. Quorum desiderio , quoniam pax et quies maxime necessariae sunt, supra ponlem qui terminus possessionis eorum est , ad removenda ea qua? proposito eorum contraria sunt , domum œdiflcari consuluimus et prœcepimus. Rogamus itaque dilectionem vestram , et auctoritate divinainjungimus, ut feminae per terram eorum nullatenus transeant , neque viri arma portantes. Prœterea , infra terminos eorum possessionis, piscationem et venationem , et avium captionem , ovium vel caprarum , atque omnium domesticorum animalium pascua et transilum prohibemus. Obcdientes monitis nostris divina clcmentia in gratia sua multiplicet , et in omnibus bonis qua?
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ibidem a servis Dei geruntur , vel usque in sœculi flnem gercnda sunt , eamdem quam habere ipsi cupiunt partem tribuat. Inobedientes vero divino judicio reos relinquimus , et seculari potestate puniri faciemus. Datum mense julii, anno mlxxxiv.
Paye
Seconde donation de Seguin, abbé de la Chaise-Dieu,, aux compagnons de Bruno , après leur retour dans les montagnes de Chartreuse.
Ego frater Siguinus, abbas Casae-Dei, notum fleri volo prœsentibus et futuris , quod frater Bruno a domino papa Urbano Romam evocatus , videns loci destitutionem fratribus recedentibus, propter absentiam ejus dédit locum Carthusia? nobis et congregationi nobis commissae. Postmodum vero rogatu prœdicti patris nostrae papa? Urbani , et precibus prememorati fratris Brunonîs eisdem fratribus , ut ibidem remanerent a priore eorum Brunone plurimum confortatis ; fratri Landuino , quem magister Bruno discedens caeteris fratribus prœposuit , ipsi et caeteris fratribus sub eo degentibus et eorum successoribus; donum quod nobis prœdictus Bruno fecerat, coram congregatione nobis commissa in capitulo nostro, sub prxsentia gratianopolitani episcopi Hugonis,ego ipse frater Siguinus, praedictae Casas-Dci abbas, cum assensu fratrum nostrorum reliqui et eis ac successoribus eorum, locum prœdictœ Cartusiae pro voluntate eorum omnino liberum feci et juri eorum omnimodo tradidi. Sed charta quam nobis prœdictus Bruno fecerat ideo non est reddita (1) , quum a fratribus nostris in capitulo sub interdicto requisita non potuit inveniri , et si unquam inventa fuerit, eorum ipsa charta sit juris. Factum est hoc anno ab incarnatione Domini millesimo nonagesimo xv-kl octobris. Ego Siguinus , Casa>Dei abbas subscripsi, et in prœsentia lugdunensis archiepiscopi Hugonis hanc chartam ex integro confirma vi.
(i) Il parait que Bruno avait emporté cette charte, et que dès-lors une nouvelle donation de Seguin aux chartreui devenait nécessaire.
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Page» toi, 109 et suivantes.
Charta de liteinter Hugonem, episcopumgratianopolitanum, et inter Guidonem, archiepiscopum vUnnensem.
Ego Hugo, gratianopolitanus episcopus, postcrorum notitia? trado, qua lite vienncnsis arcbicpiscopus Guido calumniam moverit de salmoriacensî pago adversus gratianopoiitanam ecclesiam , prefatum pagum injuste possidere quamquani juriscrat viennensisecclcsia?. Adquamquerinioniam deflniendam Viennam convenimus , sed causa tune indiscussa, diem aliam placito constituimus, in qua die apud Romanos i te ni m convenerunt cum eo, Gontardus valcntiniensis et Guido genevensis, nobiscum Pontius belicensis et Landricus matisconensis, episcopi, ubi et scriptiset aliis testimoniis oslendimus quod pagum illuin gratianopolitana ecclesia per centuni annos eteo ampli us possedisset , ex quo vero primum possèdent, penîtus ignorarc. E contra Viennenses objeccrunt quod eo temporc quo gratianopolitana ecclesia a paganis desolata erat,ejusdem civitatis episcopo ab archiepiscopo viennensi ad tempus concessum est. A quîbus cum requisivissent prav fati episcopi , si super hac responsionc aliqua charlaruin monumenta haberent , responsum est nullum ex indc scriptum habere, sedsolum vulgi rumorcm suffleere. Gratianopolitani canon ici postulaverunt ut présentes episcopi super hoc judicarent , utrum nuda et sola viennensiuin verba gratianopolitanam ecclesiam a possessione tam antiqua excluderent ; sed viennensis archiepiscopus noluil audire judicium , quoniam eotempore milites illius terra? ad pacem faciendam conjuratos in manu sua tenebat ; quod judicio non potuit opportunitale accepta violenter abstulit, pro qua invasionc domino papa? Urbano secundo proclamationcm fecimus , unde lugdunensi archiepiscopo Hugoni, qui tunclegatus romanae ecclesia? erat, litteras destinavit. Lugdunensis itaque archiepiscopus fretus apostolicaauctoritalc, utrumque nostrum ad tantam injuriam diulniendam apud Baoncm ante prœsentiam suam ex precepto domini papa) venirelecit, qui utrinque audita ratione plenam investiluram gratianopolitana; ecclesia?, qua.*,.sicut diximus, violenter expoliata fuerat, judicavit , et primo concilioin Gaflîs celebraudo caluiiiniam se dcterminalurum pro-
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misit. Investituram aulem vicnncnsis archiepiscopus, spreto apostolici legati judicio . reddcrc nobis noluit , quonîam eo tcmpore Romain ad dominum papam Urbanum legatum cuin litleris suis miserai , postulons eo , ut quœ juris erantvicnoensis ecclesiae , privilcgio conflrmaret ; pro cujus impetratione t sicut ipse nobis poslca confcssus est , quingetitos solidos in romana curia dispensavit; in quo intcr alia , salmoriacensempagum,quem noviter arripuerat, fraudulenter et per subreptionem scribi fecit , domino papa ipsius pagi querimoniam prorsus ignorante. Quam privilegii fraudem ubi persensimus cum summa festinatione Romani misimus apud dominum papam conquerentes et de contempto super investitura legati sui judicio et defraudulenta privilegii subreptione. TJnde dominus papa Urbanus lugdunensi archicpiscopo Hugoni legato suo litteras mandavit ; quarum exemplum infra scriptutn est:
Urbanus, episopus, servus servorum Dei, dilecto fratri et coepiscopo Hugoni lugdunensiset sa ne ta? romana? ecclesiae legato,salutem et apostolicam benedictionem. Sollicitudinis nostrœ vices et agendorum conciliorum providentiam strenuitati tu® pure simpliciterque commisimus. Sed pro conservanda pace et negotio facilius peragendo utilius aestimavimus confratris nostri remensis archiepiscopi concilium conciere, qnia in ejus manu familiarius causa régis versatus tua vero intererit , sive cum ejus , sive sine ejus consilio prout tibi a domino copiam ministrari conspexeris , injuncta? legationis oilicium exercere, et pullulantes vitiorum palmites divini verbi falce recidere , inter viennensem archiepiscopum Guidonem et gratianopolitanum episcopum Hugonem, quid verum sit, sagacitas tua longe melius intra provinciam investigare praevalet , quam nos qui tam longis terrarum spatiis absumus; quod igitur de eodem negotio tua firmitas statuit , nos de tuœ justitiae integritate securi nostra assertione flrmamus.
Siquas vero nostra? auctoritatis litteras Viennensisobjecerit, nosse nos volumus quia nos nihil ipsi aut ecclesiœ viennensi concessimus, nisi quod juste hactenus possedisse cognoscitur, etiam si per subreptionem forte , quod absit, aliquid videatur extortum ; sua enim cuique volumus jura servari , tu hanc eorum dissensioncm quanto citius poteris , adjuvante Domino , sapere procura , in his et in aliis qua? Dei sunt, in
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promptu habeas te Dei ministrum spiritu ferventissimo exhibera , orantem pro nobis scitantem tuam gratîa divina custodiat. Data Romae , decimo septimo kalendas junii.
Nobis vero per eumdem legatam Li Itéras in hune modum misit :
Urbanus , episcopus , servus servorum Dei , dilecto fratri Hugoni , gratianopolitano episcopo , salutem et apostolicam benedictîonem. Pro negolio tuoeonfratri nostro lugdunensi Hugoni archiepiscopo rescripsimus ; quod enim ipse nostra vice statuit , nos nostra assertione corroboramus ; si quas vero nostra? auctoritatis litteras viennensis archiepîscopus opposuerit , nihil causse tua» offleere arbitreris; nos enim nihil îpsiaut ecclesia viennensi concessimus nisi quod juste hactenus possedisse cognoscitur ; sua enim cuique volumus jura servari, orantem pro nobis fraternitatem tuam miseratio divina custodiat. Data Romœ , decimo septimo kalendas junii.
Interea lugdunensis archiepiscopus Hugo apud Eduensem civitatem concilium disposuit celebrare, ubi nos interesse praecepit , paratos ad dirimendam totius concilii judicio querimoniam. Tandem in concilioad causam nostram ventumest, ubi post multa verba , ut causam nostram injustam esse viennensis archiepiscopus comprobaret , cum insultatione scripturam quasi multa vetustate contritam pertulit , qua? continebat quod Barnuinus, viennensis archiepiscopus , tsarno, gratianopolitano episcopo, ecclesiam Sancti-Donati etsalmoriacensem pagum concessisset , donec gralianopolitanaî ccdesiae pax a persecutione paganorum , qua tune vastabatur , redderetur. Qua perlecta , a timoré quem nobis incusserat , respiravimus, rogantes aposlolicum legatum, ut chariam illam ipse servaret , qua? sine dubio falsum testimonium dabat , quam Barnuinus , viennensis archiepiscopus, et Isarnus , gratianopolitanus pontifex, non contemporaneifuerunt, sicutex catalogo lugdunensi et ex aliis multis scriptis collegimus ; pratereachartam illam inflrmavimus et cassavimus, ex eo quod AJcherius, gratianopolitanus episcopus, antecessor Isarnî episcopi, prœdictum pagum salmoriacensem possedisse multis chartarum testimoniis cognoscitur, et ecclesiam Sancti-Donati gratianopolitana ecclesia non per Barnuinum obtinuisse.
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sed targitione regum , videlicet Bosonis et Ludovici, fllii sui, quod prœceptis eorum regalibus declaratum est. Cognita autem a nobis ipsius scripturœ falsitate et ejus taliter infirmato viennensis archiepiscopis judicio quod primum quadam importunitatc requirebat suffugere, cœpit et charta illa e conspectu concilii et ipsius legati repente sublata, ad praefati privilegii auctoritatem spreto judicio recucurrit , quod nihil ei suffragari potuit, quam dominus papa illud privilegiura per subreptionem sibi extortum litteris suis intimaverat, et causam nostram canonico judicio difflniendam legato suo commiserat.Etitahocrefugio quo injustitiam suam defendere moliebatur Vienuensis destitutus est ; tentaverunt aulem archiepiscopi prœsentcs et episcopi rogatu apostolici legati qui concilii turbationem formidabat , pacem inter nos eteoncordiain refonnare. Sed quoniam nostra quœ invaserat ex integro nobis restituere noluit , satius intellexit synodale judicium quam inutilem concordiam recipere , quod ille plurirnum formidans et quasi imminentem judicii sententiam evaderc cupiens, jus ecclesiœ nobis commissœ sicut cum antecessoribus nostris meliuspossiderat, Viennœ concilio canonicorum suorum nobis restituere promisit. Igitur , die constituta , Viennam veni, sed quod ipse promiserat minime implevit. Interea dominus papa Urbanus Placenti» disposuit celebrare concilium , ubi gallicanos episcopos prœcipit interesse. Qui super tanta injuria querimoniam facturus cum pergerem , viennensem archiepiscopum in Italia apud sanctum Ambrosium reperi , quod me ab incepto itinere revocaret , hebdomada qua concilium Placentinum papa celebrare disposuerat , lugdunensis archiepiscopi consilio se obediturum , de ea nostra spopondit: hac intentione ab itinere domum regressus , cum Lugdunum venire determinata die prœpararem , Viennensis placitum renuntiavit, etsicabeo turpiter illusus, dolos ipsius cognoscens , iter quod intermiseram statim arripui , et ullima die concilii, summa cum festinatione Placentiam veni, ubi coram papa et universo concilio violentiam quam nobis viennensis intulerat etdolos ejusetapostolicœsedis contemptum exposui , etqualiter apostolici legati judicio de vestitura nostra obedire noluerat. Quo audito, totius concilii judicio plenam investituram salmoriacensis pagi papa nobis reddidit , privilegium quod , sicut supra positum est , per subreptionem viennensis extorserat , cassavit et super hoc ei litteras destinavit , quarum exemplum infra scriptum est :
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Urbanus , episcopus, servus servorum Dei, Guidoni, Viennensium archiepiscopo , salutem et apostolicam benedictionem. Necessitati et utilitati ecclesiœ providentes in promotîone tuaquod œtati deerat toleravimus , contra ecclesia? nostrae morem absenti tibi pallium contribuimus , privilegium quoque concessimus, in quo tamen legatustuus,id pcr subreptionem, fecit adscribi qua? usque ad tua tempora gratianopolitanus episcopus possiderat , quem in romana ecclesia plurimum charum habemus ; qua de re cum saepe apud nos et apud legatum nostrum venerabilis confrater noster supra dictus episcopus conquestus fuerit , tu tantorum beneflciorum irnmcmor , ncque nostris , neque legati nostri litteris , vel prœcepto obedisti : nuper autem ad concilium quod annuente Dco Placentia; celebravimus , idem episcopus veniens de eadem re de salmoriacensi pago , videlicet in communi audientia conquestus fuit , plurimorum etiam assertionibus patuit pagum illum sub non nullis episcopis gratianopolitanam ecclesiam possedisse ; illam igitur subreptionem per quam res sub querimonia positas, per privilegium vindicas, nos irritam esse, et vires nullas obtinere decernimus. Inde synodali judicio cum de pago illo salva tua? ecclesiœ justitia reinvestimus , et tibi prœsentium littcrarum aucloritate prœcipimus ut eamdem investituram adimplcas et eum quiete possidcre permittas , donec aut ante nos , aut ante legatum nostrum canonico judicio decidatur; quod si contempseris profecto noveris beati Pétri ac nostram graliam amissurum. Data Placentia? , quarto idus martii.
Quibus litteris viennensis archicpiscopus noluit obedire : immo littcrarum portitorem minis atque conviens deshonestavit. Unde ad papam sub brevi tempore Mediolanum accedens, pra?sumptionem et contumaciam archiepiscopi viennensis contra sedem apostolicam olîendi. Apostolicus itaque me ab ipsius subjectione subtraxit , et clericis ac laicis in pago salmoriacensi commorantibus archiepisco obedirent interdixit litteris quas hic subjungere curavimus :
Urbanus , episcopus , servus servorum Dei , dilectis llliis tam clericis quam laïcis in pago salmoriacensi commorantibus salutem et apostolicam benedictionem. Quam fralcr viennensis archiespiscopus nostro et concilii , quod largiente Domino
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Placentia? célébra tum est , judicio obedire conlempsit , ut videlicet 'gratianopolitano episcopo salmoriacensem archidîaconum restitueret , sicut de ea fuerat investitus, nos vobis pra?sentium litterarum auctoritate pra?cipimus , ut ejusdem viennensis archiepiscopi subjectione posthabita quam a vobis videtur violenter exigerc , gratianopolitano deinceps tamquam proprio episcopo obedialis , donec utrique praesentibus idem negotium in nostra vel legati nostri audientia canonico judicio diffiniatur. Si vero etiam nunc viennensis archiepiscopus usque ad canonicum judicium super investitione hac inquietare prœsumpserit , nos ipsum intérim ab illius obedientia subtrahimus. Data Mediolam, scptimo kalendasjunii.
Contigitinterea dominum apostolicumgallicanam ecclesiam visilare qui Valentiam ad dedicandam majorem ecclesiam veniens , ibique vicnnensem archiepiscopum allocutus ad dirimendam litem qua inter nos erat apud Romanos utrumque ante praesentiam suam die constituta adesse praicepit ; cnmque juxta pra?ceptum ipsius antiquis chartarum testimoniis onustus episcoporum et clericorum, laïcorumque concilio sufllcîenter munitus , illuc adventassent , archiepiscopus viennensis spiritu superbia? a tua tu s , arcem loci et munitionem cum armatis occupavit militibus , ut si quid contra voluntatem suam papa loqueretur , ipse apud se in sua potestate permaneret , et ideo papa , suo etiam jure, abbalia videlicet romanensi taliter expoliatus , causam nostram difllnire non potuit. Ego autem injuria? propria? non immemor , in arvernensi concilio quod papa eodetn anno celebravit , querimoniam nostram adversus archiepiscopum jam diu agitatam papa? et universo conventui représentai curavi ; apostolicus vero injuria? nostra? et Iabori compatiens , salmoriacensem pagum gratianopolitana? ecclesia? ex integro restituit et me et gratianopolitam ecclesiam ab ipsius obedientia subrepit, quam diu super hac restitutione apostolico pra?cepto obedire contemneret , et exinde comiti et parrochianis nostris litteras hujumodi delegavit :
Urbanus , episcopus , Iservus servorum Dei , dilectis flliis Guigoni , comiti, clero, et populo gratianopolitano , salutem et apostolicam benedictionem. Querelam venerabilis con-
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fratris nostri Hugonis , vestri episcopi , de salmoriacensi pago jam agitatam , concilii quod apud Claromontem civilitatem Arverniœ celebravimus , auctoritate noveritis difflnitam ; quia enim confrater nosler viennensis archiepiscopus Guido sœpe et nostris litteris et viva nostri oris voce commonitus, de cadem causa obedire contempsit, et investituram quam eidem vestro episcopo Placentiœ fecimus , exaequi noluit , nos possessionem ilJam quam et idem frater Hugo et nonnulli suorum antecessorum possedisse noscunlur, supra dicto fratri nostro et gratianopolitana? ecclesiae restituimus , et quam diu viennensis archiepiscopus huic deflnilioni obedire contempserit , tam ipsam gratianopolitanam ecclesiam ab ejus obedienlia substruximus ; omnibus etiam in eodcm pago commorantibus , tam clericis quam laïcis , ne viennensi archiepiscopo obediant , intcrdicimus , donec aut judicium quod factum est exacquatur , aut querela haec ante nos canonico judicio inter utrumque comprobata certiorem linem accipiat. Data tertio kalendas decembris , apud Clarummontem Arvcrniœ.
Guigo quidem cornes, apostolicis litteris excitatus, archiepiscopum adiré et apud eum minisac precibus effecit, quatenus salmoriacensem pagum secundum praceptum apostolici nobis et gratianopolitanae ecclesix restitueret; cui restitutioni apud capellam Arearum interfuerunt Gaulterius albonensis et Leodegarius vivariensis episcopi, viennensis ecclesiœ et gratianopolitanae canonici, Guiguo praeditus cornes, neenon et principes ipsius terra? , quam investituram , quum corporis inflrmitas fere perbiennium in Apulia me detinuit, arebiepiscopos iterum prœsumpsit invadere , quod postquam per legata nostrum papa? nunciatum est , litteris suis legatum suum lugdunensem archiepiscopum commonuit utab injuria gratianopolitanae ecclesia? et nostra archiepiscopum viennensem auctoritate apostolica omnino coerceret ; quarum litterarum exemplum infra subposui :
Urbanus, episcopus, servus servorumDei, reverentissimo fratri eteoepiscopo Hugoni,apostolico sedis vicario,salutem et apostolicambenedictionem. Quam arroganter , quam indigne ad versus nos et sanctam romanam frater noster viennensis archiepiscopus Guido se habuerit , scientiam nostram nequa-
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quam latet ; praetcr caetera vcro cervicem suam adversus humilitatem nostram adco sustulit ut et romanensem abbatiam a nobis interdictam reinvaderet, et fratri nostro gratianopolitano episcopo ecclesias quas nobiscum ipse restituerai , sine judicio reauferret. Tuam ergo fraternitatem pro nobis omnino ad justitiam excitari prapcipimus , sentiat ut adamantem et silicem faciem tuam ; remolaque praetcrita? lenitatis reve • rentia omnino secundum justitiam gratianopolitanse ecclesia? sua jura restituas et apostolicœ sedis injurias ulciscaris , in episcoporum mutuationibus hactenus nimis lenîs pro apostolica? mansuetudinis gralia , gallicanorum petitionibus condescendimus , deinceps autem id penitus prascari pracipimus , neque enim Nicena? synodi , quam aeque ut sanctum Evangelium veneramur auctoritatem , hujusmodi occasionibus evacueri ulterius patiemur. Data Lateranis , secundo nonas junii.
Innotuil eodem tempore divina nobis favente clementia , chartam illam quam augustodunensi in concilio archiepiscopus Viennensium adversus nos de salmoriacensi pago protulerat , certioribus indiciis faisant esse , ille enim cui scriptor ejusdem chartae infirmitate detentus confessus fuerat , nobis patefecit , quem scriptorem nomine Sigibodum Sancti-Ragnabcrti monachum , per amicos nostros ejusdem cœnobii monachos evocatum apud monastcrium quod Granariura dicitur , anle altare beatae Marias sub invocatione divinœ presentiae excommunicationem intentando adjuravi.
Suite de 1» page tOV.
Privilegium Urbani papœ de ecclesia gratianopolitana.
Urbanus, episcopus , semis servorum Dei , carissimo fratri nostro Hugoni gratianopolitano episcopo ,ejusque legitimissuccessoribusin perpetuum ; potestatem ligandi , atque solvendi in cœlis et in terra beato Petro , ejusque successoribus , auctore Deo , principaliter traditam. mis ecclesia verbis agnoscit . quibus Petrum est Dominus allocutus : Quxcumque ligaveris super terra m, erunt ligata et in cœlis ; quœcumque
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solveris super terram, erunt solutaetin cœlis ; ipsi quoqueet propria; flrmîtatis et aliéna? fidei confirmatio , eodem Domino auctore praelatur , cum ad eum dicitur : Rogavi pro te ut non deflciat Hdes tua Petre ! et tu aliquando conversus confirma fratres tuos. Oportet crgo nos qui, lîcet indigni , Pctri residemus in loco, prava corrigera, recta flrmare et in omni ecclesia ac in terris arbitriumjudicis sic disponenda disponere,ut devultucjusjudicium nostrum prodeat,et oculi nostrivideant aequitatem. Tuis igitur, dilectissimc in Ghristo frater Hugo , gratianopolîtane episcopc , justis petitionibus annucntes tibi tuis que legitîmis successoribus gratianopolitanum episcopatum regcndum, disponendum et jure perpetuo possidendum, pro sentis decreti pagina confirmamus,salva in omnibus romanae auctoritate ecclesia? : constituimus ergo ne ulli omninohominum quolibet subreptionis astutia liceat vestri episcopatus possessiones invadere, minuere , vel auferre, aut episcopatus vestri décimas sine vestra concessione subripere aut subreptas tenere , neque vestri juris ecclesias per manum laïcam obtinere, sed omnia quae juste hactenus vestra possedit ecclesia, sive in futurum , Domino adjuvante juste atque canonice poterit adipisci in tua tuorumque successorum manu intégra semper et illibata permaneant : praeterea ecclesiam Sancti- Donati in archiepiscopatu viennensi silam , quam a tyrannica potestate,auctoritate cpiscopali, adjuvante Domino extorsisti tibi tuisque successoribus regendam , disponendam , ac jure perpetuo possidendam , hujus auctoritate privilegii confirmamus. Constituentes ne ulli successorum tuorum liceat eamdem ecclesiam alieni personae vel ccclesiœ gratis pretiove concedere , sed semper incommutabiliter cum omnibus ad ipsam pertinentibus , in gratianopolitani episcopi potestate et possessione permaneat , quia vero perversa quorumdam prœsumptio inolevit, ut defunctis episcopis res ecclesiastica? pervadantur auctoritate apostolica , prohibemus ut cum vita? tua; tuorumque successorum terminus contigerit , ecclesia; vestra; res et possessiones diripere prœsumat , sed cuncta libéra et inconcussa in canonicorum potestate persistant , illi ex integro conservanda , qui cis canonice episcopus ordinatur; porro sanctorum canonum décréta ubique inviolabilitcr conservari cupientes constituimus atque censemus ut interdictos a vobis excommunicatos in communionem recipere aut mortuos sepultura? tradere nemo prœsumat.
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Vestrasane, chrîstianissime frater, intentio crit gregi coramisso curam vigilanter pondère et romana? décréta ecclesia? inviolabiliter observare, quatenus multiplicato laborum fructu ad vitam valeatis perpetuam pcrvenire. Sane si quis in crastinum archiepiscopus , aut episcopus, imperator aut rex, princeps aut dux, cornes aut vicecomes, aut judex , aut persona quœlibet magna vel parva , potens aut impotens, hujus nostri privilegii paginant sciens contra eam temcrc vcnirc tentaverit, secundo , tertiovc commonitus , si non satisfactionc congrua eniendavcrit , a christiana? ecclesiœ corpore auctoritate potestatis apostolicœ segregamus, conservantibus autem pax a Dco et Maria prrcsentibus ac futuris saeculis conservetur, amen , amen, amen. Scriptum per manum Gregorii scriniarii atquc notarii sacri palatii. Datum Romœ, anno dominicx incarnationis millesimo nonagesimo primo; indictione décima tertia pontiflcatus domni Urbani , papœ.
Pages 159 et 160.
Carta de prœpositura Sancti-Donati a Gaufredo de
Moirenco.
In nomine domini Jesu-Christi, ego Hugo, gratianopolitanus episcopus, postcris nostris notilicarevolo, quod ecclesiam Sancti-Donati antecessores nostri a regibus, videlicet Bosone etLudovico, sicut corum scripta testantur, adquisierunt , quam ecclesiam ego gratîanopolitanam suscepi. Gaufre dus de Moirenco, cum his quai ad ca pertinent, in polestate habebat, qui, a venerabili pâtre nostro Hugone , lugdunensi archicpiscopo et apostolica; sedis legato ammonitus , in ecclesiam praefatam dimittere et obedire noluil.
Post nodum vero interdictus , et a sacra communione remotus , ante nos Gratianopolim vcnit , et in prœsentia archiepiscopi cjusdem lugdunensis Hugonis et domini Guidonis, arcbiepiscopi viennensis, pœnitentia tactus, ipse Gaufredus in capella nostra ante altare sancti Michaclisrcddidit nobis et succcssoribus nostris ecclesiam Sancti-Donati , et honorem , et terras, et caetera ad ipsam ecclesiam pertinentia, sicut ego ineliusintellexi ad meam et successorum meorum utilitatem.
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Ego autem, consilio prœdictorum archiepiscoram et canonicorum gratianopolitana? ecclesia;, donavi ei veteres feudos militum de feudo Girberti Béton i s sustinui ut eum haberet Gaufredus in vita sua , ea conditione utrinque suscepta ut quem Girbertus clericus erat. Post mortem ipsius Gaufredi , feudus Girberti Betonis ad me et ad successores meos reverteretur. Hanc redditionem sive guirpitionem similiter fccitet laudavit pater meus Odilo, qui prsdictum honorem habebat a Gaufredo. Fuit itaque hœc guirpitio sive redditio facta antequam Jérusalem capta esset a Gallis sive Burgundionibus, tempore Urbani papa? secundi. Signum Guigonis decani ; signum Rostagni ; signum Guigonis de Lanz , signum Gualterii calnesii ; signum Guigonis conversi et multis aliis vins canonicorum nostrorum sive clericorum.
Page f »&.
Charta de concordia facta inter Hugonem, episcopum gratianopolitanum , et Guidonem, archiepiscopum viennensem.
Paschalis , episcopus, servus servorum Dei, inter venerabiles fratres, Guidonem Viennensium, et Hugonem Gratianopolitanum episcopos, de pago salmoracensi per multosannos et multis in conciliis quaestio ventilata est. Novissime ante praescntiani nostram Lugduni in hanc concordiam ex nostri provisionejudiciiconvenerunt, ut ejusdem pagi xquam divisionem facerent , et tam viennensi quam gratianopolitanae ecclesia? pars ejusdem divisionis vicinior redderetur : quidquid autem in territorio infra Bornam et Isaram versus Gratianopolim constituto viennensis archiepiscopi calumniabant , ab omni deinceps infestatione liberum gratianopolitanae ecclesia» cederet.
Porro ecclesiam beati Donati , quœ infra viennensem parrochiam continetur, cum omnibus mobilibus sive immobilibus ad eum pertinentibus , gratianopolitanus episcopus jure proprietario possidcrel, et tam canonicas ipsius ecclesia? quam universa ad eum pertinentia ipse disponeret. Vien-
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nensisautem panrochiali tantum jore in clericorum etaltarium consecrationibus uteretur. Pari ergo communique consensu salmoriacensi pagi talîs est facta divisio ut undecim castcllà cum ecclesiis et parrochiis et totis mandamentis suis gratianopolitanae ecclesiae dederentur. Haec autcm suntcastella quae in portionem viennensis ecclesiae segregata sunt : castrum Sancti-Gregorii , Brissiacum, castrum Verevillae , castrum Orniciacum , castrum Boxosellum , castrum Leemps , castrum Planesiae , castrum Clarimontis , castrum Sancti-Jorii , castrum Paladrudi , castrum Vireu. Item haec sunt qua? in portionem gratianopolitanae ecclesia; obvenerunt: castrum Yinnaïcum , castrum Nerpoicum , castrum Novum , castrum Tullinum , castrum de Rivis , castrum Moirencum , castrum Vorionem , castrum Tulvonis , castrum Miribellum , castrum Minuetum de Scalis, castrum Vorapium, et super haec ecclesia de Cancellaïco cum tota parrochia sua. Sic largiente Domino, supradictae quaeslionis diuturnitas tenninata est et pacis atque concordiae inter viennenscm et gratian. ecclesiam , earumque praesules , utroque in idipsum consentiente stabililas instituta est, quam stabililatem nos in perpetuum permansuram largiente Domino confirmamus , praecipientes ut pars quae viennensi et gratianopolitanae , quemadmodum supra dictum est , cessit ecclesiae semper ejus parrochia sit. Nec ulli omnino personae ïiceat aut viennensi suam , aut gratianopolitanae suam quae superius distincta est , ullo unquam tempore subtrahere portionem. Si vero aller adversus alterum inde liberata parte quaestionem aut violentiam fecerit , juxta conditionem qua se in judicio uterque constrinxit acceptae portionis possessione careat, et omne deinceps agendi jus in codcm negotio prorsus amittat. Ad haecperceptum est repetita perceptione flrmamus ne viennensis episcopus ulterius in illa parte gratianopolitanae ecclesiae aut pacem aut communiam aut aliquam exactionem requirat, aliter quam in diensi seu vivarensi parrochia ad viennensem metropolum pertinente. Afluerunt huic judicio sive concordiae, quae apud Lugdunum quarto kalendas februarii facta est , venerabiles episcopi Ricardus albanus, Albo placentinus, Pontius aniciensis , Leodegarius vivariensis , Guido gebennensis , Eustachius valentinus , Cono mauriennensis et Guido, cornes albonensis. Data per manum Joannis , sanctae romanae ecclesia? diaconi , cardinalis et bibliolhecarii apud
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ecclesiam $ancti-Petri de Allavardo , quarto nonas Augusti, indicttone décima quinta , incarnationis dominicœ anno millesîmo centcsimo septimo, pontiflcatus autem domni Paschalis secundi , papa? , octavo.
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Dissertation sur les comtes d'Albon. ( Histoire de Grenoble et des dauphins , par M l'abbé Barthélémy , chap. 2 , 2 e partie , manuscrit. )
L'origine des comtes d'Albon est incertaine , elle se perd dans la nuit des temps. Tous ceux qui ont écrit sur ce sujet ont varié : les uns lui donnent des ancêtres qui n'ont jamais existé ; d'autres en omettent plusieurs. Au quatorzième siècle on en entreprit la généalogie , alors on devait avoir plus d'anciens documents qu'aujourd'hui; cependant on ne la remonte qu'à Guigues-le-Gros , on omet Guigucs-lc-Vicux ainsi que plusieurs de ses descendants. On se trompe également souvent sur le temps de leur mort et sur le nom de leurs épouses. Chorier qui , par goût , aimait à se livrer à ces sortes de discussions , fit de nouvelles recherches ; il remonta jusqu'au temps de Boson , et Guigues-le-Vieux , qu'on avait méconnu, ne fut plus que le sixième de nom. Ceux qui ont écrit depuis, ou ont transmis les mêmes erreurs , ou en ont établi de nouvelles ; rien ne serait plus difficile et moins important que de vouloir concilier les différentes opinions. Mais quel est celui qui le premier s'est établi dans cette contrée ? quel est celui qui le premier s'est appelé comte de Grenoble ? par quels moyens Guigues-le-Vieux a-t-il établi sa puissance ? qu'étaitelle dans le principe ? et quel est le premier qui a pris le nom de dauphin? Cette province a-t-elle donné ce nom à cette famille ou l'a-t-elle reçu d'elle? Voilà ce qu'il est bien plus important de discuter.
Le premier qu'on connaisse s'être établi dans cette contrée, celui qui le premier y a pris le nom de comte et qui a commencé d'exercer quelque autorité , c'est Guigues-le-Vieux. L'élévation de son frère Ilumbcrt sur le siège de Grenoble fut la cause qu'il vint s'y établir. C'était une famille inconnue
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jusqu'alors dans le comté du Graisivaudan , et qui n'y avait jamais eu , ainsi que dans tout le diocèse , ni comté ni seigneurie.
Le témoignage de saint Hugues, qui vivait presque dans le même temps , est si formel à cet égard , qu'il y aurait de la témérité d'élever ici quelques doutes. Guigues (t) ne dut pas toujours porter le surnom de Vieux; nous pourrions rapporter plusieurs exemples pour prouver qu'on ne le qualifiait ainsi qu'à cause de son grand âge, ou pour le distinguer de ses enfants ; on n'a pas fait cette attention , et c'est de là d'où sont venues les erreurs de Chorier : il a fait autant de Guigues qu'il a trouvé dans des actes de signatures différentes.
Page 135.
Char ta de condaminis quœ modo sunt inter comitem et
episcopum.
Notum sit omnibus fldelibus flliis gratianopolitanae ecclesiae quod post destructionem paganorum Isarnus episcopus œdifleavit ecclesiam gratianopolitanam , et ideo quia paucos invenit habitatores in praedicto episcopatu , collegit nobiles, médiocres et pauperes ex longinquis terris de quibus hominibus consolata esset gratianopolitana terra; deditque praedictus episcopus illis hominibus castra ad babilandum et terras ad laborandu n , in quorum castra sive in terra episcopus jam dictus rctinuit dominationem et servitia sicut utriusque partibus placuit. Habuit autem prxdictus episcopus et successor ejus Humbertus praedictum episcopatum sicut proprius episcopus débet habere propriam terram et propria castra per alodium, sicut terram quam abstraxerat a gente pagana. Nam generatio comitum islorum qui modo régnant per episcopatum gratianopolitanum nil possidebat. Nullus inventas fuit in
(i) Generatio istoruin comitum qui modo régnant per episcopatum gratiauopolitanum nil possidebat. >ullu* inventus fuit qui in diebus Iaarni episcopi cornes vocaretur. . .Guigo corne.» vetus pater Guigoniit crassi injuat* cœpit possidere ea quap modo habeut comités in Gratianopoli
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diebus suis scilicet in diebus Isarni episcopi qui cornes vocaretur, sed totum episcopatum sine calumnia prœdictorum comitum praedictus episcopus in pace per alodiumpossidebat excepto hoc quod ipse dederat ex sua spontanea voluntate. Postistum vero episcopum successit ei Humbertus episcopus in gratianopolitanam ecclesiain , et habuit praedicta omnia in pace. Post episcopum autem Humbertum fuit episcopus Mallenus praedictae ecclesia? gratianopolilanœ , in cujus diebus Gui go vêtus pater Guigonis crassi injuste cœpit possidere ea quae modo habent comités in Gratianopoli , sive in terris episcopalus, sive in servitiis terrarum praediclarum, sive in pluribus ecclesiis, sive in condaminis, sive in horlis; et, ut ita dîcam, ex toto episcopatu gratianopolitano , episcopus gratianopolitanus non habet unum mansum integrum ad suum dominium ; et sicut fecit praedictus cornes de ecclesia gralianopolitana ita exhaeredavit et expoliavît ecclesia m Sancti- Donati de condaminis , scilicet sive de mansis atque de villa de condaminis quarum superius fecimus mentionem. Dum communiter laborabant eas homines episcopi atque comitis saepe contentio exorta est inter eos , ut audivit praedictus episcopus quod pars illius maie et fraudulenter tractaretur ab hominibus comitis, proclamalioncm fecerunt homines episcopi et episcopus Hugo, quem divina clementia praefecerat in illis diebus super gratianopolitanam ecclesiain Guigoni comiti, filio Guigonis crassi. Tandem acceperunt consilium episcopus Hugo et cornes Guigo ut condaminae dividerentur , misitque episcopus homines suos per divisionem condaminarum et illos quos ipsiin hac divisîone vocarenU Misit autem Guigonem conversum et Wilelmum Letardum , cellerarium suum et Adonem de Bocoiron, ministralemsuum,et isti très vocaverunt Humbertum Lovetum, mium Adonis de Bocoiron, et alios amicos quos fecerunt venire ad dividendum vocaverunt. Et cornes misit homines suos , scilicet Joannem de Podio et Bencdictum botelarium suum, sive militem suum, et Petrum Chalnesium, ministralem suum, et Bernardum, retrogardam suam de Gratianopoli , id est Bernardum Ruferium et isti praedicti homines fecerunt venire Gualterium Baban et Richardum de Monte Eissut, et fecerunt Guigoni converso inprimis dividere duas condaminas quae sunt juxta ecclesiam Sancti-Victoris de Meiolan ipsi Guigoni fecerunt dividere et socis suis , et divisit eis Guigo et socii sui prœ-
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dicti illam pédant de terra quœ est super vîam quœ pergit ad Biveu et est supra condaminara comitîs , et divisit eis omnes hortos sicut exit aqua deputeo et fluit usque ad Charitium et usque ad cimiterium prœdictœ ecclesiœ et sicut dividît hortus Bamardi Espelili qui estcomitis, et hasprœdictas portiones videlicet terram quam diximus super viam quœ pergit ad Biveu et hortos , sicut eos pronuntiavimus usque ad cimiterium. Misit Guigo conversus et socii sui cum condamina qua? est versus Bocoironem sive contra occasum solis. Et sic exit via de villa Meiolanis inter duas condaminas, scilicet istarum duarum condaminarum quœ in hac scriptione dividuntur et per médium crestum , et tendit usque ad unam arborem quœ vocatur albus pinus , et descendit in stratam publicam quœ strata pergit versus Rom a m et ad Sanctum-Jacobum. Inde sunt prœflxi termini. Deinde Guigo conversus dixit hominibus comitis ut eligerent partem meliorcm ex duabus condaminis divisis quam vellent accipere , ipsi vero scilicet homincs comitis acceperunt condamînam integram versus aquilonem sive contra ecclesiam de Biveu.
Postea homines prœdicti comilis diviscrunt alias duas condaminas illam scilicet de Ulmo et illam condaminam quœ est ad Corbonam, quœ sunt in parrochia Sancti-Ilimcrii. Habet vero episcopus illam condaminam de Ulmo , cornes autem illam de Corbonam , postea episcopus et cornes istam divisionem firmiter tenuerunt.
Habent namque inter episcopum et comitem unum pratum optimum communiter juxla ecclesiam Sancti-Clementis , sive prope flutnen Dravi , et debent illud pratum secare homines de Fonlanils, videlicet sexdecim debent esse sectores, et pratum debent habere illam magnitudinem ut per très chesaugiter sexdecim sectores operentur sine aliquo lucro, sed cibum debent habere communiter et potum dedomo comitis et de domo episcopi.
Boscus qui vocatur Aulanc, communiter habent inter comitem et episcopum , et ligna dum ibi inventa fucrint , et postea terra postquam ligna cœsa fucrint inter episcopum et comitem communiter debere manere excepto campus qui vocatur pratum Ainardi , qui est de episcopo sine comité.
Bocus qui vocatur Morta , medietas est inter comitem et episcopum; alia vero medietas est de flliis Lanzfredi de Moirenco.
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Condamina de Vorz est intcr comitem et episcopum. Décima vero est episcopi.
Char ta de condaminis quœsunt modo inter comitem et
episcopum.
Hugo episcopus et cornes Guigo , scilicet films Guigonis crassi, habent duascondaminas apud Meiolanum et alias duas in parrochia Sancti-IIimerii , de quibus condaminis multa? contentioncs natœ inter homines episcopi sunt et inter homines comitis , nam rixœ et contentiones idco nascebantur inter prœdictos homines , quia homines comitis prrcdicti nolcbant laborare praedictas condaminas fidcliter, sicuti homines episcopi , et insuper grana quœ de illis condaminis cxiebant homines comitis furabantur et fraudulenter tractabant. Ideoqueacccperunt consilium cornes et episcopus , ut condaminas praîdictas dividcrentur , misitque episcopus homines suos et misit illos quos ipsi vocarent pcr divisionem condaminarum. Misit autem Guigonem,conversum suum, et Wilelmum Letardum,cellerariumsuum (i),ct Adoncmde Bocoirone, ministralem suum, et isti très vocavcrunt Humbertum Lovetum filium Adonis de Bocoîron et alios amicos quos fecerunt venire ad divididendum; et cornes misit homines suos scilicet Joanncm de PodioclBcnedictum,bote1arium suum sivc militent suum, et Petrum Chalnesium , ministralem suum, et Bernardum Rufcrium,Tetrogardam suam dcGratianopoli, et isti prœdicti homines fecerunt vcn re Gualterium Baban et Richardum de monteEissut; et fecerunt dividcre Guigoni converso imprimis duascondaminas quac sunt juxta ecclesiam Sancti-Victoris de Meiolanetdivisit eis Guigo conversus et socii sui illam pcciam de terra quae est super viam quœ pcrgit ad Biveu ; et est illa pccia de terra super condaminam comitis , et divisit Guigo hortos sicut exit aqua de puteo etfluilusque ad Charitium et sicut tendit usque ad cimitcrium prœdictœ ecclesia? et sicut divisit hortus Bernardi Espcliti qui hortus est comitis et has d uas prœdictas portiones videlîcct terram quarn prœdiximus
(i) Voir la dissertation sur les officiers de l'évèque de Grenoble et du dauphin , page 470.
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qucT est supra viam qua? pergit ad Biveu , et hortos sicut cos pronuntiavimus usque ad cimiterium sive usqtue ad hortum pra?dicti Rernardi , misit Guigo conversns et socii sui cum condamina qua? est versus Bocoironem sive contra solis occasuin et sicut exit via de villa Meiolanis inter duas istas condaminas, scilicet istaruni duarum condaminarum qua; in hac scriptione dividunturet per médium crestum , et prétendit usque ad unam arborem quae vocatur albus pinus , et descendit usque ad stratam publicam , qua» strata pergit versus Romam, sive erga Sanctum-Jacobum. Inde sunt pnefixi termini. Dcindc Guigo conversus dixit hominibus comitis ut partem eligerent quameumque vêlent accipere. Ipsi vero scilicet homines comitis acceperunt condaminam integram qua? est contra ecclesiam de Biveu. Poslea homines pra?dicti comitis diviserunt alias duas condaminas, scilicet illain de Ulmo et illam de Corbonam , qua» sunt in parrochia Sanctillirnerii , acccpitque Guigo conversus in loco episcopi dnmini sui, sive socii prœdicli sui illam condaminam de Ulmo, homines vero prxdicti comitis acceperunt condaminam qua? vocatur ad Corbonam; postea namque episcopus et cornes islam divisionem sicut eis placuit tenuerunt , et ita contentio qua? erat inter homines comitis et episcopi in pace redacta est.
De guirpitione Guigoni comitis.
Ego Hugo , gratianopolitanus episcopus , notum esse volo filiis ecclesia? gratianopolitana? , quod veniens Guigo cornes lllius Guigonis crassi ante nos scilicet in ecclesia Sancli-Vincentii coram synodo nostra , ibique Deo et beata? Maria; , et sanclo Vincentio et omnibus sanctis, in manu nostra dimisit omnes ecclesias de tolo nostro episcopatu et omnia servitia quae in pra*diclis ccclesiis prxnominatus cornes accipiebat, sive ullus homo aul femina per cum , et guirpivit omnia cimiteria in manu nostra de toto nostro episcopatu , et omnes décimas simililer guirpivit in manu nostra de loto episcopatu nostro quas ipse in domiuium habebat, sive ulla persona homo vel remina per praediclum comitem ad feudum sive pro aliquaoccasione possidebat, et omnia jura ecclesiasticasimiliter in manu nostra dimisit , et omnia qua» superius dicta vel
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nominata sont , sicut ego melius intellexi , dimisit ad utililatem et profectum noslrum et omnium successorum nostrorum. Testes hujus rei sont canoniciecclesiaegratianopotitana? et omnis conventus presbytorum, diaconorum seu clericorum, seu laïcorum qui ad synodum celebrandam venerunt.
Page 14*.
Dissertation sur les noms et les fonctions des officiers des évêques et des premiers comtes d'Albon. (Extrait d'un manuscrit de l'abbé Barthélémy sur l'histoire de Grenoble et des dauphins (1). )
M. de Yalbonnays a fait un discours sur les divers officiers des seigneurs ( t. 1 , 1. 2 , art. 22 ). Ghorier l'avait fait avant lui , mais ces auteurs confondent les officiers des Dauphins delà deuxième et troisième race; ils ne disent presque rien de ceux des comtes d'Albon et des anciens évêques de Grenoble.
LeConvers , qui fut le premier des arbitres, était I* officier le plus recommandable de la maison de l'évêque : il parait toujours le premier dans les souscriptions des actes ; c'était entre ses mains que se passaient , en l'absence de l'évêque, les actes de'donationel d'hommage : Gui go conversusepiscopi,in cujus manu heee donatio sive laudatio facta fuit. Et ce qui prouve que cette distinction n'était fondée sur aucune considération personnelle , c'est que Thênèbert , qui l'était de l'évêque Hugues II , en jouissait aussi. Ducange croit que le convers avait l'administration des biens de l'évêque : Dictus est administrai bonorum episcopi ad instar conversorum monachorum. On ne voit nulle part que cette charge ait été inféodée ; rien n'apprend non plus quelsétaient ses revenus.
Le Cellèrier, autre arbitre, était l'officier del'évêque chargé de la garde des clés de son palais et qui avait l'intendance de ladé-
(i) Cet ouvrage est plutôt, comme ledit l'auteur lui-même , une suite de dissertation* qu'un* histoire ; nous avons cru devoir faire connaître à nos lecteurs le résultat des recherches du savant abbé sur des faits historiques qui se rattachent a la vie de saint Hugues.
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pense de sa maison. Les évéques avaient inféodé cet office pro feudo cellariœ : il était défendu au cellérier de commettre quelqu'un à sa place. S'il négligeait de tenir lui-même les clés et s'il fraudaitdans ladministralionj'évéque pouvait comiDettreune autre personne(l ); le fief lui faisait retour. Saint Hugues eut souvent des difficultés sur ce qui dépendait de ce ftef.II fut réglé que le cellérier n'aurait qu'un domaine à Saint-Martin-de-Miséré, une maison , jardin et four dans la ville, ainsi que sa nourriture dans le palais lorsque l'évêque y serait (a). Les comtes d* Aibon avaient aussi un cellérier ; il en est parlé dans le 3e cart. , f<> 16, v°, in potentia Mallenii cellarii comitis. Ses fonctions étaient sans doute les mêmes que celles de celui de l'évêque.
Le Mistral, troisième arbitre. Les comtes d'Albon avaient, comme l'évêque, un mistral. Il n'y a aucun acte qui indique quelles étaient leurs fonctions à Grenoble ; elles devaient être les mêmes qu'à Vienne. L'exécution des règlements leur était commise; ils exerçaient la police, ils veillaient à ce que les redevances fussent acquittées , à ce qu'on observât exactement les mandements des seigneurs ; ils avaient les clés de la ville et y commandaient.
Et cornes misit Joannem de Podio. Ce mot de Podio doit-il êlre pris pour un nom propre ? ou signilie-t-il un emploi, une charge ? Il parait que toutes les autres personnes nommées par l'évêque et Guigues III , ayant un caractère et étant revêtues d'un office, ce Jean était peut-être aussi un officier du comte ; mais quelles étaient les fonctions de cet officier de Podio*! Aucun auteur ne l'a remarqué. Ducange , à qui tous les mots anciens, ceux mêmes des cartulaires de saint Hugues , semblent n'avoir pas échappé , n'en dit rien non plus. Il cite cependant d'autres chartes, où on voit: Misit rex podium mwm ; selon cet auteur , podium est synonyme de prœdium rusticum curtis. Ainsi il est probable que ces mots : Joannem de Podio désignent celui qui avait l'intendance des châteaux , maisons et jardins.
(i) Si in suam personam c laves teneie noluerit, vcl si tenuerit, et res epi»c opales defraudaverit, ego committam eaa cuique voluero, similiter omnei auccessores mei ; ipae aotem habet feudum et alii utilitati nostrae deserviant
(a) Dedi eîs pro feudo ceUariar, chabanariam Miaeraci. ... et casamenta et
curtilia quae babent Gratianopoli et furnum Et in domo mes quandiu
ego ibi manerem victum uni aoli. (a» Cart., act.
PIÈCES JUSTIFICATIVES
Le Botelier, botellariusou botelerarius, nommé par le comte, était celui qui était chargé de faire r emplette des vins , et qui avait le soin des caves ; cet officier existait encore sous la deuxième et troisième race des Dauphins. Dans l'acte , il y a: Misit botclarium suum , sive militem suum ; ce qui ne peut signifier autre chose si ce n'est que l'un ou l'autre de ces officiers était commis. Miles était le chevalier, le gentilhomme, dont les fonctions étaient bien différentes de celles du hôtelier : ainsi ces mots : botelarium sive militem ne sont pas synonymes.
Le comte nomme enfin retrogardam suum. Ducange prétend que ce nom est synonyme à reregarda , dont il est parlé dans une enquête faite à Oisans (t)au sujet des droits dus au Dauphin , où l'on voit que lorsqu'on tenait lesplaids.ee qui devait être deux fois par an , cet officier devait s'y trouver au nom du Dauphin pour protéger ses vassaux et empêcher qu'ils ne fussent opprimés. Le Retrogarda était donc celui qui était spécialement chargé de protéger et faire rendre justice aux vassaux.
Dans un autre acte de 1124, on voit, parmi les signatures:
Testes sunt Oldricus , procurator episeopi Atenulphus
Gadaniola, borellus episeopi Petrus de Sancto- Andréa ,
marescallus episeopi (2).
Qu'était ce que ce procureur de l'évêque? Il n'y a aucun acte qui l'indique formellement. Procurator ne peut pas être pris pour vicarius t loeum tenens. Le procureur n'était certainement point le vicaire de l'évêque , il ne le suppléait point dans ses fonctions spirituelles. C'était un office tenu par un laïc ; un acte de 1 128 , où on lit : Oldricus, procurator episeopi , un autre , où il y a : Petrus , procurator episeopi , le prouvent. On ne voit, dans aucun litre de cette époque, de Correarius, dont on s'est servi postérieurement pour désigner les procureurs ou intendants des évêques ou communautés ecclésiastiques. Ainsi il y a lieu de croire que l'officier nommé procurator episeopi n'est pas différent de celui qui , dans la suite , fut nommé courrier. Le courrier de l'archevêque de
(i) Ipse tenet très partes reregardae totius Oiicntii, et débet indc placîtum ad miscricordîam, et quando feudarii te n ont placita qui ea debent tencre, bis in quolibet anno, débet esse prœsens loco dotnini comitis et cavere ne ipsi feudarii gravent homineti domini comitis
(a) Troisième cart , f . f>i.
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Vienne , celui de l'évèque de Die et de son chapitre , avaient un tribunal et rendaient la justice avec une autorité absolue. Outre cette prérogative , celui de l'évèque de Grenoble avait encore celle de convoquer la milice et de faire mettre les habitants de la ville sous les armes,, au nom de l'évèque : Quod omnes et singuli habitantes et incolœ civitatis paratisint et se parent sequi vexillum et cavalcalas D. D. episcopi , quandocumque tucinabitur ad cornu vel ad sonum cornu.
Le bourrelier, borellus episcopi. Nous ne trouvons nulle part qu'on ait parlé de cet officier ; c'était probablement le maître des écuries qui avait l'inspection des harnais et des hanarchements des chevaux. Borellus. en latin, se prend quelquefois pour tortor . carnifex , c'est-à-dire bourreau. Il est impossible de donner ici cette interprétation à ce nom ; les évéques n'ont jamais eu de bourreau , et un tel homme n'eût jamais été pris pour témoin d'un acte essentiel; on ne verrait pas sa signature à côté de celles des personnes les plus respectables.
Le maréchal, Petrus desancto A ndrœa, marescallus episcopi. Les fonctions de cet officier, loin d'être avilissantes, devaient être recommandablcs , puisqu'une personne distinguée remplissait cet office. Ce Pierre de Saint-André signe en effet avant Rodolphe d'Allevard , neveu d'Odolrich, doyen de l'église de Grenoble. Ce maréchal était probablement celui qui était chargé du commandement des troupes.
On lit enfin dans un autre acte du cartulaire de saint Hugues : Oddon infertor dapinnesus senescallus comilis. C'était le grand-maître de la maison des comtes d'Albon, chargé de porter l'étendard.
L'origine de toutes ces espèces d'offices et de dignités a dù certainement prendre naissance avec la féodalité. Obligé de faire la guerre et de se mettre à l'abri de l'insulte d'un voisin, on dut se procurer des amis fidèles , on dut chercher tous les moyens de s'en attacher. Comme on défend avec plus de zèle des charges dont on est propriétaire , l'usage de les inféoder prévalut; la plupart des évêques, les chapitres et les seigneurs particuliers avaient presque tous les mêmes officiers que les évéques de Grenoble et les comtes d'Albon ; ils avaient tous les mêmes droits et les mêmes intérêts. Guigues III n'avait sur eux aucune préséance; les bourgs et les villages étaient la plupart clos de murs ainsi que les villes; ils étaient dominés
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par des châteaux , par des forteresses , il dut donc y avoir presque partout les mêmes officiers. Toutes les charges auxquelles sont attachées des fonctions sont toujours recherchées; on ambitionne les occasions de se rendre utile et de se faire respecter. Aussi tous les emplois dont nous avons fait le détail n'étaient-ils donnés qu'à des nobles : celui qui possédait quelqu'une de ces charges devenait un gentilhomme titré; celles qui appartenaient aux évêqueset aux chapitres étaient les plus honorables et les plus distinguées. Les familles les plus illustres ne les regardaient point au-dessous d'elles. La maison de Savoie possédait la cellerie de l'archevêque de Vienne ; celle de Clermont avait la mistralie du chapitre.
Paies 151 et 15».
Epistola Bohemundi , Raymundi, comitis Sancti-jEgidii f Godefridi ducis, etHugonis magni, ad universos Christi fidèles. Depaceinita cum imper atore constantinopolitano, dequevictoriisab exercituchristianorum reportatis in Turcas. ( Veterum scriptorum amplissima collectio. D. Mart. , tom. 1 , pag. 569. )
Bohemundus, fllius Roberti , atque Raymundus , cornes Sancti-JEgidii , simulque Godefridus dux , atque Hugo magnus , majoribuset minoribus totius orbis catholicœ fldei cultoribus vitam adipisci perpetuam.
Ut notum sit omnibus qualiter inter nos et imperatorem facta sit pax , et quomodo in terra Sarracenorum nobis postquam illuc venimus evenit , dirigimus ad vos hune nostrum legatum , qui omnia quœ apud nos facta sunt vobis per ordinem diligenter edisserat. Primum dicendum est quod imperator, medi mense maio, dédit nobis flducias atque securitatem cum juramento , dando etiam nobis obsides, scilicet nepotem atque generum suum , adjungensque in his quod nemini peregrinorum sancti sepulchri contumeliam amplius inferre
conaretur. Postea misit proprium suum per omnem
terrant suam, dirigens eum usque ad Duratium ; jussit ut
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aliquem peregrinum tangere in malo nemo ausus esset : quod si quis hoc infringeret , suspendii pœnam illico digne subiret. Quid plura? Modo rcvertamur ad ea quibus maximo gaudio vestra repleri debent corda. In fine vcro mensis maii praelium cum Turcis fleri stabilivimus. IllosDco gralia devicimus. Ex illis autem procul dubio triginta millia in pace defuncta sunt , qui sine dubitatione ulla vita gloriantur aeterna. lbi certe innumerabiliter copiam auri et argenti atque preliosarum vestium necnonet armarum omnes nos récupéra vimus. Nichaeam quoqueingentemcivitatem virtutc forti comprehendimus , et ultra eam castra et ci vitales, et per decern dietas adquisi vimus. Postea apud Antiochiam bellum magnum fecimus, quod multum viriliter devicimus , adeoquodexeis sexaginta etnovem millia occisa sunt , ex nostris vero deccm millia in pace defuncta sunt. Quis taie gaudium vidit? Sive enim vivimus,sive inorimur, domini sumus. Ad hœc pro certo sciatis rcgem Persarum in festivitate omnium sanctorum nobis pralium se peracturum mandasse, asserens quod si nos deviccrit, nullatenus cum rege Babyloniae et aliis pluribus regibus paganis super christianos ccssabit. Porro si perdiderit , se et omnes quos adjungere poterit, christianos futuros spopondit. Unde vos valde precamur , ut inde jejunia, ac eleemosynas , missasque assidue cum dcvotione faciatis. Specialitcr autem tertium dicm antefestum , qui est dies Veneris, in quo , triomphante Christo , praelium potenter commissuri sumus , dévote cum eleemosynisetorationibus observeris.
Ego, gratianopolitanus cpiscopus, has litteras mihi allatas Gratianopolim vobis sanctaMuronensis (1) ecclesiœ archiepiscopo et canonicis milto , ut per vos omnibus qui ad festum convenerint innotescant , et per eos diversis partibus orbis ad quas redituri sunt , alii eorum, justis petitionibus , orationibus et eleemosynis subveniant, alii vero cum armis accurrere festinent.
(0 Pneerat tune turonenti occlcsia- Radulphu» IL
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Pages 184, 186 et suivantes.
De concordia facta inter episcopum Hugonem et Guigonem comitem.
Ego Leodegarius, vivariensis episcopus , et Petrus , diensis episcopus, talcm fecimus concordiam intcrnugonem, gratianopolitanum episcopum , et Guigonem comitem, de querelis quae inter eos versabantur.
Conquerebatur enim praedictus episcopus adversus comitem decastello Montis-Bonaldi, quod in communi solo fundatum esset , et quod super terras ejus situm magna ex parte devastaret ,et de ecclesiis et cimiteriiset decimis et sponsalitiis ecclcsiarum , et de injuriis quas faciebant clericis et de multis possessionibus quas cornes et antecessores ejus invaserant. Pramominatus itaque episcopus proinvasionibus quas fecerunt praedecessores comitis de bonis ecclesiae, adversus comitem inimicitias non habebit, sedut parrochianum suum paciflee admonebît ut cmendet. Cornes autem ecclesias et cimiteriacarumet sponsalitia et décimas quae quoquo modo habebat , praedicto episcopo reddidit , neque quemlibet alium ut episcopo non reddat, impediet. Dimisit etiam clericos gratianopolitani episcopatus et ecclesiae Sancti-Donatii episcopo liberos et bona eorum, et si clerici adversus comitem aliquid commiserint episcopus eî jqstitiam faciet. Familias omnium canonicorum suorum dimisit episcopo libéras. Si vero clerici terras comitis tenuerint in his rébus quas ab eo possident , cornes sibi polestatcm et justitiam retinuit. Episcopum et suos ex illis possessionibus exquibus cornes per se vel per suos a die pontifleatus sui aliquo modo expoliaverat , eos reinvestivit, tali videlicet conditione, ut alterius non recuperaret. nisi prius probaret ea sui juris essent idoneis testibus vel légitima scriptura. Consuetudines bonas quas habuit gratianopolitana civitas cum antecessoribus episcopi et antecessoribus comitis , habeat , et si quid super addiderint, uterque diraittat , et hoc sit probatum testimonio proborum virorum. Donavit praeterea cornes Dco et beat* Maria? et sancto Vincen-
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tio et episcopo prœnominato et successoribus suis condaminam de Carbonante , tertiam partem leydarum in mercatis et in feriis Montis-Bonaldi , et dédit eidem episcopo in burgo ipsius castelli unum burgeusem qui vocabatur Andréas, cum domo sua etaliud casamentum ubi capcllanus episcopi faceret domum.Ha?cconcordia factainpraesentia nostraet sub osculo pacis conflrmata et ab episcopo et a comité. Uxor ejus Mathildalaudavit. Hujus placiti testes , etc. , millesimo centesimo nonis septembris , temporc domini Paschalis papa? secundi. Postea laudaverunt fllii comitis Guigo et Hubcrtus.
Page f 99.
Confirmatio vel laudatio placiti facta a domno papa
Calisto.
Calistus , episcopus , servus servorum Dei , venerabili fratri Hugoni , grationopolitani episcopo , salutem et apostolicam benedictionem. De querelis qua? inter te et illustrem virum Guigonem comitem versabantur , venerabiles fratres nostros Leodegarium vivarientem et Petrum, diensem , episcopos ex ipsorum scripto comperimus fecisse concordiam , quam fraternitas tua litleris auctoritatis nostra? petiit confirmari , et nos itaque petitioni tua? clementius annuentes concordiam ipsam pœsentis scripti pagina confirmainus , et ratam in posterum manerc decernimus , sicut in prœdictorum fratrum et coepiscoporum chyrographo continetur. Quoslibet pra?terea laïcos polestatem sibî super clericos vindicare et super beati Donati ecclesiam et ca?teras tui episcopatus ecclcsias et bona earum penitus probibemus: sed tam clerici episcopatus tui quam ecclesîa? ad te pertinentes cum bonis suis cimiteriaet décima? in tua tuorumque successorum subjcctionc,potcstate et disposilîone permaneant. Porro te tanquam christianum romana? ecclesia? fliium et ecclesiam tuam et qua? ad le pertinent ita sub beati Pétri ac nostra seu successorum noslrorum protectione suscipimus, ut qui vestram Ia?serit, nostram la?sissc videatur. Siquisigitur nostra? hujus pagina? lenore cognilo temerc quod absit contraire tentaverit, honoris et
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oflîcii sui periculum patiatur, aut excommunications ultione plectatur , nisi prœsumptionem suam digna satisfactione correxerit. Data Tolosae, tertio idusjulii.
Page MS.
Observations sur la fondation du monastère de Saint- Laurent. (Extraites de l'Histoire de Grenoble , par M. Barthélémy, manuscrit, t. 1 er , page 206.)
Hqmbert fonda le monastère de Saint-Laurent sur l'Isère, en delà de Grenoble. M. de Valbonnays avance que ce monastère existait long-temps avant Tan 1000 et que l'évéqueHumbert ne fit que le rétablir. C'est une erreur : avant cette époque , on ne trouve nulle part que cette église ait existé. L'acte de donation de ce monastère, le plus ancien que l'on connaisse, est celui qui forme le douzième du premier cartulaire de saint Hugues, par lequel Drogo donne plusieurs biens à l'église qui est construite à Grenoble, en l'honneur de saint Laurent et de sainte Eugénie , vierge. La date qui est, mense martio , die septimo , régnante Rodolpho rege, répond à l'an 1000. Ainsi , rien ne prouve cette antiquité dont parle M. de Valbonnays. On a prétendu que cette église avait son principal autel dédié à saint Ouen. C'est encore une erreur. Ce saint n'a jamais été connu dans cette contrée. Rien n'en rappelle la mémoire. La plus ancienne charte qui est celle que nous venons de citer, dit seulement ificclesia conslructa in honoremsanctiLauren-
tii et sanctœ Eugeniœ, virginis .'
De plus saint Hugues, ayant à prouver
que l'évêque Humbert était contemporain de Brochard , archevêque de Vienne , cite la charte du monastère de Saint- Laurent : Sicut in charta Sancti-Laurentireperitur (1). Ce mot charta, au singulier, peut-il signifier autre chose que l'acte de fondation, l'acte primordial?
(0 Premier cart., act. »6.
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Pagei 931 et *3S.
Charta de mercato gratianopolitano. (31 e acte du cartulaire de saint Hugues, fol. 35.)
Ego Hugo , gratianopolitanx ecclesiae vocatus episcopus , notum facio posteriismeis , quod partent mercati gratianopolitano civitatis quam Dodo et Guido,fraler ejus, habebant de me, comparavi ab eis centum quatuordecim solidis et horum solidorum sexaginta et quatuor reddidi Benedicto Delino , qui habebat partem eorum quadrimoniam ; alios quinquaginta habuerunt Dodo et Guido , frater ejus ; et toturn quod ipsi habebant in mercato vendiderunt , donaverunt , reddiderunt pro his denariîs mihi et succcssoribus meis , sicut ego intelligere melius potui , cxceptis linguis boum , et omnem rapinam et violentiam quam in mercato facere sole* bant similiter dimiserunt. Sed in hoc mercato habebant quatuor dies in anno per fendu m Guîgone de Torento quos Guigo de Torento vendîdit mihi similiter pro quinque solidis, et ipsi fratres Dodo et Guigo laudaverunt. Partem vero Richardi, fratris Dodonis et Guigonis quam de Guigone similiter habebat non comparavi , si quis autem hanc comparalionem sive redditioncm inquietaverit.nisi satisfecerît.iramDeipatris et Mi et spiritus sancti incurrat et excominunicatus et anathematizatus in pcrpeluum permaneat et cumJuda traditore claustra inrerni obtîneal.Facta charta ista venditionis tertio idus octobris luna decemetseptima , concurrente primo epactamilla, anno incamationis domini llol,indictionc nona. Signum Dodonis et Guigonis, qui sine aliquo dolo et malo ingenio sicut scriptum est vendiderunt et laudaverunt episcopo Hugoni et successoribus ejus et gratianopolitanae ecclesiae et filiis suis. Testes sunt Rostagnus et Guigo de Lanz , canonici et Guillelmus Leutardi et Guigo conversus; Amatus canonicus Sancli- Ruffl scripsit die et anno quo supra.
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Page 984.
Donation faite par saint Hugues à Lantelme, prieur de l'église d'Oulx. (Cart. d'Oulx, page 199etsuiv.)
Concessio quam fecit dominus Hugo gratianopolitanœ ecclesiae vocatus episcopus , cum consilîo canonicorum meorum concedo Lantelmo uJciensis ecclesiae praposito , et ejusdem ecclesiœ canonicis et successoribus eorura , ecclesias quœsunt in mandamentocastri, qaod vocatur Clusa, videlicet ecclesîam Sancti-Christophori , atque Sancti-Martini , et capellam ejusdem castri , cum omnibus rcbus ad eas pertinentibus. Hanc donationem fecimus eis , ut scmper fidèles sint nobis , et successoribus nostris de ecclesia Sancti-Donati , secundum tenorcm litterarum et aposlolici decreti. Annuum censum mihi retineo in eisdem ecclesiis et successoribus meis duodecim sestaria frumenti,et quatuor sol., excepta parata.Quod frumentum solveturetreddetur Gratianopolim ad mensuram ejusdem civitatis. Facta est autem haec charta anno ab incarnatione domini MCVI, indic. XIIII, sexto idus februarii , lunall, feriaV. Signum Guigonis dccani, signa Rostagni, Oalrici, Galoini , Folconis , Umberti , Pétri Fretunnidi , Pétri Ainardi et Beroardi.
Pajçe 934.
Arbitrage de saint Hugues dans l'affaire de Michel d'Absen. (Cart. d'Oulx, pag. 206.)
Quia igitur in rébus factis plerumque contingere solct, ut qua? lestium certitudine carent , in actorum discrepationem vertantur, quod solidum manere volumus scripturœ commendamus. Brève namque recordationis de Lantelmo prœposito, et Michaële de Abseneio scribere statuimus, quos propter querclam quam Lanlelmus adversus Michaclem habebat,
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gratianopolitanus episcopus ad placitum ante se venire fecit. Placitum auteminter illos sccundum episcopi consilium, et aliorum qui ibi aderant, est ita deflnitum. Michacl enimquidquid de jure ecclesiarum Lantelmi praepositi , et canonicorumejus posséderai sivein pignore, sivein villicationc décima ru m recipiendarum , sivc in aliquo cimiterii illorum juris, totum praeposito Lantelmo et canonicis ejus ante ipsum sine fraude dercliquit. Et ut inde nec ipsc , nec alius pro eo dcincepsintromiltat,convenit, exceptohoc quod habct a praeposito in parrochiaSancti-Andraeae et Sancti-Desiderii. Michacl verohoc jain impediveratcum Guigone fratre suo, sed ut usque ad illam synodum qua canitur jubilate expeditum csset. Et ut hoc ita praeposito scrviret, ut jure non conquereretur, convcntionem fecit. Praepositus autem propter hoc placitum quadraginta nuraerorum solîdos Michaëli tribuit. Huic vero placito interfuerunt Odolricus et Roslagnus , et Bernardus de Herbesio , e Salico de valle Bonisia.
Page «ôO.
Charte de la réforme de l'église de Saint-Maurice en Chablais. ( Tirée des archives de ce monastère. )
Amcdeus ,Dci gratia cornes , et Marchio , omnibus fideUbus notum facimus quod ad instantiam carissimi fratris nostri domîni Raynaldi praepositi ecclesiae Sancti-Maurilii , et martyrum sociorum loci Agaunencis in comitatunoslro, de consilio rcvcrendi patris domni Hugonîs , episcopi gratianopolitani , reformantes statum ecclesia? ipsius quam miserabiliter desolatam comperimus, cessantibus etiam divinis offlciis, unde tacti dolore cordîs intrinsecus, ordinamus et statuimus de consensu saerularium canonicorum inviolata permaneat, apostolicum rogamus , ut ipsam conflrmare dignetur. Sub signa Amedei, comitis , Hugonis, episcopi, Raynaldi , propositi, Hermeniardi. Datum Agauni , anno 1128, 3kal. april.
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Notice extraite de la chancellerie du monastère de Saint- Maurice en Chablais , contenant la réforme de ce monastère, procurée par Amè> comte de Savoie.
Scicndum quod ordini monachali a Sancto-Sigismondo rege introducto in agauncnsi ecclcsîa , ad instantiam Ludovici, pii régis Francoruin , substitut! sunt canonici sub prœposili, qui praîfatam ecelesiam trecentis circitcr annis rexerunt, in qua ultimus praepositus fuit Raynaldus Amcdei maurianensis comilis frater, cujus teinpore ipsa ecclesia tam desolata exstabat, ut vix ad psallendum conveniebatur. Nam canonici retroactîs tcmporibus non in communi , sed privata vita s&cularium more degcntes , ad tantam devenerunt egestatem , ut de facul tatihusecclesiae non haberent unde vivere possent. Sed tandem divina miseratio respexit ecclosiam suam , prœfatus enim cornes Amedeus , tactusdolore cordis intrinsecus super ecclesias desolatione , venit ad locum , et consilio et monitione beati Hugonis , episcopi gratianopolitani, et aliorum vïrorum nonilium, qui cum eo vénérant, persuasum fuit iisdemcanonicis , ut sibi canonicos in communi et regulariter viventes substituèrent , constituera idem pi us cornes , ut res et possessioncs maie aliénais» ab ecclesia , sine contradictions aliqua, ad eam devolerentur. Contradictores muleta LX librarum pœna coercendo , et bona sic acquisita sine pretio restiluenda injungendo , qua? res summo pontifici Honorio exposita praefatis canonicis rescripsit.
Page *«e.
Observations sur la canonisation des saints.
Dans les premiers siècles de l'église , la canonisation des saints , telle qu'elle se pratique aujourd'hui , était une chose inconnue. Quand un chrétien avait reçu la couronne du martyre , ou qu'il s'était attiré par ses hautes vertus la vénération universelle , on conservait précieusement ses dépouilles et
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on lui rendait un culte public après sa mort. Ce qui donnait le titre de saint , c'était le consentement unanime des fidèles sanctionné par l'approbation de l'évêque diocésain.
Un capitulaire de Charlemagnc , de Tan sol , confirmant un décret dun concile de Cologne antérieurement rendu, interdit tout culte public rendu aux saints , avant que l'évêque du lieu Tait sanctionné formellement.
Quand le christianisme s'étendit loin de son berceau, on s'aperçut que la notoriété publique des localités ne pouvait pas être une garantie suffisante pour attester des faits sur lesquels dût se baser un culte universel reconnu par l'église. La vie des personnages qu'on disait morts en odeur de sainteté fut donc soumise à une sorte d'enquête par le souverain pontife, qui , de l'avis d'un tribunal nommé à cet efTet , se réserva de décider par une sentence solennelle si ces personnages devaient être mis au rang des saints.
D'abord, les papes ne rendirent ces sortes de sentences qu'en présence et de l'avis des synodes ou conciles. C'est ainsi qu' Uldaric fut canonisé par Jean XV danscelui de Latran en 993; saint Gérard par Léon IX dans un concile romain, et saint Sturme par Innocent II dans le second de Latran. On cite bien quelques exemples antérieurs de canonisation qui auraient été faites par les papes seuls : ainsi on rapporte , d'après une lettre de saint Ludger, évèque de Munster, que Pépin , roi des Français , sollicita le pape Etienne III de canoniser saint Suribert , et que le pape Léon III fit droit à celte réclamation en l'an 80i; mais l'authenticité de cette lettre est fortement conteslée. Au surplus , dès le douzième siècle , il était reçu dans toute la chrétienté, que la canonisation ne pouvait avoir lieu sans l'agrément de l'église romaine : c'est ce qui résulte de la déclaration faite par lesévèques des Gaules réunis en concile à Vienne, par laquelle ils demandent au pape Grégoire IX la canonisation de saint Etienne de Die, en reconnaissant « que l'excellence des mérites connus dans » les serviteurs de Dieu n'autorise point les fidèles à les hono- >» rer publiquement après leur mort , mais qu'il faut à leur » culte l'approbation du souverain pontife. »
Au resle, comme le remarque un auteur ecclésiastique (le chanoine Raudeau) , c'est un avantage pour la religion que la sentence de l'évêque diocésain reçoive , par les enquêtes des commissaires apostoliques , par les discussions du tribunal
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romain et par le jugement da saint-siége, promulgué dans tout le monde catholique , une authenticité qui ne laisse rien à désirer. D'ailleurs , un décret solennel émané de l'autorité supérieure, qui s'étend à tout l'univers , annonce d'une manière plus prompte, plus uniforme et plus éclatante , la gloire des bienheureux.
On peut consulter , sur les béatifications et canonisations , le savant ouvrage du cardinal Prosper Lambert in , depuis pape sous le nom de Benoit XIV ; les Lettres du père Joseph d'Andierne, extraites de ce même ouvrage, 4 vol. in-8©, 1758 , chez Valar , Paris ; et un abrégé en un volume du Grand Traité de BenoitXlY , par le chanoine Nicolas Baudeau, 1761, chez Lottin le jeune, Paris.
Pages «*8 et *».
Lettre de Hugues II et de Guigues-le-Chartreux.
Dominis et reverendissimis archiepiscopis , episcopis et caeteris rcligiosis personis in praesentem locum defendendae justiliae congregatis, Hugo, gratianopolitanis vocalusepiscopus, etfilii ejus, carlhusiensium pauperum servus inutilis Guigo, et qui secum sunt fratres,agcndocognoscere,cognila viriliter adimplere per Christum dorninum nostrum
Elsi igitur beati Thomae , et caeterorum qui recenter lotis in sanguine agni stolis suis, adcœléslia demigrarunt , in conspectu domini mors preliosa mundana ultione non egeat : tamen si ecclcsia Dei , sine qua neepublicaî res, nec privata? salvae sunt , utilitate careat disciplina? , rogamus supplices et obsecramus quatenus armatura fidei protecti et rectitudinis zelo succensi , et sanctorum Mosis, Phinees et Mathathiae , beatorum quoque apostolurum Pétri etPauli ad versus Simonem , Ananiam , et Bar Jesu pie desaevientium , maximeque ipsius domini venditores de templo caedendo proturbantis exemplis animât in sacrilegos homicidas ecclesiastici rigoris gladium producalis : eosque si fieri potest , omnibus sacrorum oflQciis privetis et beneliciis, quatenus omnis Israël audiens limeat, et nequaquam ultra quispiam faciat simile.
PIÈCES JUSTIFICATIVES
Ipsi enim magis quam homicide , in quorum cruentas delicias, vota complenda, et odia satianda, sanctorum sunt corpora laniata. Qui nisi ta nia? nequitiae non solum fructu caruerint, sed et pœnam senserint, omnibusapud nosjustitiœ defensor.l ussimilia sunt melucnda. Valele , orate pro nobis, el sacris elevalis dextris super mundi partem in qua siti sumus , bencdictionem et obsecrationem profundite. Participes nos faciat Deus sanctorum operum nostrorum et gerendorum. Valete tertio cum reverendis principibus blesensi et nivernensi.
Charta de placito quod habuit Guigo II, gratianopolitanus episcopus, cum Leotardo et fratribus ipsius.
Ego Hugo II, gratianopolitanœ ecclesia? vocatus episcopus, quod ad multorum nolitiam pcrvenire congruum novi litterarum morumehtis scribere veraciter decrevi.
Noscat ego praescns œtas omniumque secutura posteritas quod Leotardus et fratres ejus grandem post mortem praedecessoris mei sancti Hugonis adversum me habuerint disceptationem etquerimoniam de placito quod Yillelmus Leotardi pater eorum cum sancto Hugonc fecerat et quod etiam ipsi, post mortem Villelmi patris sui , cum eodcm episcopo coram gralianopolitanœ ecclesia? canonicis et pluribus ejusdem ecclesiœ parrochianis , fecerant et laudavcrant.
Quod etiam in cartulario suo ut memoria? haberetur, beatus Hugo scribi prœceperat sicut ipsemetdiclaverat cui chartœ et scripturaî Leotardus et fratres ejus in quantum potuerunt obvii et conlradicentes eam falsam fore et furtivam confirmantes semper obsliterunl. Diccbant enim eam absque con. silio et assensu eorum fuisse factam , ideoque minime esse tenendam , et cum quadam die ante praesentiam meam placitandi causa venissent curia mea prudentissimis et religiosissimis viris existente plena coram Airaldo mauriennensi et Oldorico diensi episcopis hanc chartam mendacem et furtivam esse dixerunl. Qu» controversia cum diu inter me et ipsos
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versata et agitata fuisset , diem tandem statuimus in qua recto examine difflneretur. Cnm vero ad diem statutam venissemus et causam nostram ex utraque parte tractando dixissemus, judicatumest a sapicntibus viriset religiosis utcharta quam beatus Hugo dictaverat et fecerat absque omni ambiguîtatc proul vera erat, recipereturet (Irmissime exinde tenerelur; erant enim ibi quatuor sacerdotes religiosi , videlicet Petrus Bcllini , Petrus Rigaudus , Geraldus de Savocia , et Ricardus, ulcensis canonicus, sub quorum testimonio ha?c charta fuerat, qui hanc veram esse juramentoprobare paratî fuerunt; quam denique chartam Leotardus et ArtaJdus frater ejus et Beto Leotardi filius ibidem laudaverunt et conflrmaverunt in manu mea ; ego vero in hoc placito nihil aliud conccssi eis vel dedi nisi quod ab antecessore meo in charta pradicta quam negaverant; scriptum fuerat , hujus rei testes sum ego Hugo secundus, gratianopolitanac ecclesia? filius, et Radulphus ejusdem ecclesiae decanus, Gontardus monachus, magister Otmarus, Raimundus Benedictus , Petrus Bcllini , Gaufredus , Geraldus de Savocia; Geraldus de Sancto-Justo, Petrus, procurator episcopi, Ricardus paganus, Petrus de Moirenco , Vilclmus de Savocia, Petrus Rigaudi , Stephanus , Nantelmus, Guigo , Silvio, Sofredus Geraldus , Vilclmus Petrus de Porta-Trivoria , Dodo, Petrus Equa, omnes hi canonici clerici gratiariopolitana? ecclesia?. Praeterea sunt testes Bernard us, prior Sancli-Laurentii , et Petrus , de Cornilione prior , per manum quorum hoefactum est, Petrus Hugo, Petrus Alberti, Teobertus, conversi episcopi, Desiderius de Cassanatico, Mallenus de Mola , Disderius Berno , Guigo Equa, Ricardus Equa calnesius , Adbertus calnesius , Bernarduscalnesius et multi alii.
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Concordia facta inter Hugonem II episcopum , et Gui-
gonem delphinum.
Hugo II , gratianopolitanus episcopus , et Guigo cornes, qui vocatur Delphinus , discordiam habuerunt inter se. Episcopus
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conquerebalur de comité de bordaria Carbonelli et de tertia parte de justiciis de Vennone et de Geria , et de tultis et cavalcatis de Vennone et de estra annonis quœ erat infra cimiterium et de feudo Malleni et Jarentoris de Dalma et estra panguenti et de vico qui est exlra murum civitatis a porta episcopi usque ad domum Stephani Gaieti et de portu transitorio. Gonquerebat cliani episcopus de comité, quia frangebat placitum quod fuit factum inler sanctum Hugonemet palrem cjus. Cornes conquerebat de episcopo de bosco Olanei. Hœc querela? hoc modo définit* sunt : cornes et episcopus laudaverunt concordantes sefacturos de his querimoniis hoc quod diceret diensis episcopus et homines comitis et clerici episcopi. Episcopus misit de clericis suis Guillelmum decanum , Othmarum magistrum, Petrum Bell ini, Petrum de Porta-Tri onia. Cornes misit de hominibus suis Ainardum de Domena Petrum de Yizilia, Petrum Charbanni, Amalricum de Ammone. Hi , cum diensi episcopo, de supra dictis querimoniis fecerunt judicium , quod judicium post scripturam ipsis recitatum laudaverunt cornes et episcopus , excepto de vico qui supra determinatus est, de quo tam utriusque consensu statutum est ut communiter eum possiderent. Facta est autem illius judicii Iaudalio, et de vico communiter possidendo. In episcopali domo dato vicissim osculo sub prœsentia Humberti de Bocsozello, Gauflredi de Moirenco, Raymundi.Bcrengarii, Pétri Charbonni , Guillelmi decani , Othmari magistri , Pétri Bellini , Pétri procura tori s , Guntardi , Pelri Hugonis. Postea ut pro prœdicto judicio complendo Viziliam convenerunt , ubi secundum jam factum judicium bordaria Cabanelli laudante comité et episcopo inpace remansit, et tertia pars de justiciis de toto mandamento de Vennone et detoto mandamento de Geria, de tultis de Vennone placuit ibidem comiti et episcopo ut testimonio reginae difilniretur, Qua? postea in prœsentia comitis et Guntardi monachi , et Falconis de Vorapio , et Pétri Hugonis , et Juvenis capcllani reginae, testimonium perhibuit , comitem nullam tultam in Vennone habere, et insuper audivit partem Hugonis comitisque tultam aliquam ibi cepisse quam postea reddidit conquerenle episcopo Hugone. Calvacadam habebit cornes in Vennone sicut hactenus habuit. De estra Aimonis statutum est ut destrueretur quantum episcopi destructœ essent. De fundo Malleni et Jarentonis do Balma statutum est ut quod in cartulario sancti Hugonis
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invenitur Ma lien us et fllii Jarentonis possideant. Si vero plus ibi Malleni et fllii Jarentonis quaesierint , quatuor viri ejusdem terra? veritatem jurent. Quod si eis displiceret, dictum est utquxrerent ipsi testes , cognoscente curia , probabiliores , qui et ipsi veritatem jurent et secundum quod dicerent , Mallenus et nepotes ejus habent. Placitum quod fuit inter sanctum Hugonem et patrem comitis îpse cornes laudavit. Sic in cartulario sancti Hugonîs ipsum placitum scriptum reperitur. Estra Pangueti episcopo in pace rcmansit. Portum vero transitorium cum feudo Pontis habent calnesiî ab episcopo et comité. Si vero episcopus et canonici , et alii in civitate manentesqui solitisunt naves habere voluerint, calnesii eos ne impediant. Ita tamen ut de portu transitorio eis injuriam ne faciant. Divisionem quam sanctus Hugo et pater hujus comitis fecerunt debosco Olanei, laudaverunt cornes et episcopus. Est quod tune commune remansit communiterdivideredebent. De feudo Àgnetis de Geria dixit cornes de parte episcopi se intromissurum , et detertia quam habuit ipsa Agnes ad servicium. Facta est autem hxc concordia ante episcopum et comitem apud Viziliam his prasentibus Petro de Yizilia , magistro Othmaro, Petro Bellini , Petro de Porta-Trionia , Raimundo de Grangis , Petro procuratore , Guntardo monacho , Petro Hugonis, Leotardo Umberto de Bocsozello , Gauffredo de Moirenco , Raimundo Berengario , Petro Chalberti.
Pages *S9 et *94>.
Concordia facta inter fratres Excubiarum et quosdam viros nobiles, ab Hugone secundo, episcopo gratianopolitano.
Notum sitpraesentibus et futuris mihi Hugoni II , episcopo gratianopolitano, et Sotfredo priori et fralribus qui secum sunt et successoribus eorum in perpetuum , domum loci qui vocatur Excubias laudatum et conflrmatum esse ab omnibus qui justam calumniandi videbantur habere causam. Yerum ne nostra posteritas rursus ex improviso nimis valeat perturbarL si quando quod absit , emersi falsi fuerint calumniatores
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fequum est litteris hujus conflrmationis ordinem pandere. Igitur Franco et Mallenus, fllii Guigonis Desiderii, Rainaîdus quoque Lancigenœ cum Guilisio filio ejus , qui acquisitor et possessor extiterat loci Excubiarum, insuper dator . concessor et lldelis patroius usque in hodîernum diem , cum vidissent et condoluisscnt contra nos insurrcxisse calumnialores , quorum sunt ista nomina : Ardcntius de Iserone , Guigo de Gassenatico , gêner ejus , W. de Rancurellô , Arnaldus de Aurena , Baudonicus , frater ejus , Raynerius , Guigo quoque Geliferii et Ardcntius, frater ejus, Guibertus et fralres ejus. Contra hos omneshi quatuor supra dicti sese fldeliter opposuerunt pro muro , alii jura patri concessa rationabiUter defensuri. AHer vero ,videlicet Raynaldus de Lancio cum filio Guilisio, ipsostcrminos quos prxfalicalumniatorestransgredi temere conabantur , clypei juramento conabantur protegere. At il 1 î obmutescentes protinus cum reliqua mullitudine circumstantium populorum , silcntium prasstiterunt. Unde ego, secundus Hugo , gratianopolis episcopus , successor sanctî Hugonis , et dominus Oldricus diensis episcopus , de spécula ubi aderamus constituti ; nam ipsa die , quae tune Pentccostes octava illuxerat , altare prœdictae eremi consecratum est per manus nostras quamvis indignas , in honorem Dei et beata* semper virginisMariœ.et sancti Joannis-Baplista?; pos cœlestis verbi administrationem , ut dicere caeperam , nunc persuadere, nuncdeprecaricœpimus, saepedictos calumniatores, ut infra hos terminos quos Raynaldus deLancisasserebat esse verissimos, id est, a fonte Drenenis cujus aquae ad interiora eremi defiuunt , et asummitatibus montium qui ex utroque laterc ejus in direclo apparent , qui et usque Facibellam et usque ad colles Daschinase in longitudine seseextendunt ,silurn locî intercludéntes quidquid jurishabere, si quid habere videbanlur totum pro animabus suis et parentum suorum ex bona voluntate guerpirent atque concédèrent habitatoribus loci praesentibus scilicet ac futuris. Qui tandem precibus etpersuasionibusaliorum multorum dcvicli , piis petitionibus nostris voluntarie et amicabiliter universi pariter consenserunt: laudanles et concedentes in perpctuum dominium Excubiarum , sicut nos ipsi episcopi , et astantium multitudo ad utilitatemhanc eremum habitantium melius intclligere potuimus. Itaque calumnia undique sopita, donoque confirmato coram ipsamultitudine ferme li ium miilium hominum utrius-
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que sexus qui astabant, misimus in excommunicationem universos qui infrahos terminos supra dictos servos Dei ulterius inquiéta re praesumpserint. Insuper et istam chartam impressione bullarum nostrarum assignari praecepimus. Hoc auteni factum est anno incarnationis Domini 1 139 , pontiûcatus vero Innocentii, romani pontiflcis, anno octavo, Hugonis II , gratianopolitanis episcopi , anno septimo. Présentes fuerunt Raynaldus-Francigena , Isundo de Costa, Ubaldus , Franco , et Guiffredus, fratres ejus , et Guntardus et Guilisius, frater ejus , et Lantelmus de Sancto-Eleuterio , et Desidcrius de Casscnatico , et Bermundus, Reynerius, fratrer ejus, ambo Pascbasienses.
Hugo , in ipsa die,qua ecclesiam dicarat , dédit has litteras.
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Alia bulla imperialis confirmatoria aîiarum prœcedentium. ( Extrait d'un cahier coté Copies de bulles , n° 700 de l'inventaire des titres de l'évêché de Grenoble. )
In nomine sanctse et individus trinitatis, féliciter amen. Karolus quartus, divina favenleclementia , Romanorum imperator, simper augustus et Boëmiae rex. Ad perpetuain rei memoriam ; quum felicissima Ghrîsli advocatia sacrum videlicet romanum imperium cui Deo auspice precedemus, tune praeclaro a Deo sibi injuncto florere conatur onlcio quando christianœ religionis cultoribus secundum recta? ralionis dispensalionem manu defensorias porrigit pariter et donativas, praecipuc tamen Christi solis in aspectu romana probatur aquila gracioso ludere volatu , cum imperialis alas majestatis zelo pietatis, super Christi ecclesias protendere conspiciturecclesiasticas personas, ea propter notum facimus tenoreprœsentium universis tam prxsenlibus quam futuris quod pro parte venerabilts Radulphi gralianopolitani episcopi principis nostri devoli , dilceti , quœdam privilégia gratianopolitanis episcopisac ipsi ecclcsia? gratianopolilanx a dominis augustis et praecipuc a Frederico secundo acavo ejusdem predeces-
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soribus nostris praeclarae mémorise olim romanis imperatoribus gratiosius indulta nostrae majestati caesareaï fuerant praesenlata,et pro parte dieti episcopi humiliter extitit supplicatum quatcnus ipsuin et ecclesiam suam cum omnibus bonis juribus et pertincntiis eorumdem sub clypcum et defcnsionem nostri cacsarei culminis recipere et dicta privilégia conflrmare ex solila imperialis majestatis clemcntia dignaremur, specialiler tamen privilegium quoddam Frederici primi per nepotem ejusdem videlicet Fredericum secundum conflrmatum cujus ténor per omnia sequitur in haec verba :
In nomine sanctae et individu» trinitatis. Fredericus , divina favente clementia, Romanorum impcrator, semperaugustus, si justasecclesiasticorum praelatorum petitiones ad commoditates ecclesiarum illis creditaruin tendentes clementer admittamus , credimus nobis ad aeterni regni meritum et temporalis gloria? titulum pcrflcere ut eos quorum preccs dignis etTectibus honoramus de caetcro nobis for* fldeliores ad orationes pro nostro impcrii statu régi regum porrigcndas existere promptiores. Notum igitur facimus universi imperii nostri fldelibus tamfuturis quam prapsentibus quod nos attendentes fldem et mérita quibus dilectus et honorabilis imperii nostri princeps Jobannes, gratianopolitana? ecclcsiœ venerabilis episcopus,in conspectu nostrae serenitatis prudenlia et honestate commendabilis apparuit postulationi sus bcnigno per omnia vultu acquicscere, dignum duximus ipsumque et suam ecclesiam cum omnibus ejus pertinentiis in nostrae tutionis spéciale patrocinium suscepimus. Auctoritatis itaque imperatoriae munere et benevolentia concedimus et conflrmamus eidem et suis per eum successoribus ecclesiaeque gralianopolitanae quidquid de antiquo vel de novo jure ipse vel sui antecessores nomine illius ecclesiae légitime posséderont vel possidere juredebuerunt; videlicet regalia omnia a caslello quod dicitur Bclla-Comba inferius in utraque ripa Isarae fluminis per totum episcopatum in civitate et extra civitatem in agris , vineis , pascuis , pratis , silvis , nemoribus, terris cultis et incultis , aquis, aquarumque decursibus , paludibus , portubus, viis et inviis , venationibus et piscationibus, casteHis, villis , hominibus ,plateis, pedagiis, monetis , oro, argenti fodinis, furnis, molendinis, in faciendis judiciis et bannis tollendîs et caeteris justiciis , et generaliter universis pertinentiis quas eadem ecclesia per suos episcopos ab imperii clementia hac-
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tenus juste possedit et tenuit vel jurium ralione tenereacpossidere debuit et ea simul quae in futurum , Deo favente , ratio- Habiliter acquirerc potcrit , hxc inquam et cœlera quaeque eadem ecclesia in quihuslibet episcopatibus seu comitatibus et tcrritoriis habet et nominatim castrum Sancti-Donati cura omnibus appcndentiis ejus eidem ecclesiae et prsfato fideli Johanni,episcopo,etsuis in pcrpctuuin successoribus concedimus et conflrmamus, salva tamen in omnibus imperiali justilia , praecipimus efgo imperialis edicti vigore ne forte ulla unquam persona, magna velparva , pne die tain ecclesia m et ejus episcopos in omnibus supra diclis aliqualenus divestirevel aliqua violentia seu molestia inquietare prxsumat; si quisautem , ausu temerario, contra haec nostrae sublimitatis prxcepta venire praesumpsit, a gratia nostra exclusus ac imperialis, banni vinculo sit innodatus;et prena quinquaginta librarum auri purissimi condemnatus , quarum média pars flsco imperiali , residua episcopo gratianopolitano exhibeatur, ut h»c vero rata deinceps et inconvulsa eidem ecclesiœ et ejus episcopo quicumque is pro tempore fuerit observctur prae sentis privilegii paginam fecimus inde conscribi ctaurea nostrœ majestatis bulla roborari , testibus annotatis qui sunt : Guiliardus, Primas lugdunensis, Oddo, valentinus episcopus, Ilrgo, verdensis episcopus , Hugo, duxDunonis, Guillermus , cornes valentinus, Humbertus de Bcllojoco, Guigo de Rossilione , Boso, decanus viennensis, Guilliennus, archidiaconus lugdunensis , Girardus Adimari de Monlilio et alii quamplures. Ego Ruberlus, Dei gralia viennensis archiepiscopus clregni tatius Burgundiœ archicanccllarius recognovi. Acta sunt hœc anno dominiez incarnalionis millesimo centesimo septuagesimo octavo , indiclione undecima , régnante domino Frederico, Romanorum imperatore, gloriosissimo anno regni ejus vicesimo septiino , imperii autem vicesimo quinto féliciter. Amen. Datum apud Lugdunum , decimo septimo kalendarum septembris.
Nos igitur ad reverentiam Dei gloriosi et sublimis qui nos monarchum sua* sacro sanctae militantis monarchix sola sua miscricordia perficere dignatus est , ecclesias Christi etecclesiasticas personas singulari foverc desideramus patrocinio pietalis , quapropter supra dicti episcopi gralianopolitani fldem sinecram attendentes puram et devotionem quas ad nos et sacrum romanum gerere videtur imperium ipsius suppli-
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cationibus solita benignitatis clementia annucndo cumdem episcopum et gratianopolitanam ecclesiam cum omnibus bonis juribus et perlinentiis sub prolcclionem nostram ac defensioncm imperialis apicis recepimus et recipimus pariter prœsentium tenore et nihilominus supra dictum privilegium domini augusti Frederici primi , quondam romani imperatoris, prasentibus ut premiltitur insertum ac omnia alia et singula privilégia gratianopolitanis episcopis et eidem ecclesix omnia quœquc bona et jura proprietates et possessions prout eisdem episcopis et ccclesiœ rite et juste sunt concessa et rationabiliter indulta , salvis tamen juribus imperii romani etaliorum quorumlibet decœsareœ celsitudinis praeminentia conflrmamus, statuimus ergo et caesareo sancimus edicto ut nullus omnino hominum cujuscumque status vel condiliouis existât se pradictum gratianopolilanum episcopum vel ipsius successores aut ipsam ecclesiam cui prasunt contra prasentis nostri privilegii lenorem ausu temerarîo perturbare vel oflendere, seu molestare prasumal quovis modo, quod signis forsitan pertinaciter prasumpserit nostram et sacri imperii mox indîgnationem se noverit incursurum et centum libras auri purissimi pro pâma se noverit soluturum, quarum medietas flsco nostroet reliqua medietas passisinjuriam pcrsolvetur. Signum serenissimi principis et domini nostri Karoli quarti, Romanorum imperatoris invictissimi et gloriosissimi Boemia? régis. Testes hujus rei sunt venerabiles Arvestus, pragensisarchiepiscopus,Theodricus,magdeburgensis electus , Johannes olomucensis, Johannes micomisalensis , sacra imperialis aula» cancellarius , et Arbertus, suennesium ecclesiarum episcopi, illustres Ridaliarus brunsvicensis, Luencelanus lignicensis et Roi bo junior fa llceinbergenses duces spectabiles , Durghardus, burgraviusmagdeburgcnsis, imperialis noslra curiœ magister et Fredericus nurebergensis burgravius, nec non nobiles Sbincode Haseburg, ThimodeRolduz, magistri caméra nostrae etalii quam plures nostri et imperii sacri fidèles pressentes.
Subbullaaurca typario imperiali nostrae majestatisimpresso testimonio litterarum. Datum Pragae, anno Domini millesimo trecentesimo sexagesimo primo , indictione décima quarta , octavo calendarum mensis Augusti, regnorum nostrorum Romanorum anno decimo sexto , Boëmiae decimo quinto vero septimo.
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Diluvium et destructio civitatis Gratianopolis , ac diversio pontis supra Jsaram , anno MCCXIX , die XIV septembres.
Joannes , miseratione divina epîscopus Gratianopolis , dilectîs in Christo filiis , omnibus prioribus et capellanis , et aliîs ccclcsiarum rectoribus , clericis etiam et laicis , pergratianopolitanum episcopatum constitutis , salutem et pietatis visceribus abundare. Cum ad mentemreducimus quanta mala nos et nostri passi sumus in aquis diluvii , flere potius libet quam aliquid dicere , quia tota maria sunt doloris et angustiae , quarc sajpe nobis contingit , quod dum loqui volumus , luctu paritcr et singultu verba coguntur sincoparc ; cujus cnim cor est adeo tam durum , ferreum et adamantinum , quod ad pietatem non moveatur , viso vel audito lanto civitatis nostrœ naufragio , quœ prorsus pene submersa miserabilem omnium bonorum jacturam sustinet , lugens et languens bonis omnibus desolata ; quod licet malum fere per universum mundum sit divulgatum , per illos videlicet qui de diversis partibus orbîs ad nundinas Gratianopolis convenerant. Quando tamen et qualiter evenerit et partem damni intulit , notitia? fldelium omnium plena flde volumus declarare.
Noscant igitur universi, quod anno ab incarnationeDomini MCCXIX , mense septembris , luna secunda die exaltationis sancti crucis , in primo noclis silcntio , adversarius noster diabolus , ut plurcs simul destruere posset , et majus damnum inferre christianis , subtili quodam et inopinato fraudis suae artiflcio , rupto cujusdam lacus véhément i Oisancii obstaculo , diluvium eduxit cum tanlo furore et impctu et tam horribili frendore pariter et tumultu, quod omncs audientes de vita penitus desperantes , relictis omnibus , de solis evadendis personis sollicite cogitantes , quidam majorem ecclesiarn et campanile conscenderunt , quidam domos noslras et domos venerabilium fratrum nostrorum canonicorum occupaverunt , quidam vero turres et domos excelsiores et
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fortiores civitatis ascendentes , super tecta domorum vix rémanentes , totam illam infelicem noclem et miseram in conflnio morlis périclitantes consumpserunt. Proh dolor ! Si portam pontis quae clausa fuerat apertam invcnissent , multitudo fidelium quse periit sicut credimus evasisset ; fracta nam denique porta plures cvaserunt pontis subsidio lîberati , qui tamen prœsentibus compatientes et in civitate tam péricutose remanentibus condolentes , amissis etiam rébus propriis , tristes et miseri rcmanserunt. Ad cumulum quoque tanti discrimis , tantus fuit impetus aquis diluvii quod Isarœ lluvio cursum solitum dcnegavit , qui fluvius stagno facto fere per duas leucas retrogrcssus universarn terra? superficiem occupavit ; tandem vero rabie diluvii , decrescentibus aquis aliquanlulum mitigata , fluvius vires resumens , cum tanto impetu et violentia rediit , quod quidquid diluvium reliquerat prorsùs evulsit , et quod gravius ferimus nobilem pontem nostrum evertit penitus et deslruxit. Heu ! heu ! heu! quae vox , quae lingua , vel quis sensus excogitare miseriam et infortunium illius temporis tristitiam et angustiam , dolorem panier et timorem pereuntium virorum et mulierum ac puerorum quorum funestus clamor , planctus , anxius et lacrymae , gemitus et suspiria vallem replebant , et audientium corda quodam pietatis gladio perforabant; illi quoque qui tam periculose in civitate seini-mortui remanserant , inflnita suslinentes incommoda vix irruebant ad hoc ut de proprio damno nostro et venerabilium fratrum nostrorum canonicorum ac presens tacucramus communem omnium jacturam , violati pontis subsidium omnibus olim transeuntibus tum noxium lamcntari coguntur , et veris lacrymis deplorare. Verumtamen quia melius est de reseclione ipsius cogitemus , et ad hoc diligentes et studiose laboremus , universitatem vcslram quae in partem istius sollicitudinis vocanda est et trahcnda , magna precum instantia deprecamur attentius exorantes , et in remissioncm omnium peccatorum vestrorum injungentes , et in virtute obedientiaî flrmiter prœcipientcs quantum ad tam opus sacrum et nccessarium reflciendum secundum possibilitatem vestram de rébus vobis a Deo collatis partem idoneam facialis ; nos enim confisi de misericordia Deiomnipotentis , patris , fllii et spirilus sancti, et de clementia et pietatc beatae Maria) , semper virginis et de meritis beati Hugonis, qui primus pontem nostrum insti-
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tuit , relaxamus omnibus qui confratria? pontis nostri , juxta posse suum fratres extiterint , omnium peccatorum suorum de quibus confessi fuerunt et vere pœnitentes quarlam partem injunclx pœnitentia? venialia pariter et oblita peccata eisdem misericorditer rémittentes ; illis etiam qui patres et matres , quos Deus prœcipit honorarc aliquando deshonoraverunt , vel diabolico instinclu et impelu ira* subversi manus in ipsos violentas injecerint , si patres vel matres eorum jam decesserunt , facta sacerdolibus inde pura et vera confessione , veniam indulgemus. Propterea cum contraires pontis nostri decesserint nisi propria culpa sua excommunicationi subjaceant , ab ecclesia recipiantur , et honore Christian» gaudeant sepultura? ; insuper quando quœstores pontis pro confratriis faciendis vel colligendis per episcopatum perrexerint rogamus et pra?cipimus ut bénigne recipiantur et consilium et auxilium eisdem ab omnibus impendantur , et îpsis suffleienter et honorilice procurentur ; statuimus etiam ut semel in anno ecclesiœ interdicta} ad voluntatem praedictorum pontis quaestorum aperiantur et exclusis excommunicatis qui propria culpa sua excommunicati fuerunt , divina ibidem officia celebrentur.
Page S59.
Acte de translation du chapitre de Champagnier dans l'église de Saint-André de Grenoble.
SofTredus transtulit Gratianopolim prxpositumetcanonicos Campaniaci constitutos a comité dalphino in tcmplum beati Andréa} , ut prodit schedula registri veteris cancellaria? Francise anno 1227, kalend. februarii, Gregorio novo pontifleo maximo. Sciant omnes tam présentes quam posteri , quod cum prœpositus et canonici quos cornes dalphinus apud Campaniacum instituerai , transferre se vcllent in civilate Gratianopoli in ecclesia Sancti-Andrea? , quam Eustachius, prior Sancti-Martini , de con sensu et voluntate nostris concessit.
Nos SotTredus, gratianopolitanus episcopus , pium propositum etdevotionemerga Deum nobilisviri Andréa? delphini,
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comitis Viennœ et Albonis, precum ipsius , contemplatione divin» pietatis , habito prudentium virorum consilio , scilicet Jacobi de Monteranuto, cantatoris Vienna?, AI tard i , canonici dicnsis, dictis praposiloetcanonicis hoc concessimus sub hac forma.
Actum Gratianopoli , sigillis Joannis, viennensis archiepiscopi , et dictorum episcopi et dalphini roboratum.
On peut voir en outre dans le testament de Guigues-André, rapporté par Valbonnays , t. U* , p. 60 , édit. de 1722 , le passage qui est relatif au chapitre de Saint-André de Grenoble. Ce prince y exprime la volonté que le produit d'une mine en Oisans , appelée la Brande , soit employée pendant trois ans à faire le fonds de trois mille florins d'or pour achever la construction de sa chapelle , qui est maintenant l'église de Saint- André , et il donne à ce même chapitre chargé de desservir sa chapelle, haute, basse et moyenne juridiction sur la paroisse de Saint-Martin-le-Vinoux.
Page 3GO.
Transport des chanoines de la montagne de Parménie dans le prieuré de Villard-Benoît , près Pontcharra, et donation de cette montagne à des religieuses de l ordre de saint Bruno.
Nous Falcoz , par la grâce de Dieu , évêque de Grenoble, désirant consacrer au culte de Dieu , d'une manière plus particulière , le lieu qui s'appelle Parmeigne , croyant fermement et avec pleine confiance que cela ne se peut faire d'une façon plus convenable que par des personnes de l'ordre de saint Bruno ; à ces Ans, nous étant transporté sur la montagne de Prémolt , où, du consentement du couvent de ce lieu ( de l'avis aussi de plusieurs chanoines réguliers de Parmeigne , actuellement transférés à Villard-Benolt ) et de l'acquiescement de notre chapitre de Grenoble , ayant changé le nom du mont de Parmeigne , en celui de mont de Sainte- Marie , nous cédons ledit mont de Sainte-Marie et ses dépéri-
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dances à l'ordre des chartreux établi à Prémolt ; voulons et entendons que le s religieuses et sœurs converses de cet ordre rendent pour toujours , sur ledit mont de Sainte-Marie , le culte dû à Dieu et à la bienheureuse vierge Marie, selon la règle etrinstitut de leur ordre; faisant cette cession ou abandon entre les mains des prieurs de Durbon et de Sainl-Hugon, ici recevant et acceptant au nom dudit ordre. Le nombre des religieuses que nous croyons devoir tirer du couvent de Prémolt consiste en une prieure (1), six autres religieuses professes , et quatre sœurs converses ; voulons néanmoins et prétendons par cet acte de cession , que si lesdites religieuses et sœurs converses, ou leurs successeurs , abandonnaient pour quelque cause que ce pût être à l'avenir , le susdit mont de Parmeigne, actuellement mont de Sainte-Marie , ce qu'à Dieu ne plaise! alors ledit mont retourne aussitôt après leur départ, de plein droit et sans autres formalités , en la puissance de l cvêque de Grenoble , de manière que l'évèque qui régnerait alors puisse y rentrer , s'emparer dudit lieu et de ses dépendances , tant meubles qu'immeubles , et en disposer à son gré et volonté. Et , pour marquer que ledit lieu a été donné et cédé par nous au susdit ordre des religieuses de Prémolt , nous ordonnons qu'elles soient tenues de donner annuellement à nous et à nos successeurs en l'évêché de Grenoble, quatre fromages à rassemblée synodale de tous les saints. 11 est à propos de faire mention en cet acte de ce que le couvent de Prémolt donne en choses meubles à lui appartenant , spécialement pour la subsistance des religieuses qui vont demeurer audit lieu de Sainte-Marie ; savoir : trois cents brebis , cent cinquante vasibles , vingt béliers , dix juments, dix vaches et leurs veaux , cinq génisses et deux taureaux ; il leur a aussi donné une charrue complète attelée de bœufs , aux conditions que lesdites religieuses ayant des habits et étolTes suffisamment pour s'entretenir et se vêtir décemment, et autres meubles nécessaires , iront demeurer audit lieu , et nous , de notre côté , après la cession que nous leur avons faite dudit lieu et de ses dépendances, nous leur donnons encore deux charrues attelées de bœufs , une quantité de blé sufUsante pour semer cette automne ; tout le vin des vi-
CO Suivant M. le cardinal 1« Camus, cette première prieure était de 1* famille de Salvaing de Boissicu.
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gnes (1) de la présente année ; ceux d'entre les livres de notre bibliothèque de Parmeigne qui sont nécessaires à leur usage , excepté la bible que nous nous retenons , de manière cependant que nous nous obligeons de la leur prêter , celle-là ou une autre , durant l'espace de cinq ans , et leur fournirons le parchemin nécessaire pour la copier , et finalement leur laissons sept essaims d'abeilles pour l'usage de leur sacristie. En foi et témoignage de tout quoi , nous , susdit évêque , et le chapitre de Grenoble , avons fait apposer au présent acte notre sceau, ensemble ceux desdites maisons de Prémoltet de Sainte-Marie, et des susdits prieurs de Durbon et de Saint- Hugon. Donné au couvent de Prémolt , aux ides de septembre de l'an 1259 ; ce qui répond au treize dudit mois.
Page 38».
Passage de la lettre de Laurent Alleman à Léon X, relatif aux rapports que cet évêque dit avoir eus avec François de Paule.
Ulterius, sanctissime pater, prœtactœ sanctitatis vestra? similiter signifleatum esse cupimus , nos alias a D. P. B. Francisco nonnulla adeo sécréta audivisse et accepisse , quod nullus prœter Deum et me, nisi exdîvina revelatione , illa quovis modo scire potuisset. Testamur insuper eidem beatitudini vestrae , sanctissime pater, quod dum in Gallis quondam degeret praetactus R. pater Franciscus, ipse summa religione, summaque virtute plenus exlitit , sacellaque et cœnobia quam plurima dévote œdificavit, et ibidem religiose sancteque vixit. Novimus etiam candidissimos ejus mores , et integerrimam ejus vitam , saepius recocto auro puriorem : ita ut etiam ipso adhuc quondam vivente , ipsejam pro sancto a pluribus haberetur, ac eum venerarentur : ex nonnullis candelis, abipsa tunebenedictis, înnumerabilia miracula fleri conspicerentur
Cette lettre est du f « juin 1516.
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Page 413.
Extrait de l'acte de visite faite sur le mont de Parménie, par Laurent Alleman , évêque de Grenoble.
L'an U93 et le troisième du mois d'août , ledit seigneur et vénérable notre évêque, venant de l'église paroissiale de Saint- Pierre de la Forteresse, arriva sur le mont Parménie, où était autrefois un couvent de l'ordre des chartreux , appelé le couvent de Sainte-Marie , fondé par le révérendissime père en Dieu, Falcoz, évêque de Grenoble, dans lequel étaient des religieuses dudit ordre, qui avaient été tirées du monastère de Prémol. Ledit révérendissime père en Dieu s'étant retenu, par celte fondation , le droit de rentrer , lui et ses successeurs, dans ledit lieu de Parménie; s'étant aussi réservé, par le même acte de fondation , quatre fromages que lesdites religieuses devaient donner au synode de tous les saints, à lui et à ses successeurs, pour marque de dépendance, comme il paraît par l'acte de fondation fait par ledit révérendissime père en Dieu , en date des ides de septembre de l'an 1259 , et par les reconnaissances reçues par Rochette Vias , en date du neuvième jour de mai de l'an 1408. Aujourd'hui lesdites religieuses ne faisant plus résidence audit lieu de Parménie , qu'elles ont abandonné depuis long-temps, leur couvent étant presque démoli, et personne ne faisant plus l'office divin dans l'église qui est ouverte, de sorte que les animaux qui vont paître sur ledit mont y entrent et la profanent ; pour ces raisons , lédit seigneur et vénérable notre évêque a ordonné que l'on murât l'ouverture d'une des portes de ladite église , et que l'on en fît une de bois pour la fermer à clef, afin d'empêcher les animaux d'y entrer : ensuite ledit seigneur notre évêque est descendu du mont de Parménie , pour aller à l'église paroissiale de Beaucroissant.
(i) Ce» vignes sont au bas de la montagne de Parménie près Ae Tullin», et actuellement possédées par la chartreuse de la SUve-Bénita.
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Acte de visite de M. le Camus à la montagne de Parménie , et nomination d'un prieur pour desservir l'église de ce lieu.
Etienne le Camus, par la patience divine et parla grâce du sainl-siége apostolique, évêque de Grenoble, etc.
Nous étant transporté sur le mont deParménie pour y faire la clôture des ossements de Béatrixd'Ornacicux , Louise Alleman et Marguerite de Sassenage , toutes trois religieuses chartreuses de Parménie , lesquels ont été trouvés en un petit caveau de pierre sèche , à l'angle d'un des piliers de l'église desdites religieuses , nous avons été édifié plus que nous le saurions dire de l'œuvre qui est établie en cette solitude, par la piété d'une pauvre bergère, qui y a bâti de notre consentement , par le secours de plusieurs personnes charitables , une chapelle dédiée à la sainte Vierge, sous le vocable de Notre- Dame-des-Croix , où il semble que cette divine mère veut être particulièrement honorée, ce que nous ne saurions nous empêcher de croire en considérant les bénédictions que le Seigneuryarépandues et répand sans cesse, par l'intercession de cette puissante patronne; en laquelle œuvre lé sieur Jean Roux, prêtre du diocèse de Vienne, que nous approuvâmes au mois de novembre 1681 pour résider en ce lieu , et lui donnâmes les pouvoirs nécessaires pour y travailler avec fruit , a contribué par son zèle à faire construire, avec ladite fille, plusieurs bâtiments convenables à loger des personnes de l'un et de l'autre sexe pour y faire des retraites ; voulant , de notre côté, concourir à l'accroissement de la dévotion des fidèles qui viennent avec aflluence en cette sainte maison , que nous regardons comme la nôtre propre, d'autant que le mont de Parménie est un lieu du domaine de notre évêché , où les évôques nos prédécesseurs qui y ont fait autrefois divers pieux établissements avaient une maison, que Falcoz, évêque d'heureuse mémoire , céda avec toutes ses dépendances aux religieuses de l'ordre de saint Bruno , qu'il y fonda à l'honneur de la mère de Dieu , sous la rente de quatre fromages, payables tous les ans au synode de la fête de tous les saints, et à cette condition que si lesdiles religieuses venaient à quitter ,
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pour quelque cause que ce fût, le mont de Parménie, il retournerait de plein droit et sans autres formalités à Falcoz ou à ses successeurs, ainsi qu'il conste par l'acte de fondation tiré de nos archives , où ledit mont est aussi appelé mont de Sainte-Marie; nous y avons institué et instituons par ces présentes , pour autant de temps qu'il nous plaira , le susdit sieur Jean Roux , notre vicaire, sous le titre de recteur de la chapelle dcNotrc-Damc-dcs-Croix ; lui accordons en conséquence la juridiction sur cette maison , dont nous nous réservons la supériorité immédiate ; lui permettons d'y donner des retraites aux ecclésiastiques et autres de l'un et l'autre sexe, suivant les règles que nous prescrirons ; lui renouvelons à cet effet tous les pouvoirs spirituels que nous lui avons accordes au temps ci-dessus mentionné; y ajoutons ceux d'absoudre les censures et lever les suspenses des personnes ecclésiastiques, etc. Donne dans notre pieuse maison de Parménie, le 2 septembre 1687. Signé f Etienne , èvêque et prince de Grenoble. Et plus bas : Par monseigneur . Lions.
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ERRATA
Page 9 , ligne 22 , au lieu de Roitandus , lisez : Bollandus. 19, s» , au lieu de rejettent et révoquent , lisez :
le rejettent et révoquent.
59 , 27 , au lieude autre acte 106 , lisez : l'acte 106. 66 , 30, au lieu de dom Martine, liiez : dom
Martcne.
69 , 11 , au lieu de se revêtir , lisez : le revêtir.
240 , 11 , au lieu de 1160 , lisez : 1116.
247 , 13 , au lieu de mais qui l'ont rendu absolument impossible pour moi , lisez : mais qu'il m'a été absolument impossible de l'accomplir.
337 , 31 , au lieu de Leitprand , lisez : Luitprand.
339 , 7 , au lieu de Isarn , lisez : Isaac.
348 , 35, au lieu de conciliarum, lisez : conciliorum.
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